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HISTOIRE 


NA  T  U  R  E  L  L  E. 

♦L’ALOUETTE^) 


Voyez  planche  1,  fig.  i  de  ce  Volume. 

Cet  oiseau  ,  qui  eft  fort  répandu  aujour- 
d’hui,  femble  l’avoir  été  plus  ancienne¬ 
ment  dans  nos  Gaules  qu’en  Italie  ;  puifqne 


*  Voyez  les  planches  enluminées  .  3^5?  fié*  1 
(a)  K  cpï£oç>  K  opvS'a.Xhç,  Ariftote,  hifi.  animal,  lih.  V, 
cap.  I  >  &  lib.  IX  »  cap.  XXV.  Atflian  ,  hb.  I,  cap» 
XXXV  ;  &  lib.  XVI ,  cap.  V. 

Alauda  t  Gallico  vocabulo .  Pline,  lib.  Xî  ,  cap, 

XXXV. 

Alauda  non  criftata ,  feu  gregalis.  Alouette.  Bêler  ^ 
Nat.  des  Oijeaux ,  p.  269, 

En  Grec  moderne,  chamechiladi .  Béion,  cbf.  folio 
verfo  12. 

Alauda  fmc  criftâ  3  unaneoU ,  fine  gurgulus  ;  en 

À  3 


6  Hljîoire  nature  lit. 

fon  nom  latin  alauda T  félon  les  Auteurs  La* 


Grec,  FL(p}y| ,  %e£Luctify\hç  y  d’ou  peut-être  s'eft  formé 
chamochilaâos  *  en  Grec  moderne,  empila  ,  Tfasyir'iç 
nom  qui  femble  plutôt  appartenir  au  moineau  ,  dont 
le  nom  grec  eft  T po-yXir);  ;  à  Parme ,  en  langage  vul¬ 
gaire  »  regio  ;  en  Italien ,  Iodola  campeftre  non  cappella  fa  , 
lodora,  petronella  ;  en  Lombardie ,  fartagnia ;  en  Alle¬ 
mand  ,  heid  1er  ch  ,  fanglerch ,  himmel- lerck  3  holt\lerch  ;  aux 
environs  de  Baie,  lurlen  ;  en  Angîois  wildUnh ,  het- 
lerck  ,  lavera  h  ;  en  Illyrien^  Geiner  ,  , 

page  78. 

En  Catalan y  Ilanfeta,  Barrère  ,  Specïm.  novum  ,  psg. 


40. 

Alauda  non  enflât  a  ;  en  Italien  ,  Iodola  3  aile  do  la  y 
ailodetfa  ;  en  Efpagnoî  a  eugniada  ;  en  Allemand,  lerck 4 
en  Saxe  &  en  Flandre  3  leewerck  \  en  Hollandois , 
ricÆ  ;  en  vieux  Saxon,  leeuwerc  ou  leefwerc  ,  fanglerch 
(  alauda  canora  )  ;  himmelAech  (  alauda  cxlipeta  )  kern* 
1ère  h  (alauda  fegetum  ).  Aidrovande  ,  Ornithol.  tome  II 
pages  835  &  844.^ 

Jonfton,  P.  69  ?C  70. 

Alaucla  y  Iodola  nojlrale.  Olîna  ,  Uccelleria  y  fol .  I 

Alauda  vulgaris  ;  the  ccmmon  larck .  Willughby  ,  O7- 
nithoL  p,  149. 

The  ccmraon  field-lark ,  or  sky-lark.  Ray,  Synopf 
p.  £9  ,  Sp.  I. 

Sibbalde.  Scot.  part.  II  ,  11b.  III ,  fe£L  III 5. 

cap.  IV. 

The  lark  ,  l’alouette.  Albin,  lib.  I,  nç.  XLI. 

Alauda ,  quafi  alauda  à  ludendo;  enGrec,  Kopis  ,y,opvï 
«n  Grec  moderne  ,  TpxXtris;  en  Anglois ,  the  lark . 
Charleton  ,  Exercit .  graniy .  cÆftr.  5p.  n/J ,  p» 

88. 

Alauda  arvenjîs  ;  reclricibus  extimis  duabus  extorsùm , 
longitudinaliîer  albis  3  intermediis  interiori  latere  ferrugi - 
tfei-s-  ;  en  Suédois  ,  laerka,  Lin.  F auna  Suecica  i  n®.  1903 


&  Sy/?.  iV^r.  ed.  XIII,  tome  I  ,  p.  287. 
Muller,  Zoolog.  Danica ,  p.  28,  n 229. 
Fcldlerche .  Kramer  ,  Elenchus  Aufir .  in/l  p. 
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lins  les  plus  inflruits,  eft  d’origine  gau- 
loife  (^. 


Mohering,  Av,  gênera,  p,  4?  ,  n°.  qi, 

Alauda  arvorum ;  en  Allemand,  die  feldlerche ,  korn* 
lerche,  Frifch,  tome  I,  clajfi,  11  %  divifi,  U  ,  p l,  1  , 
nQ.  1 5. 


Alauda  Jlmpliciter  ;  en  Allemand,  lerche,  Klein  ,  Ordo 
av,  p.  71. 

Alauda :  vertice  piano  ;  en  Grec ,  K opvS'etxtç  ,  dS'ix.oç 
uy sXÿjGç  ïvK'ltpoç;  en  Allemand  ,  fiang-Urche ,  grote-lercke  , 
&c.  Schwenckfeld  ,  Av,  Silefi,  p.  191. 

En  Poîonois  »  skowroneck .  Rzaczynski ,  Aucl,  Pcrlon . 
p*  5f4  ,  nc.  v. 


Alauda  fiupemè  nigric ante  ,  grifieo  rufeficente  ù  aïkido 
varia ,  infime  alha  ,  paululùm  ad  rufejceniem  mclinans  ; 
cc7/o  infirioré  maculis  longitu  di  n  ali  b  us  nigneantibus  in  5- 
gnito  J  tomid  fiupra  oculos  a Ibo-rufieficen te  ;  reciricikus  Unis 
uinmque  extimis  exterius  albis  extima  interiîis  ultimâ  me- 
dietate  oblique  albâ,„,  Alauda  ,  Palouette.  Erijfion ,  tom» 

ni,  p.  335. 

The  sky-larck  (l’alouette  eélefte),  British  {odogv , 

p.  93. 


En  Guyenne,  louette,  alavette  ,  layette.  Salerne.» 
hift»  Nat,  des  Oifieaux  ,  p.  190  ;  à  Paris  ,  mauviette. 

(b  )  Le  nom  celtique  eft  alaud ,  d’où  nous  avons 
formé  ,  puis  alouette  ;  apparemment  que  les  fol- 

dats  de  la  Légion  nommée  Alauda ,  portoient  fur  leur 
calque  un  pennache  qui  avoit  quelque  rapport  avec 
celui  de  l’alouette  huppée.  Schwenckfeld  &  Klein, 
qui  apparemment  n’avoient  pas  lu  Pline,  dérivent  ce 
rom  d 'alauda  à  laude ,  parce  que,  félon  le  premier  , 
on  a  remarqué  qu’elle  s’élevoit  fept  fois  le  jour  vers 
le  ciel,  chantant  les  louanges  de  Dieu.  Aviarium  Silc~ 
fia  ,  p.  191.  Il  eft  bien  reconnu  que  toutes  les  créa¬ 
tures  atteftent  l’exiftence  &  font  la  gloire  du  Créa¬ 
teur  ;  mais  taire  chanter  les  heures  canoniales  à  de 


petits  oi féaux ,  &  fonder  cette  conjecture  fur  la  ref- 
temblance  fortuite  d’un  mot  latin  avec  un  mot  gaulois* 
Il  faut  avouer  que  c*eft  une  idée  bien  puérile. 

A  4 


5  Hijïoire  narurtiU 

Les  Grecs  en  connoiffoient  de  deux  et- 
pèces  ,  l’une  qui  avoit  une  kuppe  fur  la  tète  , 

6  que  par  cette  raiion  Ton  avoit  nommée 
korydos  ,  korydalos  ,  paient  a  ,  cajjita  ;  l’autre 
qui  n’avoit  point  de  huppe  ( c } ,  &  dont  il 
s’agit  dans  cet  article.  Willughby  eft  le  feul 
Auteur  que  je  fâche ^  où  l’on  trouve  que 
cette  derniere  relève  quelquefois  les  plu¬ 
mes  de  fa  t été;  en  forme  de  huppe,  &  je 
m’enfuis  alluré  moi-même  à  l’égard  du  mâle  ; 
en  forte  que  les  noms  de  galerita  &  de  kory¬ 
dos  peuvent  auiîi  lui  convenir  {d).  Les  Alle¬ 
mands  l'appellent  lerch ,  qui  fe  prononce  en 
plufieurs  provinces  lerïch  ,  &  paroît  vifible- 
tnent  imité  de  fon  chant  (*).  M.  Barrington 
la  met  au  nombre  des  alouettes  qui  chan¬ 
tent  le  mieux  (/*),  &  l’on  s’eft  fait  une  étude 
de  l’élever  en  voliere  pour  jouir  de  fon  ra¬ 
mage  en  toute  faifon  ,  &  par  elle  du  ra¬ 
mage  de  tout  autre  oifeau  qu’elle  prend  fort 
vite  j,  pour  peu  qu’elle  ait  été  à  portée  de 
l’entendre  quelque  temps  (g);  &  cela  mê> 


(c)  Ariftote  ,  hifioria  animalium  3  lib.  rx  ,  cap.  XXV» 
(  d)  Willughby,  OmithoL.  p.  149. 

(  e  )  Ecct  fuum  tir  Ht  tirile ,  fuum  tirile  traclat,  dit  M.  Lin- 
noeus ,  Syft.  Nat.  ed.  XÎII ,  nc.  ioy. 

(f)  il  fuo  canto  è  dilettzvole  per  ejfcr  vario  >  pierta 
di gorgie  t  fminuimcnti  diverjt.  Olina,  p.  1 2. 

(g)  Frifch,p/.  xr,  Schwenckfeld  prétend  qu’elle 
chante  mieux  que  l’alouette  huppée.  Aviarium  Sïlzfiœ  , 
page  192;  d’autres  préfèrent  le  ramage  de  celle-ci, 
Kempfer  9  celui  de  l’alouette  du  Japon  ,  qui  peut-être 
n'e{h  pas  de  la  même  efpèce.  Vovez  furtout  le  Mé¬ 
moire  de  M.  Barrington  ,  Tranfaft .  philofoph.  lyj]  3 
vol  LXIII ,  part.  II6 
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me  après  que  fon  chant  propre  eft  fixé  : 
auffi  M.  Daines  Barringron  Tappelle-t-il  oi- 
ieau  moqueur,  imitateur  ;  mais  eile  imite 
avec  cette  pureté  d’organe  ,  cette  flexibilité 
de  gofier  qui  fe  prête  à  tous  les  accens  , 
&  qui  les  embellit  :  fi  l’on  veut  que  fon  ra¬ 
mage  ,  acquis  ou  naturel ,  foit  vraiment  pur , 
il  faut  que  les  oreilles  ne  foient  frappées 
que  d’une  feule  efpèce  de  chant  ,  furtout 
dans  le  temps  de  la  jeuneffe  ;  fans  quoi  ce 
ne  feroit  plus  quun  compofé  bizarre  & 
mal  afforti  de  tous  les  ramages  qu’elle  au- 
roit  entendus. 

Lorfqu’elle  eft  libre ,  elle  commence  à 
chanter  dès  les  premiers  jours  du  prin¬ 
temps,  qui  font  pour  elle  le  temps  de  ra¬ 
meur;  &  elle  continue  pendant  toute  la 
belle  faifcn  ;  le  matin  &  le  foir  font  les 
temps  de  la  journée  où  elle  fe  fait  le  plus 
entendre,  &  le  milieu  du  jour,  celui  ottorx 
1  entend  le  moins  [K).  Elle  eft  du  petit  nom¬ 
bre  des  oifeaux  qui  chantent  en  volant  y 
plus  eile  s’élève ,  plus  eile  force  la  voix ,  & 
îbuvent  elle  la  force  à  un  tel  point,  que 
quoiqu’elle  fe  foutienne  au  haut  des  airs 
&  à  perte  de  vue  ,  on  l’entend  encore  diftinc- 
tement,  foit  que  ce  chant  ne  foit  qu’un  (im¬ 
pie  accent  d’amour  ou  de  gaieté,  foit  que 
ces  petits  oifeaux  ne  chantent  ainfi  en  vo- 


(Æ)  Aldrovande  ,  Omîthol.  tom .  Iî 3  p.  $33.  Cela 
peut  être  vrai  dans  les  pays  chauds,  comme  l’Italie  & 
îa  Grèce  ;  car ,  dans  nos  pays  tempérés ,  on  ne  re¬ 
marque  point  que  l’alouette  te  taife  au  milieu  d^ 
jour. 


1 0  Tîijtoïrt  naturtih 

lant  que  par  une  forte  d’émulation  &  pour 
fe  rappeller  entr’eux.  Un  oifeau  de  proie  , 
qui  compte  fur  fa  force  &  médite  le  carna¬ 
ge  ,  doit  aller  feul  ,  &  garder  dans  fa  mar¬ 
che  un  filence  farouche  ,  de  peur  que  le  moin¬ 
dre  cri  ne  fût  pour  fes  pareils  un  avertif- 
fement  de  venir  partager  fa  proie ,  &  pour 
les  oifeaux  foibles  un  fîgnal  de  fe  tenir 
fur  leurs  gardes  ;  c’eft  à  ceux-ci  à  fe  raf- 
fembler,  à  s’avertir  ,  à  s’appuyer  les  uns 
les  autres  ,  &  à  fe  rendre ,  ou  du  moins  à 
fe  croire  forts  par  leur  réunion.  Au  refte , 
l’alouette  chante  rarement  à  terre ,  où  né¬ 
anmoins  elle  fe  tient  toujours  lorfqu’elle 
ne  vole  point;  car  elle  ne  fe  perche  jamais 
fur  les  arbres,  &  on  doit  la  compter  parmi 
les  oifeaux  pulvérateurs  (i);  aulîi  ceux  qui 
la  tiennenten  cage  ont- ils  grand  foin  d’y  met¬ 
tre  dans  un  coin  une  couche  affez  épaiffe 
de  fablon  où  elle  puiffe  fe  poudrer  à  foit 
aife  ,  &  trouver  du  foulagement  contre  la 
vermine  qui  la  tourmente  ;  ils  y  ajoutent 
du  gazon  frais  fou  .vent  renouvelé ,  &  ils 
ont  l’attention  que  la  cage  foit  un  peu  fpa- 
cieufe. 

On  a  dit  que  ces  oifeaux  avoientde  l’anti¬ 
pathie  pour  certaines  conftellations  ,  par 
exemple ,  pour  ArElurus  ,  &  qu’ils  fe  taifoient 
lorfque  cette  étoile  commençoit  à  fe  lever 
en  même  temps  que  le  Soleil  (A’)  ;  apparem- 


(/)  Ariftote  j,  h'ifior .  animal.  îib.  IX,  cap.  XLIX, 
(k)  Anton,  Mizaldus  apud  Aldrov,  OrnithoU  tome 
XI  j  p.  834. 
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ment  que  c’eftdans  ce  temps  qu’ils  entrent 
en  mue ,  &  fans  doute  ils  y  entreroient 
toujours  quand  Arclurus  ne  fe  leveroit  pas. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à  décrire  un  oifeau 
aufli  connu,  je  remarquerai  feulement  que 
fes  principaux  attributs  font  d’avoir  le  doigt 
du  milieu  étoitement  uni  avec  le  plus  ex¬ 
térieur  de  chaque  pied,  par  fa  première  pha¬ 
lange  ;  l’ongle  du  doigt  poftérieur  fort  long 
&  prefque  droit,  les  ongles  antérieurs  très 
courts  &  peu  recourbés  ;  le  bec  point  trop 
foible  quoiqu’en  alefne  ;  la  langue  affez  lar¬ 
ge  ,  dure  &  fourchue;  les  narines  rondes 
&  à  demi  -  découvertes ,  l’eftomac  charnu 
&  allez  ample  relativement  au  volu¬ 
me  du  corps ,  le  foie  partagé  en  deux  lo¬ 
bes  fort  inégaux,  le  lobe  gauche  paroiffant 
avoir  été  gêné  &  arrêté  dans  fon  accroifie- 
ment  par  le  volume  de  l’efiomac;  environ 
neuf  pouces  de  tube  inteftinal  ;  deux  très 
petits  cæcum  communiquant  à  l’inteftin  ; 
une  veficule  du  fiel  ;  le  fond  des  plumes 
noirâtre,  douze  pennes  à  la  queue  &  dix- 
huit  aux  ailes ,  dont  les  moyennes  ont  le 
bout  coupé  prefque  carrément  &  partagé 
dans  fon  milieu  par  un  angle  rentrant  ;  ca- 
raftère  commun  à  toutes  les  alouettes  (/).  J'a¬ 
jouterai  encore  que  les  mâles  font  un  peu 
plus  bruns  que  les  femelles  [ni) ,  qu’ils  ont 


(/)  Voyez  l’Ornithologie  fie  B  ri  (Ton  ,  tonte  II,  p3 
33 ï  &  fulv •  Willughby,  Otnithologia ,  p.  149. 

(m)  Frifch  ,  pl.  xv%  Aldrovande  :  il  m’a  paru  que 
les  alouettes  ou  mauviettes  de  Beauce  ,  qui  fe  vendent 
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un  collier  noir  ;  plus  de  blanc  à  ia  queué 
&  la  contenance  plus  fière ,  qu’ils  font  un 
peu  plus  gros  (72),  quoique  cependant  lé 
plus  pefanr  de  tous  ne  pèfe  pas  deux  on¬ 
ces  ;  enfin  qu’ils  ont  comme  dans  prefque 
toutes  les  autres  efpèces  ,  le  privilège  ex- 
clufif  du  chant*  Glina  fembîe  ftippofer  qu’ils 
ont  l'ongle^  poftérieur  plus  long  (0)  ;  mais  je 
foupçonne  avec  M.  Klein  ,  que  cela  dépend 
autant  de  l’âge  que' du  fexe. 

Lorfqu’aux  premiers  beaux  jours  du  prin¬ 
temps  y  ce  mâle  eft  preiTé  de  s’unir  à  fa  fe¬ 
melle  ,  il  s’élève  dans  l'air  en  répétant  fans 
cefle  fon  cri  d’amour,  &  embraflant  dans 
fon  vol  un  efpace  plus  ou  moins  étendu  , 
félon  que  le  nombre  de  femelles  eft  plus 
petit  ou  plus  grand  :  îorfqu’il  a  découvert 
celle  qu’il  cherche ,  il  fe  précipite  &  s’accou¬ 
ple  avec  elle.  Cette  femelle  fécondée  fait 
promptement  fon  nid;  elle  le  place  entre 
deux  mottes  de  terre ,  elle  le  garnit  inté¬ 
rieurement  d’herbes,  de  petites  racines  sè¬ 
ches  {p )  y  &  prend  beaucoup  plus  de  foin 


à  Paris,  font  plus  brunes  que  nos  alouetttes  de  Bour» 
gogne.  Quelques  individus  ont  plus  ou  moins  de  rouf- 
sàtre .  plus  ou  moins  de  pennes  de  Paiie  bordées  de 
cette  couleur. 

(  n)  Albin  ,  hifi.  nat.  des  Oifeaux  ,  tome  I,  p. 

(  o  )  Gefner  affure  avoir  vu  un  de  ces  ongles  long 
d’environ  deux  pouces  ,  mais  il  ne  dit  pas  fi  l’oifeau 
étoit  mâle  ou  femelle.  Aves ,  p.  Sr. 

(  p  )  Les  chafleurs  difent  que  le  nid  des  alouettes 
eft  mieux  confirait  que  celui  des  cailles  &  des  per¬ 
drix. 
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pour  le  cacher  que  pour  le  conftruire  ;  auflî 
trouve-t-on  très  peu  de  nids  d’alouette ^  re¬ 
lativement  à  la  quantité  de  ces  oifeaux  (q) 
Chaque  femelle  pond  quatre  ou  cinq  petits 
œuts  qui  ont  des  taches  brunes  fur  un  fond 
grifâtre;  elle  ne  les  couve  que  pendant 
quinze  jours  au  plus  ,  &  elle  emploie  en¬ 
core  moins  de  temps  à  conduire  &  à  éle¬ 
ver  fes  petits:  cette  promptitude  a  fouvent 
trompé  ceux  qui  vouloient  enlever  des  cou¬ 
vées  qu’ils  avoient  découvertes ,  &  Aldro- 
vande  tout  le  premier  (r)  :  elle  difpofe  auflî 
à  croire  ,  d’après  le  témoignage  du  même 
Aldrovande  &  d’Olina  ,  qu’elles  peuvent  faire 
julqu’à  trois  couvées  dans  un  été;  la  pre¬ 
mière,  au  commencement  de  mai;  la  fécon¬ 
dé,  au  mois  de  juillet;  &  la  derniere  ,  au 
mois  d’août  (/)  :  mais  fi  cela  a  lieu ,  c’eil 
furtout  dans  les  pays  chauds  ,  dans  lefquels 
il  faut  moins  de  temps  aux  œufs  pour  éclo¬ 
re  ,  aux  petits  pour  arriver  au  terme  où  ils 
peuvent  fe  paflfer  des  foins  de  la  mere,  & 
à  la  mere  elle  -  même  pour  recommencer 
une  nouvelle  couvée.  En  effet ,  Aldrovande 
&  Olina  qui  parlent  des  trois  couvées  par 
an,  écrivoient  &  obfervoient  en  Italie  : 
Frifch ,  qui  rend  compte  de  ce  qui  fe  paffe 


(<j)  Defcripu  of  300  animais. ,  tome  1,  p.  iiS, 

(r)  Matres  pullos  implumes  adhuc  in  agros  ad  paflum 
educunt ,  ....  quod  me  puerum  adhuc  jfkpius  fefelliti 
cum  enim  illos  rec'ens  exclufos  &  nudos  ferè  plumis  oh- 
Jervaffan  ,  pofi  triduum  ad  nidum  revertens  evolajje  jam 
repperi.  Aldrovande,  tome  II s  p.  8^4. 

(  s  )  Aldrovande,  ibidem,  Olina,  Uccillcria  ,  p.  12, 
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en  Allemagne  ,  n’en  admet  que  deux ,  & 
Schwenckfeld  n’en  admet  qu’une  feule  pour 
la  Siléfie.  - 

«  Les  petits  fe  tiennent  un  peu  féparés  les 
uns  des  autres ,  car  la  mere  ne  les  raffem- 
ble  pas  toujours  fous  fes  ailes  ,  mais  elle 
voltige  fouvent  au-defïus  de  la  couvée,  la 
fuivant  de  l’œil ,  avec  une  foilicitude  vrai¬ 
ment  maternelle,  dirigeant  tous  les  mou- 
vemens,  pourvoyant  à  tous  fes  befoins  , 
veillant  à  tous  fes  dangers. 

L’infiinâ  qui  porte  les  alouettes  femelles 
à  élever  &  foigner  ainfi  une  couvée ,  fe  dé¬ 
clare  quelquefois  de  très  bonne  heure ,  & 
même  avant  celui  qui  les  difpofe  à  devenir 
meres  *  &  qui  dans  "l’ordre  de  la  Nature  de- 
vroit  5  ce  femble  ,  précéder.  On  m’avoitap- 
porté ,  dans  le  mois  de  mai  *  une  jeune  alouette 
qui  ne  mangeoit  pas  encore  feule;  je  la  fis 
élever,  &  elle  étoitàpeine  fe  vrée  lorfqu ’om 
m’apporta  d’un  autre  endroit  une  couvée 
de  trois  ou  quatre  petits  de  la  même  ef- 
pèce  ;  elle  fe  prit  d’une  affe&ion  finguliere 
pour  ces  nouveaux  venus ,  qui  n’étoientpas 
beaucoup  plus  jeunes  qu’elle  ;  elle  les  loi- 
gnoit  nuit  &  jour  ;  les  réchauffoit  fous  fes 
ailes  ,  leur  enfonçoit  la  nourriture  dans  la 
gorge  avec  le  bec  ;  rien  n’étoit  capable  de 
la  détourner  de  ces  intéreflantes  fondions  ; 
fi  on  l’arrachoit  de  deffus  ces  petits  ,  elle 
revoloit  à  eux  dès  qu’elle  étoit  libre  ,  fans 
Jamais  fonger  à  prendre  fa  volée,  comme 
elle  l’auroit  pu  cent  fois  ;  fon  affe&ion  ne 
faifant  que  croître,  elle  en  oublia  à  la  let¬ 
tre  le  boire  &  le  manger ,  elle  ne  vivoir 
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plus  que  de  la  becquée  qu’on  lui  donnoit 
en  même  temps  qu’a  fes  petits  adoptifs ,  & 
elle  mourut  enfin  confumée  par  cette  efpèce 
de  paffion  maternelle  :  aucun  de  ces  petits 
ne  lui  fervécut;  ils  moururent  tous  les  uns 
après  les  autres  ,  tant  fes  foins  leur  étoient 
devenus  néceffaires,  tant  ces  mêmes  foins 
étoient  non-feulement  affe&ionnés  ,  mais 
bien  entendus. 

La  nourriture  la  plus  ordinaire  des  jeu¬ 
nes  alouettes  font  les  vers,  les  chenilles  , 
les  œufs  de  fourmis  &  même  de  fauterelles , 
ce  qui  leur  a  attiré,  &  à  jufte  titre,  beau¬ 
coup  de  confidération  dans  les  pays  qui  font 
expofés  aux  ravages  de  ces  infeâes  deftruc- 
leurs  (t)  :  lorfqu’elies  font  adultes  ,  elles  vivent 
principalement  de  graines ,  d’herbe  ,  en  un 
mot,  de  matières  végétales. 

Il  faut,  dit- on,  prendre  en  octobre  ou 
novembre  celles  que  l’on  veut  conferver  pour 
le  chant,  préférant  les  mâles  autant  qu’il  eil 
poffible  (*/%  &  leur  liant  les  ailes  lorfqu’el- 
les  font  trop  farouches ,  de  peur  qu’en  s’é¬ 
lançant  trop  vivement  elles  ne  fe  caffent  la 
tête  contre  le  plafond  de  leur  cage.  On  les 
apprivoife  affez  facilement  ,  elles  devien¬ 
nent  même  familières  jufqu’à  venir  manger 
fur  la  table  &  fe  pofer  fur  la  main  ; 
mais  elles  ne  peuvent  fe  tenir  fur  le  doigt; 
à  caufe  de  la  conformation  de  l’ongle  pefté- 


(0  Plutarque,  de  Ifide. 

. (“)  Voyez, Albin,  hiji.  nat *  dis  Qift&ux  s  à  l'endroit 
cité. 
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rieur  trop  long  &  trop  droit  pour  pouvoir 
l’embrafler  ;  c’eft  fans  doute  par  la  même 
raifon  qu’elles  ne  fe  perchent  pas  fur  les 
arbres.  D'après  cela  on  juge  bien  qu’il  ne 
faut  point  de  bâtons  en  travers  dans  la  cage 
où  on  les  tient* 

En  Flandre  ,  on  nourrit  les  jeunes  avec 
de  la  graine  de  pavot  mouillée ,  &  lorfqu’el- 
les  mangent  feules  *  avec  de  la  mie  de  pain 
aufli  humeâée  ;  mais  dès  qu’elles  commen¬ 
cent  à  faire  entendre  leur  ramage ,  il  faut 
leur  donner  du  cœur  de  mouton  ou  du 
veau  bouilli  haché  avec  des  œufs  durs  (x)  i 
on  y  ajoute  le  blé,  l’épeautre  &  l’avoine 
mondées ,  le  millet ,  la  graine  de  lin ,  de 
pavots  &  de  chenevis  écrafés  (  y  ) ,  tout 
cela  détrempé  dans  du  lait;  mais  M.  Frifch 
avertit  que  lorfqu’on  ne  leur  donne  que  du 
chenevis  écrafé  pour  toute  nourriture  ,  leur 
plumage  eft  fujet  à  devenir  noir.  On  pré¬ 
tend  aufli  que  la  graine  de  moutarde  leur 
eft  contraire  :  à  cela  près ,  il  paroît  qu’on 
peut  les  nourrir  avec  toute  forte  de  graine  & 
même  avec  tout  ce  qui  fe  fert  fur  nos  tables  ! 
&  en  faire  des  oifeaux.  domeftiques.  Si  l’on 
en  croit  Frifch,  elles  ont  Pinftinci  particu¬ 
lier  de  goûter  la  nourriture  avec  la  lan¬ 
gue  avant  de  manger.  Au  refte ,  elles  font 
fufceptibles  d’apprendre  à  chanter  &  d’orner 
leur  ramage  naturel  de  tous  les  agrémens 


(  x  )  Albin  a  à  l’endroit  cité. 

(y)  Voyez  Olina ,  p.  12-  Defcript .  0/500  animais  s 
tome  l,  p.  ii$,  Frifch,  pi,  1;, 
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que  notre  mélodie  artificielle  peut  y  ajou¬ 
ter,  On  a  vu  de  jeunes  mâles  qui ,  ayant 
été  fiffiés  avec  une  turlutaine  ?  avoient  re¬ 
tenu  en  fort  peu  de  temps  des  airs  entiers  , 
qui  les  répétoient  plus  agréablement  qu’au¬ 
cune  linotte  ou  ferin  n’auroit  lu  faire.  Cel¬ 
les  qui  reftent  dans  l’état  de  fauvage ,  ha¬ 
bitent  pendant  l’été  les  terres  les  plus  éle¬ 
vées  &  les  plus  sèches  ;  l’hiver  elles  des¬ 
cendent  dans  la  plaine ,  fe  réunifient  par 
troupes  nombreufes  &  deviennent  alors  très 
grafles  ,  parce  que  dans  cette  failon  étant 
prefque  toujours  à  terre ,  elles  mangent  , 
pour  ainfi  dire  ,  continuellement.  Au  con¬ 
traire  ,  elles  font  fort  maigres  en  été ,  temps 
où  elles  font  prefque  toujours  deux  à  deux  * 
volant  fans  ce  fie  ,  chantant  beaucoup  *  man¬ 
geant  peu  &  ne  fe  pofant  guere  à  terre 
que  pour  faire  l’amour.  Dans  les  plus  grands 
froids ,  &  iurtout  lorfqu’il  y  a  beaucoup 
de  neige  ,  elles  fe  réfugient  de  toutes  parts 
au  bord  des  fontaines  qui  ne  gèlent  point;  c’eft 
alors  qu’on  leur  trouve  de  l’herbe  dans  le  gé- 
(ier,  quelquefois  même  elles  font  réduites  à 
chercher  leur  nourriture  dans  le  fumier  de 
cheval  qui  tombe  le  long  des  grands  chemins; 
& ,  malgré  cela ,  elles  font  encore  plus 
grafles  alors  que  dans  aucun  temps  de  l’été. 

Leur  maniéré  de  voler  eft  de  s’élever 
prefque  perpendiculairement  &  par  repri- 
fes ,  &  de  fe  foutenir  à  une  grande  hau¬ 
teur  ,  d’où  ,  comme  je  l’ai  dit  ,  elles  fa- 
vent  très  bien  fe  faire  entendre  :  elles  des¬ 
cendent  au  contraire  en  filant  pour  le  poièr 
à  terre,  excepte  loriqu’elles  font  menacées 
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par  Foifeau  de  proie ,  ou  attirées  par  une 
compagne  chérie ,  car ,  dans  ces  deux  cas  * 
elles  fe  précipitent  comme  une  pierre  qui 
tombe  (^). 

Il  eft  aifé  de  croire  que  de  petits  oifeaux 
qui  s’élèvent  très  haut  dans  Fair  ,  peuvent 
quelquefois  être  emportés  par  un  coup  de 
vent  fort  loin  dans  les  mers  ,  &  même  au- 
delà  des  mers.  »  Sitôt  qu’on  approche  des 
terres  d’Europe  ,  dit  le  Pere  Dutertre  (a)  9 
on  commence  à  voir  des  oifeaux  de  proie , 
des  alouettes  ,  des  chardonnerets  ,  qui  ^  étant 
emportés  par  les  vents,  perdent  la  vue  des 
terres,  &  font  contraints  de  venir  fe  per¬ 
cher  fur  les  mâts  &  les  cordages  des  navi¬ 
res  «.  C’eft  par  cette  raifon  que  le  Dofîeur 
Hans  Sloane  en  a  vu  à  quarante  milles  en 
mer  dans  l’océan ,  &  le  comte  Marfigli  dans 
la  méditerranée  (£).  On  peut  même  foupçonner 
que  celles  qu’on  a  retrouvées  en  Penfilvanie  , 
en  Virginie.,  &  dans  d’autres  régions  de 
l’Amérique  ,  y  ont  été  tranfportées  de  ‘la 
même  façon.  M.  le  chevalier  des  Mazis  m’af- 
iiire  que  les  alouettes  paffent  à  Fisie  de 
Malte  dans  le  mois  de  novembre  ,  &  quoi¬ 
qu’il  ne  fpécifie  pas  les  efpèces,  il  eft  pro¬ 
bable  que  Fefpèce  commune  eli  du  nombre  : 
car  M.  Lottinger  a  obfervé  qu’en  Lorraine 


{l)  Oîina ,  Uccelleria ,  p,  12;  ou  pîutât 

ycye^  les  alouettes  dans  les  champs. 

(a)  HiCTlîes  Antilles,  tome  //',  p.  ;r. 

(À)  Hift.  Nat.  de  la  Jamaïque  ,  tome  /.  P, 

Comte  Marfigli ,  deuxieme  farm  ;  148* 
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il  y  en  a  un  paffage  confidérabîe ,  qui  finit 
précifément  dans  ce  même  mois  de  novem¬ 
bre  ,  &  qu’aîors  on  n’en  voit  que  très  peu  ; 
que  les  paffagères  entraînent  avec  elles  ceb 
les  qui  font  nées  dans  le  pays;  mais  bien¬ 
tôt  après  il  en  reparoît  autant  qu’auparavant 
foit  que  d'autres  leur  fuccèdent  3  foit  que 
celles  qui  avoient  d’abord  fuivi  les  voya¬ 
ge  ufes  reviennent  fur  leurs  pas  ,  ce  qui  eft 
plus  vraifemblahle.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft 
certain  qu’elles  ne  paffent  pas  toutes  ,  puif- 
qu’on  en  voit  prefque  en  toute  faifon  dans 
notre  pays;  &  que  dans  la  Beauce,  la  Pi¬ 
cardie  ,  &  beaucoup  d’autres  endroits ,  on 
en  prend  en  hiver  des  quantités  confidéra- 
blés;  c’eft  meme  une  opinion  générale  en 
ces  endroits,  qu’elles  ne  font  point  oifeaux 
de  paffage  ;  que  fi  elles  s’abfentent  quelques 
jours  pendant  la  plus  grande  rigueur  du  froid  , 
&  furtout  lorfque  la  neige  tient  long-temps  * 
c’eft  le  plus  fouvent  parce  qu’elles  vont  fous 
quelque  rocher,  dans  quelque  caverne,  à 
une  bonne  expofition  (c)  ,  &  comme  j’aidk 


(c)  Dans  la  partie  du  Bugey  ,  fituée  au  bas  des 
montagnes  entre  le  Rhône  &  le  Dain ,  on  a  vu  fou- 
vent  fur  la  fin  d’oétobre  ou  au  commencement  de 
novembre,  une  multitude  innombrable  d'alouettes  pen¬ 
dant  une  quinzaine  de  jours,  jufqu’à  ce  que  la  neige  ga¬ 
gnant  la  plaine  ,  les  obligeât  d’aller  plus  loin.  Dans 
les  grands  froids,  qui  fe  firent  reiientir  la  derniere 
quinzaine  du  mois  de  Janvier  ijyô  ,  il  parut  ,  aux  en¬ 
virons  du  Pont-de-Beauvoifin  ,  une  fi  prodigieufe  quan¬ 
tité  d’alouettes  3  qu’avec  une  perche  un  feul  homme 
en  tuoit  la  charge  de  deux  mulets  :  elles  fe  réfugioienc 
jufque  dans  les  maifons  &  étoient  fort  maigres,  Î1 

B  2. 
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près  des  fontaines  chaudes  ;  fouvent  méfiée 
elles  difparoiffent  fubitement  au  printemps , 
lorfqu’après  des  jours  doux  qui  les  ont  fait 
fortir  de  leurs  retraites  ,  il  furvient  des 
froids  vifs  qui  les  y  font  rentrer.  Cette  oc¬ 
cultation  de  l’alouette  étoit  connue  d’Arif- 
tote  (  d}  ,  &  M.  Klein  dit  qu’il  s’en  eft  afiuré 
par  fa  propre  obfervation  ( e ). 

On  trouve  cet  oifeau  dans  prefque  tous 
les  pays  habités  des  deux  continens,  &  .juf~ 
qu’au  cap  de  Bonne-efpérance,  félon  Kolbe 
(/);  il  pourroit  même  fufcfifter  dans  les  ter¬ 
res  incultes  qui  abonderoient  en  bruyères  & 
en  genévriers  *  car  il  fe  plaît  beaucoup  fous 
ces  arb  rifle  aux  (g-)  ?  qui  le  mettent  à  l’abri , 
lui  &  fa  couvée,  contre  les  atteintes  de 
l’oifeau  de  proie.  Avec  cette  facilité  de 
s’accoutumer  à  tous  les  terreins  &  à  tous 
les  climats ,  il  paroîtra  fmgulier  qu’il  ne 
s’en  trouve  point  à  la  Côte-d’or  ,  comme 


eft  clair  que ,  dans  ces  deux  cas  ,  îes  alouettes  n’ont 
quitté  leur  féjour  ordinaire  que  parce  qu'elles  n’y  trou- 
voient  plus  à  vivre;  maïs  on  fent  bien  que  cela  ne 
fuffit  pas  pour  qu’elles  doivent  être  regardées  abfol  li¬ 
ment  comme  oi féaux  de  pafTage.  Thévenot  dit  que 
les  alouettes  paroiffent  en  Egypte  au  mois  de  feptem- 
bre3  &  y  féjournent  jufqu’à  la  fin  de  l’année.  Voyage 
du  Levant ,  tome  /,  p.  497. 

(  d  )  Hift.  animalium  ;  lib.  VIIÎ  ,  cap^  xvi ,  &  clconla 
latet  &  merula  f  &  turtur  &  alauda . 

(  e  )  Klein  ,  p.  iSt . 

(/)  Hiftoire  générale  des  Voyages  ,  tome  IV ,  p* 
*43- 

(  g  )  Turner,  0  Longe  livs  apud  Gefncrum  }  de  AvLus-, 

p.  èt. 
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raflure  Villault  (A) ,  ni  même  dans  l’Anda- 
loufie ,  s’il  en  faut  croire  Averroès  [fit). 

Tout  le  monde  connoit  les  différens  piè¬ 
ges  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  pren¬ 
dre  les  alouettes  *  tels  que  collets  ,  traîneaux  , 
lacets  ,  pantière  ;  mais  il  en  eft  un  qu’on  y 
emploie  plus  communément ,  &  qui  en  a 
tiré  fa  dénomination  de  filet  d'alouette  :  Pour 
réuflîr  à  cette  chaiTe,  il  faut  une  matinée 
fraîche ,  un  beau  foleil  ,  un  miroir  tour¬ 
nant  fur  fon  pivot,  &  une  ou  deux  alouet¬ 
tes  vivantes  qui  rappellent  les  autres  ,  car 
on  ne  fait  pas  encore  imiter  leur  chantd’af- 
fez  près  pour  les  tromper  :  c’eft  par  cette 
raifon  que  les  Oifeleurs  difent  qu’elles  ne 
fuivent  point  l’appeau  ;  mais  elles  paroiffent 
attirées  plus  fenfiblement  par  le  jeu  du  mi¬ 
roir;  non  fans  doute  qu’elles  cherchent  à  fe 
mirer,  comme  on  les  en  a  accufées  da- 
près  i’inftinftqui  leur  eft  commun  avec  pref- 
que  tous  les  autres  oifeaux  de  voliere  ,  de 
chanter  devant  une  glace  avec  un  redou¬ 
blement  de  vivacité  &  d'émulation  ;  mais 
parce  que  les  éclairs  de  lumière  que  jette 
de  toutes  parts  ce  miroir  en  mouvement  , 
excitent  leur  curiofité  ,  ou  parce  qu’elles 
croient  cette  lumière  renvoyée  par  la  fur- 
face  mobile  des  eaux  vives  qu’elles  cher¬ 
chent  dans  cette  faifon  ;  aufti  en  prend-on 
tous  les  ans  des  quantités  confidérables  pen- 


( h )  V'oye ç  fon  Voyage  de  Guinée,  p.  27 0. 

(0  Averroès  apud  Ai  dre  y,  tora,  II ,  O  rnitho  logiez  f 

p.  S32. 
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dant  l’hiver  aux  environs  des  fontaines  chau¬ 
des  ou  j’ai  dit  qu’elles  fe  raffembloient  ;  mais 
aucune  chaffe  n’en  détruit  autant  à-la-fois 
que  la  chaffe  aux  gluaux  qui  fe  pratique  dans 
la  Lorraine  françoife  &  ailleurs  (&),&  dont 
je  donnerai  ici  le  détail ,  parce  qu’elle  eft 
peu  connue.  On  commence  par  préparer  quinze 
cens  ou  deux  mille  gluaux  ;  ces  gluaux  font  des 
branches  de  faille  bien  droites  ou  du  moins 
bien  dreffées  ,  longues  d’environ  trois  pieds 
dix.  Douces ,  aiguifées  &  même  un  peu  brû¬ 
lée.,  par  l’uri  des  bouts  ;  on  les  enduit  de 
glu  par  l’autre  de  la  longueur  d’un  pied: 
on  les  plante  par  rangs  parallèles  dans 
un  terrein  convenable ,  qui  eft  ordinaire» 
ment  une  plaine  en  jachere  *  &  où  l’on  s’eft 
affuré  qu’il  y  a  fuftifamment  d’alouettes 
pour  indemnifer  des  frais  ,  qui  ne  laiffent 
pas  d’étre  confidérables  ;  l’intervalle  des  rangs 
doit  être  tel  que  l’on  puiffe  paffer  entre 
deux  fans  toucher  aux  gluaux  ;  l’intervalle 
des  gluaux  de  chaque  rang  doit  être  d’un 
pied,  &  chaque  gluau  doit  répondre  aux  in¬ 
tervalles  des  gluaux  des  rangs  joignans. 

L’art  confifte  à  planter  ces  gluaux  bien 
régulièrement  ,  bien  à  plomb,  &  de  maniéré 
qu'ils  puiffent  relier  en  fituation  tant  que 
l’on  n’y  touche  point,  mais  qu’ils  puiffent 
tomber  pour  peu  qu’une  alouette  les  touche 
en  paffant. 


(  k  )  M.  de  Sonmi  fait  depuis  long-temps  exécuter 
eette  chaffe  dans  fa  terre  de  Marsoncour,  en  Lorraine  j 
feu  le  Roi  Staniflas  y  prenoit  pUifh  &  Fa  fouvent  ho»5 
î;orée  de  fa  préfence. 
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Lorfque  tous  ces  gluaux,  font  plantés  ,  ils 
forment  un  carré  long  qui  présente  l’un 
de  {es  côtés  au  terrein  où  font  les  alouet¬ 
tes,  c’eft  le  front  de  la  chaffe  :  on  plants 
à  chaque  bout  un  drapeau  pour  fervir  de 
point  de  vue  aux  chaffeurs ,  &  dans  cer¬ 
tains  cas  pour  leur  donner  des  fignaux. 

Le  nombre  des  chaffeurs  doit  être  pro¬ 
portionné  à  l’étendue  du  terrein  que  Ton 
veut  embraffer.  Sur  les  quatre  ou  cinq  heu¬ 
res  du  foir,  félon  que  l’on  eft  plus  ou  moins 
avancé  dans  l’automne  ,  la  troupe  fe  parta¬ 
ge  en  deux  détachemens  égaux  ,  commandés 
chacun  par  un  chef  intelligent ,  lequel  eft 
lui-même  fubordonné  à  un  commandant-gé¬ 
néral  ,  qui  fe  place  au  centre. 

L'un  de  ces  détachemens  fe  raffetnble  au 
drapeau  de  la  droite ,  l’autre  au  drapeau 
de  la  gauche  *  &  tous  deux  gardant  un  pro¬ 
fond  filence,  s'étendent  chacun  de  leur  côté 
fur  une  ligne  circulaire  pour  fe  rejoindre 
l’un  à  l’autre  ,,  à  environ  une  demi-lieue  du 
front  de  la  chaffe,  &  former  un  feul  cor¬ 
don  qui  fe  refferre  toujours  davantage  en 
fe  rapprochant  des  gluaux  ^  &  pouffe  tou¬ 
jours  les  alouettes  en  avant. 

Vers  le  coucher  du  Soleil,  le  milieu  du 
cordon  doit  fe  trouver  à  deux  ou  trois 
cens  pas  du  front  :  c’eft  alors  que  l’on  don¬ 
ne  ,  c’eft  à-dire  ,  que  l’on  marche  avec  cir- 
ccnfpeftion ,  que  l’on  s’arrête ,  que  l’on  fe 
met  ventre  à  terre  ,  que  l’on  fe  re¬ 
lève  &  qu'on  fe  remet  en  mouvement  à 
la  voix  du  chef  ;  û  toutes  ces  manœuvres 
font  commandées  à  propos  &  bien  exécu 
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tées ,  la  plus  grande  partie  des  alouettes 
renfermées  dans  le  cordon,  &  qui  à  cette 
heure- là  ne  s’élèvent  que  de  trois  ou  qua¬ 
tre  pieds ,  fe  jettent  dans  les  gluaux ,  les 
font  tomber,  font  entraînées  par  leur  chute 
&  fe  prennent  à  la  main. 

S’il  y  a  encore  du  temps ,  on  forme  du 
côté  oppofé  un  fécond  cordon  de  cinquante 
pas  de  profondeur  ,  &  Ton  ramene  les  alouet¬ 
tes  qui  avoient  échappé  la  première  fois  : 
cela  s’appeller  revirer . 

Les  curieux  inutiles  fe  tiennent  auxdra- 
peaux,  mais  un  peu  en  arriéré,  afin  d’é» 
viter  toute  confufion. 

On  .prend  jufqu’à  cent  douzaines  d’alouet¬ 
tes  &*  plus  dans  une  de  ces  c  ha  fie  s  ;  &  l’on 
regarde  comme  très  mauvaife  celle  où  l’on 
n’en  prend  que  vingt- cinq  douzaines.  On  y 
prend  aufîi  quelquefois  des  compagnies  de 
perdrix  &  même  des  chouettes  ;  mais  on 
en  eft  très  fâchée  parce  que  ces  événemens 
font  enlever  les  alouettes ,  ainfi  que  le  paf- 
fage  d’un  lièvre  qui  traverfe  l’enceinte,  & 
tout  autre  mouvement  ou  bruit  extraordinaire. 

Les  oifeaux  voraces  détruifent  aufli  beau¬ 
coup  d’alouettes  pendant  l’été,  car  elles 
font  leur  proie  la  plus  ordinaire  ,  même  des 
plus  petirs;  &  le  coucou,  qui  ne  fait  point 
de  nid ,  tâche  quelquefois  de  s’approprier 
celui  de  l’alouette  ,  &  de  fubftituer  fes 
œufs  à  ceux  de  la  véritable  mere  ( q )  :  ce- 


(q  )  Cuculus  in  nidis  parit  alienis  &  prcecipue  in  palum - 
bium  &  curuca ,  &  alanàa,  humi.  Ariftot.  Hifî.  Nat, 
Animalium ,  lib.  IX,  cap.  xxix. 


pendant 
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pendant  malgré  cette  immenfe  deftruflion  y 
l’efpèce  paroît  toujours  fort  nombreufe,  ce 
qui  prouve  fa  grande  fécondité  &  ajoute  un 
nouveau  degré  de  vraifemblance  à  ce  qu'on 
a  dit  de  fes  trois  pontes  par  an*  Il  eft  vrai 
que  cet  oifeau  vit  affez  long-temps  pour  un 
fi  petit  animal  ;  huit  à  dix  ans  lelon  Oli- 
na  ;  douze  ans  félon  d’autres  ;  vingt-deux 
fuivant  le  rapport  d’une  perfonne  digne  de 
foi  5  &  jufqu’à  vingt- quatre  fi  l’on  en  croit 
Rzaczynski. 

Les  anciens  ont  prétendu  que  la  chair  de 
l’alouette  bouillie ,  grillée  &  même  calcinée 
&  réduite  en  cendres ,  étoit  une  forte  de 
fpécifique  contre  la  colique:  il  réfulte  au 
contraire  de  quelques  observations  moder¬ 
nes  qu’elle  la  donne  fort  fouvent,  &  M0 
Linnæus  croit  qu’elle  eft  contraire  aux  per- 
fonnes  qui  ont  la  gravelle.  Ce  qui  paroîr 
le  mieux  avéré  c’eft  que  la  chair  des  alouet¬ 
tes  ou  mauviettes  eft  une  nourriture  fort 
faine  &  fort  agréable  lcrfqu’elles  font 
graffes  ,  &  que  les  picotemens  d’eftomac 
ou  d’entrailles  qu’on  éprouve  quelquefois 
après  en  avoir  mangé  ,  viennent  de  ce 
qu’on  a  avalé  ,  par  mégarde  ^  quelques 
fragmens  de  leurs  petits  os  ,  lesquels  frag- 
mens  font  très  fins  &  très  aigus.  Cet  oi¬ 
feau  pèfe  plus  ou  moins,  félon  qu’il  a  plus 
ou  moins  de  graille  5  de  fept  ou  huit  gros 
à  dix  ou  douze. 

Longueur  totale  environ  fept  pouces  ; 
bec  ,  ftx  à  fept  lignes;  ongle  poftérieur 
droit,  fix  lignes;  vol»  douze  à  treize  pou» 
ces;  queue,  deux  pouces  trois  quarts  *  un 

Qi féaux  ?  Tome  IX*  C 
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peu  fourchue  ,  compofée  de  douze  pennes  , 
dépaffe  les  ailes  d’onze  lignes. 


Varie  tes  de  V  ALOUETTE* 

I.  L’Alouette  blanche  (  a  ).  Mrs .  Brif- 
fon&  Frifch  ont  eu  raifon  de  regarder  cette 
alouette  comme  une  variété  de  l’efpèce  pré- 
cédente  :  c’eft  en  effet  une  véritable  alouette 
qui  ,  fuivant  M.  Frifch  ,  nous  vient  du 
Nord  ,  comme  le  moineau  &  l’étourneau 
blancs ,  l’hirondelle  &  la  fauvette  blanches, 
&c.  lesquels  portent  tous  fur  leur  plumage 
l’empreinte  de  leur  climats  natal.  M.  Klein 
n’efl  point  de  cet  avis ,  &  il  fe  fonde  fur 
ce  qu’à  Dantzick ,  qui  eft  plus  au  Nord  que 
les  pays  ou  il  paroît  quelquefois  des  alouet¬ 
tes  blanches  ,  on  n’en  a  pas  vu  une  feule 
depuis  un  demi-fiècle.  S’il  m’étoit  permis  de 
prononcer  fur  cette  queftion  ,  je  dirois  que 
l’avis  de  M.  Frifch  ,  qui  fait  venir  toutes 
les  alouettes  blanches  du  Nord ,  me  femble 
trop  exclufif ,  &  que  la  raifon  que  M. 
Klein  fait  valoir  contre  cet  avis ,  n’eft  rien 

—  I  I  I  *1''  ™  in  1  '  *— — «■ —  '  "■» 

(  a  )  Alauda  alla  fine  crifiâ  ;  en  Catalan ,  llanfetta 
blanca ,  calandrina.Bzvîkrz,  Specim,  nov .  clalf.  III,  G. 
XVI  ,  p  40. 

Die  weijfe  lerche  ,  l’alouette  blanche.  Frifch ,  pl.  il  , 
nq.  1 6  ,  cl.  il ,  div.  n. 

Alauda  candida  9  alouette  blanche.  BriJJon  ,  tom.  III 9 
P-  ?  >9* 

Variai  candida ,  Muller  ,  Zoolog .  Dan,  p.  2$  *  a® 
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moins  que  déciflve  :  en  effet,  robfervaticn 
prouve  àt  prouvera  qu’il  y  a  des  alouettes 
blanches  ailleurs  que  dans  le  Nord  ;  mais  ü 
faut  convenir  auiïi  que  les  alouettes  blanches 
qui  fe  trouvent  dans  la  partie  du  Nord  ou 
eft  la  Norwège  ,  la  Suède,  le  Danemarck, 
ont  plus  de  facilité  à  fe  répandre  de-ià  dans 
la  partie  occidentale  de  l’Allemagne  j,  la¬ 
quelle  n’eft  féparée  de  ces  pays  par  aucune 
mer  conlldérable *  qu’a  fe  rendre  à  l’em¬ 
bouchure  de  la  Viftule  en  traversant  la 
mer  Baltique.  Quoi  qu’il  en  foit ,  outre 
les  alouettes  blanches  qui  paroilfent  quel¬ 
quefois  aux  environs  de  Berlin ,  fuivant 
M.  Frifch  ,  on  en  a  vu  plufieurs  fois  aux 
environs  de  Kilaesheim  dans  la  baffe  Saxe 
(  b  ).  La  blancheur  de  leur  plumage  eft  ra¬ 
rement  pure  ;  dans  l’individu  obleryé  par 
M.  Briffcn ,  elle  étoit  mêlée  d’une  teinte 
de  jaune  ,  mais  le  bec ,  les  pieds  les  on¬ 
gles  étoient  tout-à-fait  blancs.  Dans  le  mo¬ 
ment  où  j’écrivois  ceci  ,  on  m’a  apporté 
une  alouette  blanche  qui  avoit  été  tirée 
fous  les  murailles  de  la  petite  ville  que 
j’habite  :  elle  avoit  le  fommet  de  la  tète 
&  quelques  places  fur  le  corps  de  la  cou¬ 
leur  ordinaire  ;  le  relie  de  la  partie  fupé- 
rieure ,  compris  la  queue  les  ailes,  étoit 
varié  de  brun  &  de  blanc  ;  la  plupart  des 
plumes  &  même  des  pennes  étant  bordées 
de  cette  derniere  couleur  ;  le  deffous  du 


(b)  Voyez  Collection  académique  étrangère,  tome 
Ut,  p, 
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corps  étoiî  blanc  moucheté  de  brun ,  furtout 
dans  la  partie  antérieure  &  du  côté  droit , 
le  bec  inférieur  étoit  aulîî  plus  blanc  que 
le  fupérieur,&  les  pieds  d’un  blanc- fale  va¬ 
rié  de  brun.  Cet  individu  m’a  femblé  faire 
la  nuance  entre  l'alouette  ordinaire  & 
celle  qui  eft  tout-à-fait  blanche. 

J'ai  vu  depuis  une  autre  alouette  dont 
tout  le  plumage  étoit  parfaitement  blanc  , 
excepté  fur  la  tête  où  paroiffoient  quel¬ 
ques  veiiiges  d’un  gris  d’jlouette  à  demi-ef¬ 
facé;  on  Pavoit  trouvé  dans  les  environs 
de  Montbard  :  il  n'y  a  pas  d’apparence  que 
ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  alouettes  vînt 
des  côtes  feptentrionales  de  la  mer  Baltique,» 

IL  *  L’Alouette  noire  (c).  Je  regarde 
encore ,  avec  M.  Briffon  ,  cette  alouette 
comme  une  variété  de  l’alouette  ordinaire  * 
foit  que  ce  changement  de  couleur  foit  un 
effet  du  chenevis ,  lorsqu’on  le  donne  à  ces 
oifeaux  pour  toute  nourriture  ,  foit  qu’il 
ait  une  autre  caufe;  l’individu  que  nous 
avons  fait  repréfenter  avoit  du  roux-brun 
à  la  naiffance  du  dos,  &  les  pieds  d’un 
brun-clair. 

Albin ,  qui  a  vu  &  décrit  d’après  na¬ 
ture  cette  variété  ,  nous  la  repréfente 
comme  étant  par  -  tout  d’un  brun  -  fombre 
&  rougeâtre,  tirant  fur  le  noir;  partout, 
dis-je  ,  excepté  derrière  la  tête  où  il  y 


^  Voye ^  les  planches  enluminées ,  nç.6j0  ,  f. 

(c)  The  hlach  lark ,  alouette  noire»  Albin ,  hijl.  na$6 
des  Oifeaux  ,  tome  III ,  p,  21  s  u* 
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avoit  du  jaune-rembruni ,  &  fous  le  ventre  oü 
il  y  avoit  quelques  plumes  bordées  de  blanc  ; 
les  pieds,  les  doigts  &  les  ongles  étoienc 
d’un  jaune-fale.  Le  fujet  d’après  lequel  Albin 
fait  fa  defcription ,  avoit  été  pris  au  filet  , 
dans  un  pré  aux  environs  de  Highgate  ,  & 
il  paroit  qu’on  n’y  en  trouve  pas  fouvent 
de  pareils. 

M.  Mauduit  m’a  alluré  avoir  vu  une 
alouette  parfaitement  noire ,  qui  avoit  été 
prile  dans  la  plaine  de  Montrouge  ,  près  de 
Paris» 


> 
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L'ALOUETTE  noire  a  dos  fauve. 


cette  alouette,  quia  été  rapportée  de 
Euénos-aires  par  M.  Commerfon  ,  n’étoit 
pas  beaucoup  plus  petite ,  &  fi  elle  n’étoit 
pas  originaire  d'un  pays  très  différent  du 
nôtre  ,  il  feroit  difficile  de  ne  pas  la  regsr- 


oer  comme 

i -  •  j 


U 


me  variété  dansPefpèce  de  l’a- 


^ece- 


iouette ,  identique  avec  la  variété  p? 
dente ,  tant  la  reffembiance  du  plumage  eff 
frappante  !  elle  a  la  tête,  le  bec  ,  les  pieds , 
3a  gorge,  le  devant  du  cou  ,  toute  la  partie 
inférieure  du  corps ,  &  les  couvertures  fu- 
périeures  de  la  queue  ,  d’un  brun  noirâtre  ; 
les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  d’une 
teinte  un  peu  moins  foncée  ;  la  plus  exté¬ 
rieure  de  ces  dernieres ,  bordée  de  roux  ; 
derrière  du  cou,  le  dos,  les  fcapulaires , 
n  fauve  orangé  ,  les  petites  &  moyennes 
couvertures  des  ailes  noirâtres  bordées  du 
même  fauve. 

Longueur  totale  ,  un  peu  moins  de  cinq 
pouces;  bec,  fix  à  fept  lignes,  ayant  les 
bords  de  la  pièce  fupèrieure  un  peu  échan- 
cres  vers  la  pointe;  tarie,  neut  lignes  ; 
■doigt  pofférieur,  deux  lignes  &  demie  ;  fon 
ongle  ,  quatre  lignes ,  légèrement  recourbé  ; 


1 

je 


dV~  r- 


*  Voyez  Iss  planches  enluminées,  n°. 
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queue,  dix-huit  lignes,  un  peu  fourchue  , 
compofée  de  douze  pennes  ,  départe  les  ai¬ 
les  de  fept  à  huit  lignes.  En  y  regardant 
de  près  ,  on  reconnoît  que  fes  dimenfions 
relatives  ne  font  pas  non  plus  les  mêmes  que 
dans  la  variété  précédente. 


<r 
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*  L  E  CU  JELÎER  O). 

Voyez^  planent  1  $  figure  z  de  ce  Volume, 

=fr 

I 

Je  crois  cet  oifeau  affez  différent  de  Pa* 
fouette  commune ,  pour  en  faire  une 
efpèce  particulière.  En  effet ,  il  en  diffère 
par  le  volume  &  par  la  forme  totale ,  ayant 


^  }ro*'srK  planchas  enluminées,  nQ.  66 o  ,  fi.  i. 

(  £  )  Tottovilla.  0!ina,  UcceVeria ,  p.  2~> 

Alauda  arbora  ;  en  Anglois  ;  Thewood-larck.  WiUughby^ 
Omithol .  p.  î^9, 

Ray ,  Synopf.  Av.  p.  69. 

-"**  Charîeton ,  Exercit.  clajf.  graniv »  tant .  G.  vm  , 
Sp.  2,  p.  S8. 

— —  Sibhaîde  ,  Atlas  ,fcot.  part.  II  3  lib.  ïîî  ,  cap,  iv, 

— —  Rzaczynski  ^  Audi .  Hifi.  Nat .  Polen .  Pun&um 
IX,  nç,  CXI. 

—  Albin  ,  Ai/?,  nef.  O  if  eau  x  s  tome  I ,  p,  36  a 

si0.  XLIÎ. 

—  Britisb  Zooîogy ,  p.  94. 

Alauda  arb or ea  3  Sylvejzris  $  pratorum ,  ncvalium0  .  .  9 
Klein,  Ordo  Av.  §.  XXXI,  G.  vi,  Sp,  il.  Nota* 
que  cet  Auteur  confond  ici  placeurs  efpèces  d?a» 
louettes. 


Alauda  non  crijîata  ,  fufca*  Barrère  5  Specim ,  n#ya 
claflT.  III,  G.  XVI ,  p.  40. 

Alauda  reetricibus  jufeis ,  prima  oblique  dimiiiato-albâ  5 
fecundâ  (  £#££  fecundâ ,  tertid ,  quartâque)  macula  ca  - 
neiformi  albâ.  Linnæus ,  Fauna  Suecicay  r»Q.  IÇ2. 

Alauda  arborea  ,  capite  yitta  annulari  alba  cincto .  Lin- 

S5æu$3  S’y/Z  ATtff.  ed.  XIII.  p.  287. 

En  Danois  Ôt  en  Norvégien,  skcwAarhe , 
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le  corps  plus  court  &  plus  ramaffé  ,  étant 
beaucoup  moins  gros ,  &  ne  pelant  au  plus 
qu'une  once:  il  en  diffère  par  Ion  plumage  , 
dont  les  couleurs  l'ont  plus  foibies ,  &  où , 
en  général ,  il  y  a  moins  de  blanc  ,  &  par 
une  efpèce  de  couronne  blanchâtre  plus 
marquée  dans  cet  oifeau  que  dans  l’alouette 
ordinaire  :  il  en  diffère  par  les  pennes  de 
l’aile  ,  dont  la  première  &  la  plus  extérieure 
eft  plus  courte  que  les  autres  d’un  demi- 
pouce  :  il  en  diffère  par  les  habitudes  na¬ 
turelles,  puifqu’il  fe  perche  fur  les  arbres, 
tandis  que  l’alouette  commune  ne  fe  pofe 
jamais  qu’à  terre;  à  la  vérité  ,  il  fe  perche 
fur  les  plus  greffes  branches  fur  lefquelles 
il  peut  fe  tenir  fans  être  obligé  de  les  em- 
brafler  avec  fes  doigts  ,  ce  qui  ne  feroit  guere 
poffîble,  vu  la  conformation  de  fon  doigt 
trop  long,  ou  plutôt  de  fon  ongle  poftérieur 


îafkt  ,  lyng  -  larke.  Mtii  1er,  Zoo  logiez  Dan.  prodr.  n°, 
22  1. 

Alauda  lïneolâ  fuperciliorum  alla  ,  torque  in  collopal - 
lidc  ,  couda  brevijjimâ  ;  en  Autrichien  ,  ludlerche  s  wald =» 
lerche.  Kramer  ,  Ettnrfius  Auflr.  inf  p.  362. 

Alauda  fupernè  fufco  &  rufo-favicante  varia  ;  ia*> 
ferrie  clba  ;  colla  inferiore  <$*  peclore  albo-fîavicantibus  ,ma» 
culis  fufeis  infignitis  ;  urcpyÿo  grifeo-olivaceo  i  ixniâ  fuprà 
cculos  candidâ  ;  recîrice  exuma  exteriùs  &  apiee  alba.  ,  , 
Alauda  arborea ,  l’alouette  de  bois  eu  le  oublier» 
Briffcn ,  tome  IIÏ  3  p.  340. 

On  l’appelle  en  quelques  cantons  de  la  Bourgogne  , 
pirouot  en  Sologne  ,  ccchelivier  ,  cochelirieu  ,  pienu  9 
fïiteux  y  alouette  fiûtcufe  ,  luiheux  ,  turlut ,  turlutoir  5 
mufette  ;  ailleurs ,  trelus  ,  cotrelus  \  en  Saintonge  ,  cou° 
trioux\  à  Nantes  ,  alouette  calandre ,  &  par  corruption  3 
efcarlande.  Voye\  Salerne  ,  hifl .  nat.  des  O i féaux ,  p, 
130.  Alouette  de  montagne  *  félon  que’ques-üQS» 
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&  trop  peu  crochu  pour  faifir  la  branche? 
il  en -diffère  en  ce  qu’il  fe  plaît  &  niche 
dans  les  terres  incultes  qui  avoifinent  les 
taillis  ,  ou  à  l’entrée  des  jeunes  taillis ,  d’où 
lui  eft  venu  ,  fans  doute ,  le  nom  d 'alouette 
de  bois  ,  quoiqu’il  ne  s’enfonce  jamais  dans 
les  bois  ;  au  lieu  que  l’alouette  ordinaire  fe 
tient  dans  les  grandes  plaines  cultivées  : 
il  en  diffère  par  fon  chant ,  qui  reffemble 
beaucoup  plus  à  celui  du  roffignol  qu’à  celui 
de  l'alouette  (£) ,  &  qu’il  fait  entendre  non- 
feulement  le  jour,  mais  encore  la  nuit  comme 
le  rcffignol ,  non-feulement  en  volant,  mais 
aulîi  étant  perché  fur  une  branche.  M.  Hé¬ 
bert  a  remarqué  que  les  fifres  des  Cent- fui f- 
fes  de  la  garde ,  imitent  affez  exa&ement  le 
ramage  du  cujelier  ;  d’où  l’on  peut  con¬ 
clure  ,  ce  me  fembîe  ,  que  cet  oifeau  eft 
commun  dans  les  montagnes  de  Suiffe  (c)5 
comme  il  l’eft  dans  celles  du  Bugey.  Il  dif¬ 
fère  de  l’alouette  parla  fécondité;  car,  quoi¬ 
que  les  hommes  faffent  moins  la  guerre  au 
cujelier,  fans  doute  comme  étant  une  proie 
trop  petite  ,  &  quoiqu’il  ponde  quatre  eu 
cinq  œufs  comme  l’alouette  ordinaire  ,  l’ef- 
pèce  eft  cependant  moins  nombreufe  (a). 
Il  en  diffère  par  le  temps  de  la  ponte  ,  car 
nous  avons  vu  que  l’alouette  commune  ne 


(b)  Vcyei  Olîna,  UccelUna ,  p.  a?.  Albin,  hifi. 
nat.  des  Oïfeaux  ,  tome  l,  p.  ,  Sec. 

(  c)  J’apprends  qu’il  fe  trouve  en  effet  dans  les  prai¬ 
ries  les  plus  hautes  de  !a  Suilte. 

(d)  British  Zoology  ,  page  94. 
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faifoit  pas  fa  première  ponte  avant  le  mois 
de  mai,  au  lieu  que  les  petits  de  celle-ci 
font  quelquefois  en  état  de  voler  dès  la  mi- 
mars  (  e  ). 

Enfin  il  en  diffère  parla  délicateffe  du  tem¬ 
pérament,  puifque  ,  félon  la  remarque  du 
même  Albin ,  il  n’eft  pas  poffible ,  quelque 
foin  que  l’on  prenne  ,  d’élever  les  petits  que 
l’on  tire  du  nid;  ce  qui  néanmoins  doit  fe 
reftreindre  au  climat  de  l’Angleterre  &  au¬ 
tres  fembîables  ou  plus  froids  ,  puifqu’Olina , 
qui  vivoit  dans  un  pays  plus  chaud,  dit  po¬ 
sitivement  qu’on  prend  dans  le  nid  les  petits 
de  la  tottovilla ,  qui  eff  notre  cujelier  ;  que  -, 
dans  les  commencemens ,  on  les  élève  de 
même  que  les  rofïignols  dont  ils  ont  le  chant 
(/),  &  qu’enfuite  on  les  nourrit  de  panis 
&  de  millet. 


Dans  tout  le  reffe  ,  le  cujelier  a  beaucoup 
de  rapport  avec  l’alouette  ordinaire  ;  comme 
elle,  il  s’élève  très  haut  en  chantant.  Si  fe 
fouîient  en  l’air  ;  il  vole  par  troupes  pen¬ 
dant  les  froids  ;  fait  fon  nid  à  terre  &  le  ca¬ 
che  fous  une  motte  de  gazon;  vit  de  huit 
à  dix  ans,  fe  nourrit  de  fcarabées  ,  de  che¬ 


nilles  ,  de  graines;  a  la  langue  fourchue  , 
le  ventricule  mufculeux  &  charnu  ,  point 
d’autre  jabot  qu’une  dilatation  a  fiez  médio¬ 
cre  de  la  partie  inférieure  de  l’œfophage  ,  & 
les  cæcums  fort  petits  (g). 


(e)  Albin,  tome  /,  p.  36. 

(  f)  Willughby  trouve  que  le  chant  du  cujelier  a  cia 
rapport  avec  celui  du  mede. 

(  £  )  Willughby  ,  à  l’endroit  cité. 
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Olina  a  remarqué  que  les  plumes  du  forft- 
met  de  la  tête  font  d'un  brun  moins  obfcur 
dans  la  femelle  que  dans  le  mâle  ,  &  que 
celui-ci  a  l’ongle  poftérieur  plus  long;  il  au- 
roit  pu  ajouter  qu’il  a  la  poitrine  plus  ta¬ 
chetée,  &  les  grandes  pennes  des  ailes  bor* 
dées  d’olivâtre  5  au  lieu  qu’elles  font  bordées 
de  gris  dans  la  femelle  :  il  dit  encore  qu’on 
prend  le  cujelier  comme  l’alouette,  ce  qui 
eft  vrai;  &  il  prétend  que  cette  efpèce  n’eft 
guere  connue  que  dans  la  campagne  de  Rome  , 
ce  qui  eft  contredit  avec  raifon  par  les  Na- 
turaliftes  modernes  mieux  inftruits  :  en  effet, 
il  eft  plus  que  probable  que  le  cujelier  n’eft 
point  fixé  à  un  feul  pays  ;  car  on  fait  qu’il 
fe  trouve  en  Suède  félon  M.  Linnæus  ,  & 
en  Italie  fuivant  Olina  ;  &  puifqu’il  s’accom¬ 
mode  de  ces  deux  climats ,  qui  font  fort  dif- 
férens  ,  on  peut  croire  qu’il  eft  répandu  dans 
les  climats  intermédiaires  ,  &  par  conféquent 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  (  h  ). 
Ces  o i féaux  font  allez  gras  en  autom¬ 
ne  ,  &  leur  chair  eft  alors  un  fort  bon 
manger. 

Albin  prétend  qu’on  les  chaffe  en  trois 
faifons,  /avoir,  pendant  l’été,  temps  où  fe 
prennent  les  petits  branchiers ,  qui  gazouillent 
d’abord,  mais  pour  peu  de  temps ,  parce  que 
bientôt  après  ils  entrent  en  mue. 

Le  mois  de  feptembre  eft  la  fécondé  faifon  , 
&  celle  où  ils  volent  en  troupes ,  &  rodent 
d’un  pays  à  l’autre  5  parcourant  les  pâtura» 


{h)  Habitai  in  Eurcpâ 9  &c,  Syft.  Nat. 


« 
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gss  ,  &  fe  perchant  volontiers  fur  les  ar¬ 
bres  à  portée  des  fours  à  chaux  (i).  C’efl 
encore  le  temps  où  les  jeunes  oifeaux  chan¬ 
gent  de  plumes,  &  ne  peuvent  guère  être 
difïingués  des  plus  vieux. 

La  troifième  &  la  meilleure  faifon  com¬ 
mence  avec  le  mois  de  janvier  (  k  ) ,  &  s’é¬ 
tend  jufqu’à  la  fin  de  février  *  temps  auquel 
ces  oifeaux  fe  féparent  deux  à  deux  pour  for¬ 
mer  des  fociétés  plus  intimes.  Les  jeunes  cuje- 
liers  pris  alors,  font  ordinairement  les  meil¬ 
leurs  pour  le  chant  ;  ils  gazouillent  peu  de 
jours  après  qu’on  les  a  pris ,  &  cela  d’une 
maniéré  plus  diflincle  que  ceux  qui  ont  été 
pris  en  toute  autre  faifon  (  l  ). 


(i)  Kramer.  à  l’endroit  cité. 

(&)  M.  Hébert  a  tué  de  ces  oifeaux  pendant  l’hi¬ 
ver,  en  Brie,  en  Picardie  oc  en  Bourgogne  :  il  a  re¬ 
marqué  que  9  pendant  cette  faifon  ,  on  les  trouve  par 
terre  dans  les  plaines  ;  qu’ils  font  allez  communs  dans 
le  Bugey,  Ôc  encore  plus  en  Bourgogne.  D’un  autre 
côté  ,  M.  Lottinger  prétend  qu’ils  arrivent  fur  la  fin 
de  février,  êc  qu’ils  s’en  vont  au  commencement  d'oc¬ 
tobre;  mais  tout  cela  fe  concilie,  fi  parmi  ces  alouet¬ 
tes,  comme  parmi  les  communes,  il  y  en  a  de  voya- 
geules  &  d’autres  réfidentes. 

(  t)  Voyt \  Albin  ,  tome  1,  p.  $6.  11  recommande  de 
les  nourrir  alors  de  cœur  de  mouton  ,  de  jaunes  d’œufs , 
ce  pain ,  de  chenevis ,  d’œufs  de  fourmis ,  de  vers  de 
farine  ,  &  de  mettre  dans  leur  eau  deux  ou  trois  tran¬ 
ches  de  régüfie  ,  6c  un  peu  de  fucre  candi ,  avec  une 
pincée  ou  deux  de  fafran ,  une  fois  la  femaine;  de 
les  tenir  dans  un  lieu  fec  où  donne  le  foleil,  8t  de 
mettre  du  fablon  dans  leur  cage.  II  par  oit  qu’ Albin 
avoit  obfervé  cet  cifeau  par  lui-même* 
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Longueur  totale,  fix  pouces;  bec  ,  fept 
lignes;  vol,  neuf  pouces  (dix  ,  félon  M. 
Lottinger^;  queue,  deux  pouces  un  quart, 
un  peu  fourchue ,  compofée  de  douze  pen¬ 
nes  ,  dépaffe  les  ailes  d’environ  treize  li¬ 
gnes. 
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*L  A  FARLOUSE 

ou  L’ALOUETTE  df.  prés  (a). 

Voye ç  planche  /,  figure  j  de  ce  Volume. 

Bélon  &  Olina  difent  que  c’eft  la  plus 
petite  de  toutes  les  alouettes,  mais  c’eii  parce 
qu’ils  ne  connoiffoieiit  pas  l’alouette  pipi , 


*  Voyc^  les  planches  enluminées,  nQ.  660 ,  fig.  2a 
(a)  Farloufe  ,  fallope ,  alouette  de  prés,  petite 
alouette.  Bélon ,  Hijî .  Nat.  des  O  if eaux ,  page  zjt. 

Lodola  di  prato  3  calandrino .  Olina  ,  UccelLaria , 
page  27. 

Alauda  pratorum  Bcllonii .  AJdrovande ,  tome  II,  p>9 
049.  M.  Briffon  croit  que  la  fécondé  fpipola  d’Aidro- 
vande  eft  la  farloufe  ;  cependant  il  me  femble  que  les 
deferiptions  ont  des  différences  allez  considérables, 

- Jonfton  ,  Av.  p.  71. 

- The  tit-lark.  Sibbalde  ,  Ad.  Scot .  part.  Il,  lib» 

in,  cap.-  iv  ,  p*  17. 

— —  V/illughhy ,  p.  150,  §.  iv, 

—  ••Ray,  ^yrLopf.  A.v .  p.  69. 

- Charleton  ,  cia  fi.  graniv.  cant .  p.  SS,  G.  VIH  9 

Sp.  3* 

- British  Zoology  ,  p.  94  ,  Sp.  ili . 

Alauda  pratenfis  ;  en  A'iemand ,  die  -wiefen  lerchc. 
Frifch ,  tome  /,  clafi.  il  9  divif.il  ,  n° .  \C . 

The  tit-lajk ,  alouette  de  près.  Albin ,  tome  1  ,  pl. 

xun. 

Alauda  lineolâ  fuperciliorum  albd  ,  reclricibus  duabus 
extimis  ïntrorsîim  albis.  Linnæus  ,  Fauna  Suecica ,  r.Q. 
9 1  ;  &  S  y  fi.  Nat.  ed.  XIII,  n9.  ioj,  Sp.  a,  p.  287, 
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dont  nous  parlerons  dans  îa  fuite.  La  farloufe 
pèfe  fix  à  iept  gros ,  &  n’a  pas  neuf  pouces 
de  vol.  La  couleur  dominante  du  deffus  du 
corps  eft  l’olivâtre  varié  de  noir  dans  la 
partie  antérieure  ,  &  l’olivâtre  pur  &  fans 
mélange,  dans  la  partie  poftérieure ;  le  def- 
fous  du  corps  eft  d’un  blanc-jaunâtre,  avec 
des  taches  noires  longitudinales  fur  la  poi¬ 
trine  &  les  cotés ,  le  fond  des  plumes  eft 
noir  ;  les  pennes  des  ailes  prefque  noires , 
bordées  d’olivâtre  ;  celles  de  la  queue  de 
même  ,  excepté  la  plus  extérieure  qui 
eft  bordée  de  blanc  5  &  la  fuivante  qui  eft 
terminée  de  cette  même  couleur. 

Cet  oifeau  a  des  efpèces  de  fourcils  blancs, 
que  M.  Linnæus  a  choiûs  pour  caraétérifer 


■—Muller,  Zoologie  Dan.  prodr.  p.  28  ,  n°.  250. 

Alaudavedore  lutefcente ,  pundis  atris ;  en  Autrichien t 
treinvogl ;  à  Nuremberg,  krautvogl ;  en  Styris  5fchmd-'- 
vogl.  Kramer,  Elenchus  Aujîr ,  inf  page  362,  $p.  4. 

Petite  alouette ,  alouette  de  bois  ou  de  bruyères  f 
alouette  bâtarde,  folle,  percheufe  ;  enBeauce,  alouette, 
bretonne  ;  en  Sologne  tique ,  kique ,  akiki;  en  Provence  , 
èedouide  ;  ailleurs,  alouette  buiJjonnUre,  Salerne ,  Oifeaux  B 
p.  192.  Alouette  courte  à  Genève  ,  parce  qu’elle  a  en  ef¬ 
fet  la  queue  courte.  En  Provence ,  pivoton  fuivant  M0 
Guys, 

Farloufe  des  bois  ou  des  taillis,  alouette  des  jardins* 
vulgairement  hec  jtgue  ,  félon  M.  Lottinger. 

Alauda  fupeme  nigricante  &  olivaceo  varia  ,  in  fer  ne 
fordide  albo  flavicans  ;  collo  inferiore  &  pedore  maculis 
longitudinalibus  nigricantibus  infignitis  >  uropygio  olivaceo  ; 
iceniâ  fupra  oculos  fordide  albo  flavicante  ;  redrice  exûmâ 
éxteriàs  &  ultimâ  medietate  alba ,  proxime  fequenti  apice 
&lbo  maculatâ.  .  .  .  Alauda  pratenfis  ,  l’alouette  de 
prés  ou  fa  failoate,  Brijfen ,  tome  Iil ,  p,  3430 

l’efpèce  : 
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ï'efpèce  :  en  général  ,  le  mâle  a  plus  de  jaune 
que  la  femelle  à  la  gorge  ,  à  la  poitrine  y 
aux  jambes  ^  &  même  fous  les  pieds  ,  fuivant 
Albin. 

La  farloufe  part  rapidement  au  moindre 
bruit ,  &  fe  perche  fur  les  arbres  quoique 
difficilement;  elle  niche  à-peu-près  comme 
le  cujelier,  pend  le  même  nombre  d’œufs  » 
&c»(£);  mais  elle  en  diffère  en  ce  qu’elle 
a  la  première  penne  des  ailes  prefque  égale 
aux  fuivantes,  &  le  chant  un  peu  moins  va¬ 
rié  ,  quoique  fort  agréable  :  les  Auteurs  de 
Ja  Zoologie  Britannique  trouvent  à  ce  chant 
de  la  reffemblance  avec  un  ris  moqueur ,  & 
Albin,  avec  le  ramage  du  ferin  de  Canarie; 
tous  deux  l’accufent  d’être  trop  bref  &%trop 
coupe;  mais  Bélon  &  Olina  *  s’accordent  à 
dire  que  ce  petit  oifeau  eft  recherché  pour 
fon  plaifant  chanter,  &  j’avoue  qu’ayant  eu 
occafion  de  l'entendre ,  je  le  trouvai  en  ef¬ 
fet  très  flatteur  3  quoiqu’un  peu  trifte ,  & 
approchant  de  celui  du  roffignol  ,  quoique 
moins  fuivi.  Il  eft  à  remarquer  que  l'indi¬ 
vidu  que  j'ai  ouï  chanter ,  étoit  une  femelle , 
puifqu’en  la  difféquant  je  lui  ai  trouvé  un 
ovaire  :  il  y  avoit  dans  cet  ovaire  trois 
œufs  plus  gros  que  les  autres  ,  lefquels 
femblôient  annoncer  une  fécondé  ponte. 
Olina  dit  qu’on  nourrit  cet  oifeau  comme  le 
roffignol,  mais  qu’il  eff  fort  difficile  à  éle¬ 
ver;  &  ,  comme  il  ne  vit  que  trois  ou  qua- 


(b)  British  Zoolegy,  pé  95. 
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tre  ans  (c)  ,  cela  explique  pourquoi  I’efpèc 
eft  peu  nombreufe,  &  pourquoi  le  mâle, 
lorfqu’il  s'élève  pour  aller  à  la  découverte 
d'une  femelle  ,  embrafle  dans  fon  vol  un  cer¬ 
cle  beaucoup  plus  étendu  que  l’alouette  or¬ 
dinaire  (d)  ,  &  même  que  le  cujeiier.  Albin 
prétend  que  cette  alouette  eft  de  longue  vie, 
peu  fujette  aux  maladies  ,  &  qu’elle  pond 
ordinairement  cinq  ou  fix  œufs:  fi  cela  étoit , 
î’efpèce  devrait  être  beaucoup  plus  nom- 
breufe  qu’elle  ne  Peft  en  effet. 

Suivant  M.  Guys,  la  farloufe  fe  nourrit 
principalement  de  vermiffeaux  &  d’infecïss 
qu’elle  cherche  dans  les  terres  nouvellemen 
labourées  ;  Willughby  lui  a  trouvé  en  effe 
dans  l’eftoraac  ,  des  fearabés  &  de  petits  vers  : 
j’y  ai  trouvé  moi -même  des  débris  d’infec¬ 
tes  3  &  de  plus ,  de  petites  graines  &  de  petits 
cailloux.  Si  l’on  en  croit  Albin  ,  elle  a  Fha- 
bitude,  en  mangeant  ,  d’agiter  fa  queue  de 
côté  &  d’autre. 

Les  farloufes  nichent  ordinairement  dans 
les  prés  3  &:  même  dans  les  prés  bas  &  ma¬ 
récageux  (e)  ;  elles  pofenr  leur  nid  à  terre 
(f)>  &  le  cachent  très-bien;  tandis  que  la 
femelle  couve  ,  le  mâle  le  tient  perché  fur 


un  arbre  dans  le  voifînage,  8z  s’élève  cie 
temps  à  autre,  en  chantant  &  battant  de 

ailes. 


s 


{  c  )  Oiina  .  p.  27. 

(d)  Frifch  ,  pL  \6. 

(e)  British  Zoology,  p .  94. 
(  fj  Selon  ,  Nat.  des  Qije  iux  } 

Zoology^  Ibidem» 
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M.  Willughby,  qui  paroît  avoir  obfervè 
cet  oifeau  de  fort  près,  dit,  avec  raifon , 
çu’il  a  l’iris  noifette  ,  le  bout  de  la  langue 
divifé  en  plufieurs  filets,  le  ventricule  mé¬ 
diocrement  charnu  ,  les  cæcums  un  peu  plus 
longs  que  l’alouette  ,  &  une  veficule  du 
fiei.  J’ai  vérifié  tout  cela,  &  j’ajoute  qu'il 
na  point  de  jabot  &  même  que  l’œfophage 
jï’a  prefque  point  de  renflement  à  l’endroit 
de  fa  jonélion  avec  le  ventricule ,  &  que  le 
ventricule  ou  géfier  eft  gros  à  proportion 
du  corps.  J’ai  gardé  un  de  ces  oifeaux  pen¬ 
dant  une  année  entière,  ne  lui  faifant  don¬ 
ner  que  de  petites  graines  pour  toute  nour¬ 
riture. 


La  farloufe  fie  trouve  en  Italie ,  en  France  , 
en  Allemagne,  en  Angleterre  &  en  Suède. 
Albin  nous  dit  qu'elle  paroît  (fans  doute  dans 
le  canton  de  l'Angleterre  qu’il  habite  )  au 
commencement  d’avril ,  avec  le  roffignol, 
qu’elle  s’en  va  vers  le  mois  de  feptembre  ; 
elle  part  quelquefois  dès  la  fin  d’août,  fui- 
vant  M.  Lottinger,  &  femble  avoir  une  lon¬ 
gue  route  à  faire  (g);  dans  ce  cas  ,  elle 
pourreit  être  du  nombre  de  ces  alouettes 
qu’on  voit  paffer  à  Malte  dans  le  mois  de 
novembre,  en  fuppofant  qu’elle  s’arrête  en 


(g  )  Uns  feule  fois  M.  Lottinger  en  a  vu  une  en 
Lorraine  au  mois  de  février  1774  ;  mais  il  a  vu  aufÏÏ 
ce  même  hiver  d’autres  oifeaux  qui  n’ont  pas  coi  « 
tume  de  relier  en  Lorraine,  tels  que  verdiers  ,  be*« 
geronettes,  lavandières,  &c.  ce  que  M.  Lottinger  at¬ 
tribue,  avec  rsifon,  à  la  douce  température  cfe  l’hi- 
ver  de  cette  année  1774. 
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chemin  dans  les  contrées  où  elle  trouve  une 
température  qui  lui  convient.  En  automne  9 
c'eft-à-dire  au  temps  des  vendanges  ,  elle  fe 
tient  autour  des  grandes  routes  (  h  ),  JVL 
Guys  remarque  qu’elle  aime  beaucoup  la 
compagnie  de  fes  femblafales  ,  &  qu’à  de¬ 
faut  de  cette  fociété  de  prédile£Hon,  elle 
fe  mêle  dans  les  troupes  de  pinfons  &  de 
linottes  qu'elle  rencontre  fur  ton  pacage. 

Au  refte  3  en  comparant  ce  que  les  Au¬ 
teurs  ont  dit  de  la  farioufe  ,  je  vois  des 
différences  qui  nie  feroient  croire  que  cette 
efpéce  eft  fujette  à  beaucoup  de  varié¬ 
tés  5  ou  qu’on  fa  confondue  quelquefois  avec 
des  efpèces  voifines  ,  telles  que  le  cujelier 
&  l’alouette  pipi  (  ï  ). 

Longueur  totale  3  cinq  pouces  &  derni^ 


(  h  )  VoyerK  Albin  à  Fendroit  cité.  ^  * 

fi)  La  difpofition  des  taches  du  plumage  eff  à  peu» 
près  la  même  dans  ces  trois  efpèces  ,  quoique  les  cou» 
leurs  de.  ces  taches  foient  différentes  dans  chacune,  <k 
les  habitudes  encore  plus  différentes,  mais  moins  ce- 
pendant  que  les  opinions  des  divers  Auteurs  fur  les 
propriétés  de  la  *  farioufe ,  &  fur  les  détails  de  fou 
Biftôire,  U  ne  faut  que  comparer  Selon,  Àldrovande  , 
Briffon  ,  Olina ,  Albin,  &c.  on  verra  que  les  cou¬ 
leurs  du  plumage  ,  par  lefquelles  M.  Briffon  caraffé- 
ïife  Vefpèce,  ne  font  pas  les  mêmes  que  dans  Àldro- 
vance  ;  celui-ci  ne  parle  point  du  long  doigt  pofté» 
rieur  ,  mais  il  parle  d’un  certain  mouvement  de  queue, 
font  les  autres  ,  excepté  Albin  ,  ne  difent  rien.  Ce 
dernier  prétend  que  fon  tit-iark,  eft  vivace  &  peu  fu» 
jet  aux  maladies  ;  Olina  &  Bélon  affûtent,  au  con» 
traire,  que  la  farioufe  s’élève  difficilement,  &  Olina 
du  peiîtivement  qu’elle  vit  peu  :  ajouter  i  Iss  dif¬ 
férentes  opinions  fur  ion  chant. 


des  Alouettes, 

bec  3  fix  lignes  3  bords  de  la  pièce  fupérieure 
un  peu  échancrés  vers  la  pointe  ;  vol ,  en¬ 
viron  neuf  pouces;  queue  ,  deux  pouces* 
un  peu  fourchue  ,  compofée^de  douze  pen¬ 
nes  9  depafte  les  ailes  de  huit  lignes*  l’on¬ 
gle  poftérieur  eft  moins  long  &  plus  arque 
que  dans  les  efpèces  précédentes. 


Va  ri  è  té  de  la  FA  RIO  USE, 


La  farlouse  blanche  ne  di frère  de 
la  précédente  que  par  fon  plumage ,  qui  eft 
prefque  univerfellement  d’un  blanc -jaunâtre  * 
mais  plus  jaune  fur  les  ailes;  elle  a  le  bec 
&  les  pieds  bruns  ;  telle  étoit  celle  qu’Àl- 
drovande  a  vue  en  Italie  ;  &  quoique  le 
Jéfuite  Rzaczynski.  lui  donne  place  paroi! 
les  oifeaux  de  Pologne ,  je  doute  qu’elle  fe 
trouve  dans  ce  pays,  ou  du  moins  qu’il  l’y 
ait  vue,  d’autant  qu’il  fe  iert  des  paroles 
mêmes  d’AIdrovande  fans  y  rien  ajoute 


r  A  • 


(k)  Bq  aima  ,  Bovarina ,  fpipola  aléa.  Aîdrovande  * 
Omithol .  llb.  XVII,  cap.  XXVI, 

— -  Jonfton ,  Aves,  page  87. 

—  Wiilughby ,  Qmithoia  lib,  II,  11,  csd.  I  > 

§•  X. 

-•-Ray,  Synovj, \  page  Si. 

Stipola  lutea  ,  Boarina.  Rzaczynski  ,  Aucluar.  Folon-, 
page  420,  nQ,  92. 


ÂLanda  pratends  candie! a,  h 


R-dfon  ,  tome  lil ,  pag 


fsrloufe 


V.  !  -ï  f'  r*  Vi  O 

it?  4  ép-  A  À'  ^  A  à  V  p 


n 


OISEAU  ÉTRANGER 

~N 

Qui  a  rapport  à  la  F  A  RL  O  USE* 

LA  F  ARLOUS  ANE, 

Je  donne  ce  nom  à  une  alouette  de  la 
Louifiane,  que  j’ai  vue  chez  M.  Mandait, 
&  qui  m’a  paru  avoir  beaucoup  de  rapports 
avec  la  farloufe  :  elle  a  la  gorge  d’un  gris- 
jaunâtre  ,  le  cou  &  la  poitrine  grivelés  de 
brun  fur  ce  même  fond;  le  relie  du  deffous 
du  corps  fauve  ;  le  délias  de  la  tête  &  du 
corps  mêlé  de  brun-verdâtre  &  de  noirâtre  ; 
mais  comme  ce  font  des  couleurs  fombres  , 
elles  tranchent  peu  l’une  fur  l’autre ,  &  i! 
réfulte  de  leur  mélange  une  teinte  prefque 
uniforme  de  brun-obfcur  ;  les  couvertures 
fupérieures  d’un  brun-verdâtre  fans  mélange; 
les  pennes  de  la  queue  brunes,  la  plus  ex¬ 
térieure  mi- partie  de  brun- noirâtre  &  de 
blanc  ,  le  blanc  en  dehors,  &la  fuivante  termi* 
née  de  blanc  ;  les  pennes  &  les  couvertures  fu¬ 
périeures  des  ailes  d’un  brun -noirâtre,,  bordé 
d’un  brun  plus  clair. 

Longueur  totale,  près  de  fept  pouces, 
bec,  fept  lignes;  tarfe,  neuf  lignes;  doigt 
poftérieur  avec  l’ongle ,  un  peu  moins  de 
huit  lignes;  cet  ongle  un  peu  plus  de  qua¬ 
tre  lignes,  légèrement  courbé  ;  queue,  deux 
pouces  &  demi,  dépafle  les  ailes  de  feize 

y  '  * 
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L’ ALOUETTE  PIPI  [a]. 


Voye ç  planche  1 ,  4  de  ce  Volume , 


c 

France;  ion  nom  Allemand plèp-lerche,  &  Ion 
nom  Anglois  font  évidemment  dérivés 


est  la  plus  petite  de  nos  alouettes  de 


*  Voye?  les  planches  enluminées,  66 1  ,  j£.  2. 

(  a  )  Alauda  minor  ;  en  Anglois  ,  the  pippit  or  fimall- 
lark ,  la  petite  alouette.  Albin ,  tome  1,  page  39,  ph 
XLIV.  ^  p  * 

Die  viep-lerke ,  leimen-vogelein  ,  alouette  P’pi ,  Frijch , 
tome  1  ,  cia  lu  11  ,  div.  11,  pl.  il ,  nc,  16. 

Alauda  trivialis ,  recbricïbus  fufcis  j  extima  dimzdiato 
albâ  y  fecundâ  apice  cuneiformi  albâ  ;  éz?22a  alarum 
duplici  albïdâ .  Linnæus,  SV/L  ATa£.  ed.  XIII,  p.  iS3  3 
nc.  103  ,  Sp.  5* 

- Muller  Zoolog.  Dan.  n°.  233;  en  Danois, 

hauge-hylde ,  pihe-lerke. 

The  grafishoper  lark  ,  alouette  fauterélle.  British  Zco- 
Icgy.  G.  XVIII ,  Sp.  VI,  pag. 

Alauda  fiuveme  rigricante  &  olivaeeo  varia ,  infime 
albo-riavicans  ;  peciore  &  ventre  maculis  longitudinale  us 
nigricantibus  infignitis  ;  rechice  cxîima  cxterlùs  &  uhimli 
medietate  albâ.proxime  fiequenti  albo  maculatâ.  .  .  Alauda 
fiepiaria  ,  alouette  de  bâillon.  Brijfion  ,  tome  III ,  page 

347* 

En  Lorraine,  vulgairement  linlignotte  ,  félon  M. 
Lottinger  ;  dans  le  Bugey  ,  bec- fi  d’hiver. 

M.  Briffon  croit  que  le  fpivola  d’Aldrovande,  tome 
H,  page  7 50,  ed  fon  alouette  de  buiiTon  ,  c’eft-à-dire, 
notre  alouette  pipi  ;  mais  les  delcriptions  ne  s’accor¬ 
dent  pas:  d’un  autre  côté,  Àldrovands  croît  recon- 
nortre  dans  ce  fipïgola  Yanthos  d'Anltote  ,  hijz ,  animal* 
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de  f on  cri  (&),  &  ces  fortes  de  dénomîtts* 
tions  font  toujours  les  meilleures  ,  puifqu’el- 
les  repréfentent  l’objet  dénommé  autant  qu’il 
eft  poffible  j  suffi  n’avons-nous  pas  héfné 
d’adopter  ce  nom  de  pipi .  On  compare  ie 
cri  de  cette  alouette ,  du  moins  fon  cri  d’hi¬ 
ver  ,  à  celui  d'unè  fauterelle ,  mais  il  eft  un 
peu  plus  fort  &  plus  perçant  :  l’oifeau  le  fait 
entendre  foït  en  volant  foit  en  fe  perchant  fur 
les  branches  les  plus  élevées  des  bunTons ,  car 
il  fe  perche  même  fur  les  petites  branches 
quoiqu’il  ait  l’ongle  de  derrière  fort  long  ; 
(  moins  long  cependant  &  plus  recourbé  que 
dans  l’alouette  ordinaire  )  ;  mais  il  fait  fort 
bien  fe  fervir  de  fes  ongles  antérieurs  pour 
faifir  les  petites  branches  &  s’y  tenir  per¬ 
ché  ;  il  fe  tient  auffi  à  terre ,  &  court  très 
légèrement. 

Au  printemps,  lorfque  le  mâle  pipi  chante 
fur  fa  branche ,  c’eft  avec  beaucoup  d’aâion  9 
il  fe  redrefie  alors  ,  il  entr’ouvre  le  bec  ,  il 
épanouit  fes  ailes,  &  tout  annonce  que  c’elî 
un  chant  d’amour:  de  temps  en  temps  il  s’élève 
allez  haut ,  il  plane  quelques  momens  ,  &  re¬ 
tombe  prefque  à  la  même  place ,  en  conti¬ 
nuant  toujours  de  chanter,  &  de  chanter 
fort  agréablement  ;  fon  ramage  eil  fimple  , 
mais  il  eft  doux ,  harmonieux  &  nettement 
prononcé.  Ce  petit  oifeau  fait  fon  nid  dans 
des  endroits  foiïtaires  ,  &  le  cache  fous  une 

rar  If  ■■■!  ni.  n  i  ii  ■  U  lù  II  ■■  mnwn im  rjum  if  ■  tmm  1 1 1  iwn  —  1 1  mi  ■  ■■■  u 

lib.  T.7III  ,  cap.  ni  ;  &  îib.  IX  ,  cap.  i  ,  que  nous  avons 
rapporté  au  vetdier.  Voye^  tome  IV ,  p .  iji, 

{b)  Frifchy  pi,  1 6. 


motte 
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motte  âe  gazon  ;  auffi.  Tes  petits  font- ils  fou 
vent  la  proie  des  couleuvres  *  fa  ponte  eft 
de  cinq  œufs  marqués  de  brun  vers  le  gros 
bout.  Il  a  la  tête  plutôt  longue  que  ronde; 
le  bec  très  délicat  &  noirâtre  ;  les  bords  de 
la  pièce  fupérieure  écnancrés  près  de  la 
pointe  ;  les  narines  à  demi-recouvertes  par 
une  membrane  convexe  de  même  couleur 
que  le  bec,  &  cachées  en  partie  fous  de  pe¬ 
tites  plumes  qui  reviennent  en  avant  ;  feiz^ 
pennes  à  chaque  aile;  le  défias  du  corps  d’un 
brun-verdàtre  varié,  ou  plutôt  ondé  de  noi¬ 
râtre;  le  defibus  d’un  blanc-jaunâtre,  mou¬ 
cheté  irrégulièrement  fur  la  poitrine  &  fur 
le  cou  ;  le  fond  des  plumes  cendre-foncé  ; 
enfin  deux  raies  blanchâtres  fur  les  ailes , 
dont  M.  Linnæus  a  fait  un  des  caractères  de 
Fefpèce. 

Les  alouettes  pipi  parohTent  en  Angleterr 
vers  le  milieu  de  feptembre ,  &  on  en  prend 
alors  une  grande  quantité  dans  les  environs- 
de  Londres  (  r);  elles  fréquentent  les  bruyè¬ 
res  &  les  plaines  ,  &  voltigent  plutôt  qu'el¬ 
les  ne  volent,  car  elles  ne  s’élèvent  jamais 
beaucoup.  Il  en  refte  ordinairement  quel¬ 
ques-unes  pendant  l’hiver  fur  les  marais  des 
environs  de  Sarbourg. 

On  peut  juger  par  la  forme  &  la  délicat 
teffe  du  bec  de  l’alouette  pipi  qu’elle  fe  nour¬ 
rit  principalement  d’infectes  &  de  petites 
graines,  &  par  fa  petiteffe  qu’elle  ne  vit 
pas  fort  long-temps.  Elle  fe  trouve  en  AL. 


& 

V 

\ 


(c)  Albin,  à  Pendroit  cité, 
Gif  eaux  ,  Tarn  JX 
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lemagne ,  en  Angletere  &  même  en  Suède,' 
à  ce  ''que  dit  M.  Linnæus  dans  fon  Syjlême  de 
la  Nature ,  quoiqu’il  n’en  faffe  aucune  men¬ 
tion  dans  la  F auru  Suecica ,  du  moins  la  pre¬ 
mière  édition.  Cet  oifeau  eft  allez  haut 


monte. 

Longueur  totale  ,  environ  cinq  pouces  & 
demi  ;  bec  ,  fix  à  fept  lignes  ;  doigt  pofté- 
rieur,  quatre  lignes;  ion  ongle  ,  cinq;  vol  , 
huit  pouces  un  tiers;  queue,  deux  pouces,  dé- 
paffe  les  ailes  d’un  pouce  (a)  ;  tube  inteftinal , 
îix  pouces  &  demi;  œfophage,  deux  pouces 
&  demi,  dilaté  avant  fon  infertion  dans  le 
gefier  qui  eft  mufculeux  ;  deux  très  petits 
cæcum  :  je  n’ai  point  trouvé  de  véficule  du 
fiel  ;  le  géfier  occupoit  la  partie  gauche  du 
bas-ventre,  il  étoit  recouvert  par  le  foie  9 
&  nullement  par  les  inteflins. 


(d)  Compofée  de  dix  pennes,  fuivant  un  bon  Ob- 
fervateur  ÿ  mais  je  foupconne  qu’il  y  en  a  voit  eu  deux 
d’arrachées. 


A  ï ? ff-ot 


\ 


oaV”V 


LA  LOCUST  ELLE  (*). 


C>ette  alouette  eft  encore  plus  petite 
que  la  précédente  ,  &  elle  eft  la  plus  pe¬ 
tite  de  toutes  celles  de  notre  Europe.  Les 
Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique  ,  à  qui 
feuls  nous  devons  la  connoiffance  de  cette 
efpèce^  lui  ont  donné  le  nom  d 'alouette  des 
fautes 3  parce  qu’on  la  voit  tous  les  ans  reve* 
nir  vifiter  certaines  fauflaies  du  territoire 
de  Whiteford  en  Flintshire  ,  où  elle  paffe 
tout  l’été.  La  locuftelle  ne  diffère  de 
l’alouette  pipi  ,  ni  par  fon  éperon  3  ni 
par  fes  allures,  ni  par  fon  chant  qui  ref- 
femble  par  conséquent  à  celui  d’une  cigale  ÿ 
&  c’eft  par  cette  raifon  que  je  lui  ai  con~ 
fervé  le  nom  de  locuftelle  que  lui  a  donné 
Willughby.  Quant  au  plumage,  elle  a  la  tête  & 
le  deffus  du  corps  d’un  brun-jaunâtre  ^  avec  des 
taches  obfcures  ;  les  pennes  des  ailes  brunes , 
bordées  de  jaune- fale  ;  celles  de  la  queue  d’un 
brun-foncé;  des  efpèces  de  fourcils  blanchâ¬ 
tres  ;  &  le  deffous  du  corps  d’un  blanc  teinté 
de  jaune. 


{a)  The  vMlow  lark-m  l'alouette  des  fauîess  British 
Zoology ,  page  9^. 

LocufUlla  avicula  D .  John  fon.  Willughby,  OrnithoL 


pag.  1 5  T . . 

Les  deferiptions  de  c es  deux  Auteurs  conviennent 
mieux  à  cette  efpèce  qu’à  la  précédente;  d’ailleurs  ils 
ont  écrit  en  Angleterre ,  &  jufqu’içi  la  locuftelle  n’a 
point  été  observée  ailleurs* 

E  a 
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LA  SPIPOLETTE  (a). 


Voyez  planche  II  ?  figure  2  de  ce  Volume . 

¥ 

J’adopte  ce  nom  que  l’on  donne  à  Florence 
à  l’oiieau  dont  il  s'agit  ici.  Il  eil  un  peu  plus 
gros  que  la  farloufe ,  &  fe  tient  dans  les  friches 


(  a  )■  Giarea.no,  ;  en  Allemand  ,  gickerlin  ,  cuekerlin  3 
grien  voegelin.  Gefner,  Av.  append,  page  795* 

— ■  Aldrovande  ,  Omithol.  tome  II,  page  736. 

-  Ray,  Synopf.  page  81,  Sp.  8. 

- Willughby  ,  Omithol.  page  154. 

Alauda  minor  campeftris  D .  Jefiop,  Ray ,  Synopf,  pag, 
70. 

—  Willughby  ,  page  iyo,  §,  4. 

Spipoletta  florentinis  ;  à  Venife,  tordino ,  Ray  ,  page 
jo  ,  Sp.  9. 

- Willughby,  page  152. 

Alauda  novaÜum ,  alouette  des  friches  ;  en  Aile» 
mand,  brach-lerche 9  gereut  lerche  ,  kraut  lerche,  Frifch, 
tome  1 ,  cia  fi.  11 ,  div,  U  >  pl.  I  »  nQ.  /j. 

Stopar.ola  (  à  ftipulis  )  ,  acredula  ,  glariana  Gefneri „ 
OXoXvyàv  ;  en  Siléhen,  ftoepling  ,  fioppelvogel  3  fpiejloer * 
che  }  greinerlin  ,  Schwenckfeld  ,  Jr.  5i/e/.  page  349. 

Rzaczinsky  s  Auctuar,  P  olon.  page  421  j  en  Po« 
îonois,  ydfito. 

Alauda  gala  pecloreque  flavefcente »  Linnæus  ,  Fauna 
$uecica3  nç,  193. 

Alauda  reclricibus  fuficis ,  inferiori  medietate ,  exceptis 
mtermediis  duabus  ,  0/éi.y  ;  gula  pecloreque  flavefcente , 
pikerlin  (  liiez  gickerlin  ).  Linnæus  *  5y/?.  Afar.  ed.  XIII, 
page  288, 

Muller,  Zoolog,  Dqrh  page  2.9,  ne,  232;  ea 
Danois  ,  mçrh-lçtrfap 
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&  lés  bruyères;  il  a  le  doigt  poftérieur  fort 
long,  comme  l’alouette,  mais  fon  corps  eit  plu$ 
effilé;  &  il  diffère  encore  de  cette  derniere 
par  le  mouvement  de  fa  queue,  femblable  à 
celui  de  la  lavandière  &  de  la  farloufe.  Ces 
oifeaux  fe  plaifent  dans  les  bruyères ,  les  fri¬ 
ches  &  furtout  dans  les  éteules  d'avoine,  peu 
après  la  moiffon  :  ils  s’y  rafle  mblem  en  troupes 
affez  nombreufes. 


Au  printemps,  le  mâle  fe  perche  pour  rap¬ 
peler  ou  découvrir  fa  femelle  ,  quelquefois 
même  il  s’élève  en  l’air,  en  chantant  de  tou¬ 
tes  fes  forces ,  puis  revient  bien  vite  fe  po~ 
fer  à  terre  ,  où  eft  toujours  le  —  ~ 


renaeæ- 


vous. 


t  Lorfqu’on  approche  du  nid ,  la  mere  fe  trahit 
bientôt  par  fes  cris,  en  quoi  fon  inftinâ  pa- 
roît  différer  de  celui  des  autres  alouettes 
qui  ,  lorfqu’elles  craignent  quelque  danger , 
fe  tai fent  &  demeurent  immobiles. 

M.  Willughby  a  vu  un  nid  de  fpipolette 
fur  un  genêt  épineux,  fort  près  de  terre, 
compofé  de  moufle  en  dehors ,  &  en  dedans 
de  paille  &  de  crin  de  cheval  (£). 
v  On  eft  aiîez  curieux  d’élever  les  jeunes 
mâles  a  caufe  de  leur  ramage,  mais  cela  de^ 


Alauda  Jiiperne  grifeo-fufca  ad  olivaceum  inctinans  s 
ferrie  fordidè  albo  fiavicans  :  colla  inferiore  &  peciore  ma ■*> 
cutis  longïtudïnalibus  fufeis  infignïtis  ;  taenia  fupra  oculos 
fordide  albo-jla  vie  an  t  e  ;  rectrice  extim £  exteriùs  &  ultimâ 
medietate  aibâ  ,  proxime  fequenti  apice  albo  maculai  a.  .  » 
Alauda  campejlris ,  l’alouette  de  champ.  Bnffon ,  tome 

III,  page  349. 

(b)  Willughby  ,  Ornithologia ,  page  15, 


?  4  Hijloirc  nature  Ut. 

mande  des  précautions  :  il  faut  au  commen¬ 
cement  couvrir  leur  cage  d’une  étoffe  verte  * 
ne  leur  i  ai  fier  que  peu  de  jour  *  &  leur  pro¬ 
diguer  les  œufs  de  fourmis» 

Lorfqu’ils  font  accoutumés  à  manger  &  à 
boire  dans  leur  prilbn  *  on  peut  diminuer  par 
degrés  la  quantité  des  œufs  de  fourmis  5  y  fubf- 
tituant  inlenfiblement  3e  chenevis  écrafé  * 
mêlé  avec  de  la  fleur  de  farine  &  des  jaunes 
d’œufs. 

On  prend  les  fpipoîettes  au  filet  traîné  , 
comme  nos  alouettes  >  &  encore  avec  des 
gluaux  que  Ton  place  fur  les  arbres  ou  elles 
ont  fixé  leur  domicile  ;  elles  vont  de  com¬ 
pagnie  avec  les  pinfons  ,  il  paroît  même 
qu’elles  partent  &  qu’elles  reviennent  avec 
eux. 

Les  mâles  diffèrent  oeu  des  femelles  à 

j. 

Intérieur  ;  mais  une  maniéré  sûre  de  les 
reconnoître  ,  c’eft  de  leur  pré  Tenter  un  au¬ 
tre  mâle  ,  enfermé  dans  une  cage  ;  ils  fe  jet¬ 
teront  bien-tôt  defius  comme  fur  un  ennemi  9 
ou  plutôt  comme  fur  un  rival  (c), 

Wiîlughby  dit  3  que  la  fpipolette  diffère 
des  autres  alouettes  par  la  couleur  noire  de 
fon  bec  &  de  fes  pieds  (  J)  j  il  ajoute  que 
Je  bec  eft  grêle  *  droit  &  pointu ,  les  coins 
de  la  bouche  bordés  de  jaune  ;  qu’elle  n’a 
pas  5  comme  le  cujelier  *  les  premières  pen¬ 
nes  de  l’aile  plus  courtes  que  les  fui  vantes  ^ 
&  que  le  mâle  a  les  ailes  un  peu  plus  noires 
que  la  femelle. 
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Cet  oifeau  fe  trouve  en  Italie ,  en  Aile* 
magne,  en  Angleterre ^  en  Suède,  &c.  (e), 

M.  Briflbn  regarde  l’alouette  des  champs 
de  Jeffop  comme  étant  de  la  même  efpèce  que 
la  Tienne  *  quoiqu'elles  diffèrent  entr’elles 
par  l’ongle  pofférieur  qui  eft  fort  long  dans 
la  derniere  ^  &  beaucoup  plus  court  dans  l’a¬ 
louette  de  Jeffop  (f);  mais  on  fait  que  la 
longueur  de  cet  ongle  eft  fujette  à  varier 
fuivant  Page  ,  le  fexe  ,  &c.  Il  y  a  une 
différence  plus  marquée  entre  l’alouette  de 
champ  de  M.  Briflbn  &  celle  de  M.  Linnæus,- 
quoique  ces  deux  Naturaliftes  les  regardent 
comme  appartenant  à  la  même  efpèce;  l’in¬ 
dividu  décrit  par  M.  Linnæus  avoit  toutes 
les  pennes  de  la  queue  ,  à  l’exception  des 
deux  intermédiaires ,  blanches  depuis  la  bafe 
jufqu’au  milieu  de  leur  longueur  ;  au  lieu 
que  celui  de  M.  Briflbn  n 'avoit  de  blanc 
qu’aux  deux  pettnes  les  plus  extérieures,  fans 
parler  de  beaucoup  d’autres  différences  de 
détail,  qui  fuffifent avec  les  précédentes  pour 
conftituer  une  variété. 

Les  fpipolettes  vivent  de  petites  graines 
&  d’infeôes  ;  leur  chair ,  îorfqu’elle  eft  grafle  5 
eft  un  très  bon  manger  :  elles  ont  la  tête  & 
tout  le  deflus  du  corps  d’un  gris-brun  teinté 
d'olivâtre  ;  les  fourcils ,  la  gorge  &  tout  le 
deflous  du  corps  d’un  blanc-jaunatre  ?  avec 


(c)  Voyc\  Aldrovande  &  Wiilughby,  aux  endroits 
cités.  British  Zcolegy ,  page  84;  ât  Fauna  Suecica  , 
19s- 


(f)  Vcyt\  l’Ornithologie  de  Wiilughby  , 


P.  T50. 
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des  taches  brunes  obîongues  fur  le  eau  & 
la  poitrine  ;  ies  pennes  &  les  couvertures 
des  ailes  5  brunes  ,  bordées  d’un  brun  plus 
clair  ;  les  pennes  de  la  queue  noirâtres  ,  ex¬ 
cepté  les*  deux  intermédiaires  qui  font 
d’un  gris  brun  ,  la  plus  extérieure  qui  eft 
bordée  de  blanc,  &  la  fuivante  qui  eft  ter¬ 
minée  de  même  ;  enfin  le  bec  noirâtre  ■&  les 
pieds  bruns. 

Longueur  totale  ,  fix  pouces  &  demi  y. 
bec,  fix  à  fept  lignes  ;  vc!*  onze  pouces  & 
plus;  queue ^  deux  pouces  &  demi,  un  peu 
fourchue  ,  compofée  de  douze  pennes ,  dé» 
paffe  les  ailes  de  quinze  lignes. 
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LA  G  I  R  O  L  E  (a). 


iYjLBiussoN  foupçonne  5  avec  grande  ap¬ 
parence  de  raifon  ,  que  l'individu  obfervé 
par  Aidrovande ,  étoit  un  jeune  oifeau  donc 
3a  queue  extrêmement  courte  &  compofée 
de  plumes  très  étroites ,  n’étoit  pas  entière¬ 
ment  formée ,  &  qui  avoir  encore  la  corn- 
miflure  du  bec  bordée  de  jaune  ;  mais  il  y 
suroit  eu  ^  ce  me  femble  ,  une  fécondé  consé¬ 
quence  à  tirer  de-là ,  c’eft  que  c’étoit  une 
fimple  variété  d'âge ,  appartenante  à  une  ef* 
pèce  connue  ,  d’autant  plus  qu ^Aidrovande  5 
le  feui  Auteur  qui  en  ait  parlé  ,  n’a  jamais 
vu  que  ce  feul  individu.  Il  étoit  de  la  taille 
de  notre  alouette  commune  ;  il  en  avoit  le 
principal  attribut ,  c’eft-à-dire  ,  le  long  épe¬ 
ron  à  chaque  pied  ;  le  plumage  de  la  tête 
&  de  tout  le  deiTus  du  corps  étoit  varié  de 
brun-marron  ,  de  brun  plus  clair  ,  de  blan¬ 
châtre  &  de  roux  vif  ;  x41drovande  le  compare 


( a )  Giarola.  Aidrovande,  Omithol ■  tome  II,  page- 

765. 

Giarola  Aldrovandi ,  calcare  ob-longo .  Willugnby ,  i\ 
îyz ,  g.  ix. 

— -  Ray,  Synovf Av.  P-  7 o,  Sp.  io. 

Aïaizda  fnperne  fufco-cajianea  ;  marginibus  pennarunt  di~ 
lutioribus  ;  in  fer  ne  alba.  ;  tczniâ  tranfvcr sa  albicante  occip ;~ 
tïum  cingcnte  ;  rechice  extimâ  alba  ,  proximh  fequenti  apicç 
aie â.  .  .  .  Âlauda  italien  ,  l’ alouette  d;  Italie*  Bnjfjn  ? 
tome  III  *  page  355. 
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à  celui  de  la  caille  ou  de  la  bécafle.  Il  avoît 
le  defTous  du  corps  blanc  ;  le  derrière  de  la 
tête  ceint  d’une  efpèce  de  couronne  blanchâ¬ 
tre;  les  pennes  des  ailes  brun-marron ,  bor¬ 
dées  d’une  couleur  plus  claire  ;  celles  de 
la  queue,  du  moins  les  quatre  paires  inter¬ 
médiaires  .  de  la  même  couleur  ;  la  paire 
lui  van  te  mi-  partie  de  marron  &  de  blanc  * 
&  la  derntere  paire  toute  blanche;  la  queue 
un  peu  fourchue  ,  longue  d’un  pouce  ;  le 
fond  des  plumes  cendré;  le  bec  rouge  a  large 
ouverturê;  les  coins  de  la  bouche  jaunes; 
les  pieds  couleur  de  chair;  les  ongles  blan¬ 
châtres  ;  l’ongle  poftérieur  long  de  fix  li¬ 
gnes  prefque  droit  &  feulement  un  peu  re¬ 
courbe  par  le  bout.  x 

Cet  oifeau  avoit  été  tué  aux  environs 
de  Boulogne ,  fur  la  fin  du  mois  de  mai. 
Je  le  préfente  ici  feulement  comme  un  pro¬ 
blème  à  réfoudre  aux  Naturaîiftes,  qui  font 
à  portée  de  l’obferver ,  &  de  le  rapporter  à 
fa  véritable  efpèce  ;  car ,  encore  une  fois , 
je  doute  beaucoup  que  Ton  en  doive  faire 
une  efpèce  diftinéte  &  féparée.  M.  Ray  lui 
trouve  beaucoup  de  rapport  avec  le  cuje- 
lier ,  &  ne  voit  de  différence  que  dans  les  cou¬ 
leurs  des  pennes  de  la  queue  ;  cependant  il 
auroit  dû  y  voiraufîi  une  différence  de  gran¬ 
deur  ,  puifqu’il  eft  aiuTi  gros  que  l’alouette  or¬ 
dinaire,  &  par  conféquent  plus  gros  que  le 
cujelier  ;  différence  à  laquelle  on  doit  avoir 
encore  plus  d’égard  ,  fi  l’on  fuppofe  avec 
M.  Brifibn  que  i’oifeau  d’Aidrovande  étoit 
jeune» 
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*  L  A  CALANDRE, 


0  v  GROSSE  ALOUETTE  (a). 

Oppien,  qui  vivoit  dans  le  fécond  fîècle  de 
l’Ére  chrétienne ,  eft  le  premier  parmi  les 
Anciens  qui  ait  parlé  de  cet  oifeaû  ,  en  in- 


*  Voyelle  s  planches  enluminées  *  nQ,  3^3  >  2, 


(a)  Cory  datas ,  gahrita .  dîauàcL  maximal  en  Grec  , 
Kü.su/tfXos  fAzycihTTdLTcç  ;  calandre ,  Delon ,  Hiji.  Nat,  des 
0 1  féaux  ,  page  27 ,  cap.  XXIV. 

Calandra  .  alcmâa  maxima  ;  /b.mè  gurgnlns  Aller: i  » 
K aX&vS'pk  Qppiani  ;  £kamæ\e/cs  ,  id  tjl ,  calandrus  Sil- 
v  ai  ici.  j  en  Grec  moderne  3  brahola  j  en  Allemand* 
lander ,  gatand&r  ;  en  Italien  &  Espagnol ,  chalandra  , 
ch&nlanâàa  1  à  Venife,  corydalos  *  mot  gi'ec  devenu 
vulgaire.  Gefncr .  page  80. 

-- —  Aldrovar.de  ,  OmitnoL  tome  I! }  page  846, 
Calandra  ,  lodola  maggiore,  Olina.  UèccUeria  ,  p,  50. 
Calandra .  Wiilughby,  Grniikc l.  page  151.  11  ne  cor.- 
n 0 i tï 0 i t  point  cet  oifeau  qu’il  confond  avec  l’ortolan 
de  neige  :  Ray  ne  l’a  pas  même  nommé. 

-  TAe  bunting.  Charleton  ,  Exerch.  p,  88  ,  n0.  4. 

11  avoit  ,  comme  on  voit ,  adopte  l’erreur  de  Wiilughby . 

Klein  ,  Grdo  Av .  page  72.  Cet  Auteur  jugeant 
d’après  la  figure  donnée  par  Olina  ,  étoit  perfuadé  que 
la  calandre  n’étoit  autre  chofe  qu’une  alouette  com¬ 
mune,  à  laquelle  le  deffinateur  avoit  fait  un  bec  un 


peu  trop  epais^ 

Aictuda  non  cnjtata ,  cinerea  ,  pecîcre 
en  Catalan,  calandra  $  aneda  Barrere  , 


allô,  maculofo  £ 
Spccirn,  nov.  5p» 


»  p-^ge  40. 
Alauda 


‘e-  ^r’c£ 

W  >  t  Ji  ^  %>• 


# 


io/d  a/èo  i  j,  eu  ne  a 


;  ^ 
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cliquant  la  meilleure  façon  de  le  prendre  (b)$ 
&  cette  façon  eil  précifément  celle  que  pro~ 
pofe  Olina  :  elle  confifte  à  tendre  le  filet  à 
portée  des  eaux  où  la  calandre  a  coutume 
d’aller  boire. 

Cet  oifeau  eft  plus  grand  que  l’alouette  » 
il  a  auffi  le  bec  plus  court  <k  plus  fort  9 
en  forte  qu’il  peut  eafler  les  graines  ;  de 
plus  l’efpèce  eft  moins  nombreufe  &  moins 
répandue,  A  ces  différences  près ,  la  calandre 
reffemble  tou t-à- fait  à  notre  alouette  ,  même 
plumage,  à-peu-près  même  port,  même  con¬ 
formation  dans  i’enfemble  &  dans  les  détails  , 
mêmes  mœurs  &  même  voix ,  fi  ce  n’eft  qu’elle 
eft  plus  forte  ,  mais  elle  eft  auffi  agréable  ( c)9  & 
cela  efl  fi  bien  reconnu  5  qu’en  Italie  on  dit 
communément  chanter  comme  une  calandre  , 
pour  dire  chanter  bien  (  d  ).  De  même  que  l’a- 


ùâque  apice  albis ,  fafcid  vcctoraH  fufcâ.  Calandra  ,  Lin- 
næus ,  Syfl .  Nat-  ed.  XIII,  Sp.  9,  page.  288. 

The  calandra,  la  calandre.  Edwards  ,  pl.  2.68 . 

jdlauda  fuperne  fufco  &  grifeo  varia ,  infernb  alba  ; 
collo  infericre  &  pecïore  nigro  maculatis  ;  remigibus  mine - 
rihus  apice  albis  ;  recïrice  extimâ  exterius  &  ultimâ  me* 
dietate ,  alba  ;  duabus  proximè  fequentibus  apice  albis.  .  . 
Ai au da‘  major  five  calandra  ,  la  grode  alouette  ou  la 
calandre.  Brijfon>  tome  III ,  page  35-2. 

En  Provence,  coulaiTade  ,  à  caufe  de  (on  collier. 

Aux  environs  d’Orléans,  alouette  de  bruyère  ;  en 
Grec  moderne,  kalandra.  Salerne  ,  Q  féaux  >  pagei96u 
Cet  Auteur  nous  apprend  que  la  rue  de  la  calandre  à 
Paris  tirefon  nom  d’une  calandre  qui  y  pendoit  pour  en- 
feigne. 

(  b)  Ixeuti c.lib.  ï IJ. 

(c)  Bélon  ,  Nature  des  O  féaux  ,  page  270» 

(*/ )  Aldrovande,  OmithoL  tome  11,  page  £47* 
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îouette  ordinaire ,  eile  joint  à  ce  talent  naturel 
celui  de  contrefaire  parfaitement  le  ramage  de 
piufieurs  oifeaux,  tels  que  le  chardonneret, 
la  linotte,  le  ferin,  &c.  &  même  le  ploie¬ 
ment  des  petits  pouftins  ,  le  cri  d’appel  de 
la  chatte  (  e  ) ,  en  un  mot ,  tous  les  fons 
analogues  à  les  organes ,  &  qui  s’y  font 
imprimés  lorfqu’ils  étoient  encore  tendres. 

Pour  avoir  des  calandres  qui  chantent  bien, 
il  faut,  félon  Olina,  prendre  les  jeunes  dans 
js  nid ,  &  du  moins  avant  leur  première 
mue,  préférant,  autant  qu’il  eft  poffible  , 
celle  de  la  couvée  du  mois  d’août  ,  on  les 
nourrira  d’abord  avec  de  la  pâtée  compofée 
en  partie  de  cœur  de  mouton  ;  on  pourra 
leur  donner  enfuite  des  graines  avec  de  la 
mie  de  pain,  &c.  ayant  foin  qu’elles  ayent 
toujours  dans  leur  cage  un  plâtras  pour  s’ai- 
guifer  le  bec,  &  un  petit  tas  de  fablon  pour, 
s’y  égayer  lorfqu'elles  font  tourmentées  par 
la  vermine.  Malgré  toutes  ces  précautions , 
on  n’en  tirera  pas  beaucoup  de  plaifir  la 
première  année,  car  la  calandre  eft  un  oi- 
feau  fauvage,  c’eft-à-dire,  ami  de  la  liber¬ 
té,  &  qui  ne  fe  façonne  pas  tout  de  fuite 
à  l’eiclavage.  Il  faut  même  dans  les  com- 
mencemens  ou  lui  lier  les  ailes,  ou  fubfti- 
tuer  au  plafond  de  la  cage  une  toile  ten¬ 
due  {/);  mais  aufli  lorfqu’elle  eft  civili¬ 
sée  &  qu’elle  a  pris  le  pli  de  fa  condition, 
elle  chante  fans  cefle ,  fans  ceffe  elle  répète 


(e)  Olina,  à  l’endroit  cité, 
Cf  J  ibidem. 
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ou  fon  ramage  propre  ou  celui  des  autres 
ci  féaux  ,  &  elle  fe  plaît  tellement  à  cet  exer¬ 
cice  5  qu’elle  en  oublie  quelquefois  la  nour¬ 
riture  (g). 

On  diftingue  le  mâle  en  ce  qu’il  eft  plus 
gros ,  &  qu’il  a  plus  de  noir  autour  du  cou  ; 
la  femelle  n’a  qu’un  collier  fort  étroit  (h):  quel¬ 
ques  individus  5  au  lieu  de  collier  ,  ont  une 
grande  plaque  noire  fur  le  haut  de  la  poi¬ 
trine;  tel  étoit  l’individu  que  nous  avons  fait 
repréfenter.  Cette  efpèce  niche  à  terre  comme 
l’alouette  ordinaire  ,  fous  une  motte  de 
gazon  bien  fournie  d’herbe  ,  &  elle  pond 
quatre  ou  cinq  œufs.  Olina,  qui  nous  ap¬ 
prend  ces  détails,  ajoute  que  la  calandre 
ne  vit  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  ans  ,  & 
par  conséquent  beaucoupmoins  que  l’alouette  ; 
Bélon  conjeâure  qu’elle  va  par  troupes 
comme  cette  derniere  efpèce  ;  il  ajoute 
qu’on  ne  la  verroit  point  en  France,'fi  on 
ne  l’y  apportoit  d’ailleurs  ;  mais  cela  Signi¬ 
fie  feulement  qu’on  n’en  voit  point  au  Mans 
ni  dans  les  provinces  voifmes ,  car  cette  ef¬ 
pèce  eft  commune  en  Provence,  où  elle  fe 
nomme  coulajj'ade  ,  à  caufe  de  fon  collier 


00  Gefner,  de  Avibus  ,  p.  8o. 

( h )  Voye\  Edwards,  pl.  zC8 .  Celui  qui  a  donné  cette 
observation  à  M.  Edwards,  avoit  une  méthode  de  dif» 
tinguer  le  mâle  de  la  femelle  parmi  les  petits  oifeaux  $ 
c’étoit  de  les  renverfer  fur  le  dos  &  de  fouftier  fur 
reftomac  ;  lorfque  c’eft  une  femelle ,  les  plumes  fe  fé- 
parent  de  chaque  côté,  laiffant  l’eftomac  à  nu;  mais 
cette  méthode  n'eft  sûre  que  dans  la  faifon  où  les  ôi« 
féaux  nichent.  Ge&ier*  de  Av*  p .  Se. 
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noir,  &  où  l’on  a  coutume  de  l’élever  à 
caufe  de  fon  chant.  A  l’égard  de  l’Allema¬ 
gne,  de  la  Pologne  ,  de  la  Suède  &  des  au¬ 
tres  pays  du  Nord,  il  ne  paroît  pas  qu’elle 
y  foit  fréquente  :  on  la  trouve  en  Ita¬ 
lie,  vers  les  Pyrénées,  en  Sardaigne;  enfin 
M.  Rufiel  a  dit  à  M.  Edwards  qu’elle  étoit 
commune  aux  environs  d’Alep;  &  ce  der¬ 
nier  nous  a  donné  la  figure  coloriée 
d’une  vraie  calandre,  qui  venoit  ,  difoit- 
on ,  de  la  Caroline  (  i  )  ;  elle  pouvoit  y 
avoir  été  tranfportée ,  elle  ou  fes  pere  & 
mere,  non-feulement  par  un  coup  de  vent, 
niais  encore  par  quelque  vaiffeau  Européen  ; 
&,  comme  c’eft  un  pays  chaud,  il  eft  très 
probable  que  l’efpèce  peut  y  profpérer  &  s’y 
naturalifer. 

M.  Adanfon  regarde  la  calandre  comme 
tenant  le  milieu  entre  l’alouette  &  la  grive  , 
ce  qui  ne  doit  s’entendre  .que  du  plumage 
&  de  la  forme  extérieure,  car  les  habitudes 
de  la  grive  &  de  la  calandre  font  fort  diffé¬ 
rentes  ,  entre  autres  dans  la  conftruâion  du 
nid. 

Longueur  totale  ,  fept  pouces  &  un  quart; 
bec ,  neuf  lignes  ;  vol ,  treize  pouces  &  demi  ; 
queue,  deux  pouces  ,  un  tiers  ,  compofée  de 
douze  pennes ,  dont  les  deux  paires  les  plus 
extérieures  font  bordées  de  blanc  ,  la  troi¬ 
sième  paire  terminée  de  même ,  la  paire  in¬ 
termédiaire  gris-brun,  tout  le  refie  noirâtre; 
ces  pennes  dépaffent  les  ailes  de  quel¬ 
ques  lignes  ;  doigt  pofiérieur ,  dix  lignes. 


(  i)  Glanures ,  fécondé  partie,  page  123  ,  pL  S . 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 


Qui  ont  rapport  a  la  CALAN  DRE, 

l 

*L  A  CRAVATTE  JAUNE 

ou  CALANDRE 

bu  ca  p  de  Bonne-espérance  (a) 

J*e  n’ai  point  vu  l'individu  qui  a  fervi  de 
modèle  à  ia  figura  2  de  la  planche  504  ,  mais 
fen  ai  vu  plufieurs  de  la  même  efpèce. 
En  général ,  les  mâles  ont  le  deÆiis  du  corps 
brun  ,  varié  de  gris  ;  la  gorge  &  le  haut  du 
cou  d’un  bel  orangé  5  &  cette  efpèce  de 
cravate  eft  bordée  de  noir  dans  toute  fa 


*  Voyelles  -planches  enluminées ,  n9.  5*04,  fig.  2. 

(a)  Alauâa  fuperne  fufco  &  grifeo  varia  3  infern'e  ex 
mjo  ad  aurantium  incllnans  ;  gutture  aurantio  ,  lined  fufcâ 
circumdato  ;  tamia  fupra  aculos  flavo-aurantiâ  ;  reclrlcibus 
quator  utrimque  extimis  api  ce  alhis.  .  .  .  Alauda  capitis 
Bonœ-fpd .  alouette  du  cap  de  Bonne-efpérance.  Brif- 
fon>  tome  III,  page 

AL  le  Vicomte  de  Querhoën  ,  Enfeigne  de  vaifTeau, 
M.  Commerfon ,  ont  tous  deux  obfervé  cette 
alouette,  au  cap  de  Bonne-efpérance ,  en  des  temps 
different 

circonférence  ; 
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circonférence  ;  cette  même  couleur  oran¬ 
gée  fe  retrouve  encore  au-deffus  des  yeux 
en  forme  de  fourcils  ,  fur  les  petites  "cou¬ 
vertures  de  l’aile  $  par  petites  taches  ,  ëi  fur  le 
bord  antérieur  de  cette  même  aile  dont  elle' 
deffine  le  contour  :  ils  ont  la  poitrine  va¬ 
riée  de  brun ,  de  gris  &  de  jaunâtre  ;  ie  ven¬ 
tre  &  les  flancs  d’un  roux-orangé;  le  def- 
fus  de  la  queue  grisâtre  ;  les  pennes  de  la 
queue  plus  ou  moins  brunes,  mais  les  qua¬ 
tre  paires  les  plus  extérieures  bordées  & 
terminées  de  blanc  ;  les  pennes  des  ailes 
brunes  suffi  bordées  ,  les  grandes  de  jau¬ 
nes ,  &l  les  moyennes  de  gris;  enfin  le  bec 
&  les  pieds  d’un  gris-brun  plus  ou  moins 
fonce. 

Deux  femelles  que  j'ai  obfervées  avoient 
îa  cravate  non  pas  orangée,  mais  d’un  roux- 
clair,  la  poitrine  grivelée  de  brun  fur  le 
même  fond ,  qui  devenait  plus  foncé  en 
S'éloignant  de  la  partie  antérieure  ;  enfin  le 
defius  du  corps  plus  varié ,  parce  que 
les  plumes  éfoient  bordées  d’un  gris  plus 
clair. 

Longueur  totale  ,  fept  pouces  &  demi  j 
bec,  dix  lignes;  vol,  onze  pouces  &  demi 
doigt  pofîerieur ,  ongle  compris,  plus  long 
que  celui  du  milieu  ;  queue ,  deux  pouces 
&  demi,  un  peu  fourchue,  eompofée  de 
douze  pennes/ dépafle  les  ailes  de  quinze 
lignes.  J’ai  vu  &  mefuré  un  individu  qui 
avoit  un  pouce  de  plus  de  longueur  to^ 

?  &  les  autres  parties  à  proportion* 


F 
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IL 


LE  HAUSSE-COL  NOÏR 

o  u  l* Â LOUE  T 1 E  de  Virginie, 

Je  rapproche  cette  Alouette  américaine 
de  la  cravate  jaune  à  laquelle  elle  a  beaucoup 
de  rapport;-  mais  elle  en  diffère  cependant, 
par  le  climat  3  par  la  groffeur  &  par  quel¬ 
ques  détails  du  plumage  :  elle  paiTe  quel¬ 
quefois  en  Allemagne  (^  )  dans  les  temps, 
de  neige  *  &  c’eft  par  cette  raifan  que  1VL 
Frifch  l’a  appellée  alouette  d'hiver  ;  mais  il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  le  lulu  *  à  qui  * 
félon  Gefner(é)>  on  pourrait  donner  le 


{ a  )  The  lark  ,  l'alouette,  Cateshy  ,  pi.  fi. 

Alanda  hiemaiis  feu  nivalis  >  en  Allemand  »  die  fchnee— 
lerçhe*  Frifch  *  tome  I ,  clajf.  il  ?  div.  Il,  pi.  il  ,f 


Alauda  gtitture  flayo  Virginia  &  Caroline  ;  en  Aile- 
mzrA  r  gelbartigedlerche.  Klein,  Ord.  Av.  p<^ge  164* 
Âlauda  fuptmï  fuhfufca  ?  infime  albo-flavicans ;  gut— 
tare  &  collo  infedore  Luteis  ;  tœnlâ  utrimque  longitudinal? 
nigra  infra  cculos  ;  tamia  tmnfversâ  tunutaîû  in  fummo. 
p  refore  nigrd:  rtmïgibus  rectîkibufque  fübfufcis.  .  .  Alaudit 
Virginianar  2,  l’alouette  de  Virginie,  Briffon*  tome  III.» 

%6~!  • 


Âlauda  ûlpeJinSy  rsctricibus  dîmidîo  intzriore  aïhis  ;  gulct 
favâ  p  fufda  fuboculari  pzcboralique  nigrd.  „  *,  Linnæas 
Syfi.  Nat.  ed.  XIII  ,  page  289. 

C'&ft  vraisemblablement  Valaudà  riparia  miner  torquam: 
ée  E/rîrère.  France  équinoxiale  s,  fécondé,  partis  > 
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même  nom ,  puifqu’il  paroîr  dans  ie  temps 
où  la  terre  efï  couverte  de  neige,  M.  Frifch 
nous  dit  qu’elle  eil  peu  connue  en  Allema¬ 
gne  ,  &  qu’on  ne  fait  ni  d'où  elle  vient  ni 
où  elle  va. 

On  en  a  pris  a-ulfi  quelquefois  aux  envi-' 
rons  de  Dantzick ,  avec  d’autres  oifeaux  ? 
dans  les  mois  d’avril  &  de  décembre  ,  &  l’un© 
d’elles  a  vécu  plufieurs  mois  en  cage.  M* 
Klein  préfume  qu’elles  avoient  été  apportées 
par  un  coup  de  vent  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  dans  la  Norvège  ou  dans  les  pays 
qui  font  encore  plus  voifins  du  pôle  *  d’où 
elles  avoient  pu  facilement  pafîer  dans  des 
climats  plus  doux. 

Il  paroît  d’ailleurs  que  ce  font  des  oi¬ 
feaux  de  palîage;  car  nous  apprenons  de  Ca- 
tesby  qu’elles  ne  paroiffent  que  l’hiver  dans 
la  Virginie  &  la  Caroline ,  venant  du  nord 
de  l’Amérique  par  grandes  volées  >  &  qu’au 
commencement  du  printemps  elles  retour¬ 
nent  fur  leurs  pas.  Pendant  leur  féjour  *  elles 
fréquentent  les  dunes  *  &  fe  nourri  lient  de 
l’avoine  qui  croit  dans  les  fables. 

Cette  alouette  eft  de  la  grolTeur  de  la  nôj 
tre ,  &  fon  chant  eft  à-peu-près  le  même  : 
elle  a  le  deffus  du  corps  brun;  le  bec  noir^ 
les  yeux  placés  fur  une  bande  jaune  qui 
prend  à  la  bafe  du  bec  ;  la  gorge  &  le  relie 
du  cou  de  la  même  couleur ,  &  ce  jaune  eft 
en  partie  terminé  de  chaque  côté  par  une 
bande  noire  qui*  partant  des  coins  de  la 


du  cou  par  une  efpèee  de  collier  gu  haufîs 

k  % 
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eol  noir  :  la  poitrine  &  tout  îe  de ffb us- 
ci  u  corps  font  d’une  couleur  de  paille-fon- 
cée. 

Longueur  totale  ,  fix  pouces  &  demi  ;  bec  » 
ispt  lignes  ;  le  doigt  &  l’ongle  poftérieurs 
encore  plus  longs  que  dans  notre  alouette  ; 
queue  >  deux  pouces  &  demi,  un  peu  four¬ 
chue  compofée  de  douze  pennes  *  dépalfe 
les  ailes  de  dix  à  onze  lignes. 

II  L 


V ALOUETTE  aux  joues  brunes 

z?  s  Fenszlvanie  ( à )» 

Voici  encore  une  alouette  de  paffage  5  & 
qui  eft  commune  aux  deux  continens  ;  car 
M.  Bartran ,  qui  Ta  envoyée  à  M.  Edwards^, 
lui  a  mandé  qu’elle  commençoit  à  fe  mon¬ 
trer  en  Penfiîvanie  dans  le  mois  de  mars  ^ 
qu’elle  prenoitfa  route  par  le  nord,  &  qu’on 
n’en  voyait  plus  à  la  fin  de  mai;  d’un 
autre  côté  ,  M.  Edwards  affure  l’avoir  trou¬ 
vée  dans  les  environs  de  Londres. 


{a)  The  lark  f rom  Penfyhanïa.  Edwards  ,  pl,  agy, 
Alau-da  fupeme  ob faire  fufca  3  infeme  fuLvo-ru fefcens  * 
maculis  fufcis  varia  ;  genis  nïgricanîibus  •  îcenid  utrimque, 
jupra  oculos  refufcente  >  recirice  extimâ  albâ ,  proximè  fe~~- 
■i fuenti  apice  alla.  \  .  .  Aiauda  Penfylvanica  ,  l’alouette 
de  Penfylvanie  ,  Erijfon ,  tome  VI,  fup  plénem ,  page 

94- 

The  red  lark ,  alouette  rougeâtre*  Briush  Z&QÏogy  ^ 
F-->e  94» 
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Cet  oiieau  eft  de  la  groiTeur  de  la  fpipo- 
lette  :  il  a  le  bec  mince,  pointu  &  de  cou* 
leur  foncée;  les  yeux  bruns  ,  bordés  d’une 
couleur  plus  claire ,  &  fi  tués  dans  une  ta¬ 
che  brune  de  forme  ovale ,  qui  defcend  fur 
les  joues ,  &  qui  efl  circonfcrite  par  une 
zone  en  partie  blanche  ,  en  partie  d’un  fauve 
vif.  Tout  le  deilus  du  corps  eft  d’un  brun- 
obicur,  à  l’exception  des  deux  pennes  ex¬ 
térieures  de  la  queue  qui  font  blanches;  le 
cou,  la  poitrine  &  tout  le  defïbus  du  corps 
font  d’un  fauve  rougeâtre ,  moucheté  de  brun  ; 
les  pieds  &  les  ongles  font  d’un  brun-foncè 
comme  le  bec;  l’ongle  poftérieur  eft  fort 
long ,  mais  cependant  un  peu  moins  que 
dans  l’alouette  commune.  Enfin  une  unguia» 
rité  de  cette  efpèce  ^  c’eft  que  l’aile  étant 
repliée  &  dans  fon  repos,  la  troifième  pen¬ 
ne  ,  en  comptant  depuis  le  corps ,  atteint 
l’extrémité  des  plus  longues  pennes;  ce  qui 
eft,  félon  M.  Edwards,  le  caraâère  conf¬ 
iant  des  lavandières  ;  &  ce  n’eft  pas  le 
leul  trait  de  reflemblance  qui  fe  trouve  en¬ 
tre  ces  deux  efpèces  ;  car  nous  avons  déjà 
vu  à  la  ipipolette  &  à  la  farloufe  un  mou¬ 
vement  de  queue  femblable  à  celui  des  la¬ 
vandières  ,  auxquelles  on  a  donné  trop  ex» 
cl  u  fi  ve  ment ,  comme  en  voit,  le  nom  de  hoche» 
queues* 

JL 
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*  L  A  ROUSSE  LINE 

®u  il  ALOUETTE  de  Marais  (a). 

CÜîTTE  alouette,  qui  fe  trouve  en  AI- 
face  ,  eft  d'une  greffe ur  moyenne  entre  l'a¬ 
louette  commune  &  la  farloufe  ;  je  rappelle 
roujfeline ,  parce  que  la  couleur  dominante 
de  fon  plumage  eft  un  roux  plus  ou  moins 
clair  :  elle  a  le  deffus  de  la  tête  &  du 
corps  varié  de  cette  couleur  &  de  brun  ; 
les  côtés  de  la  tête  roufsâtres ,  rayés  de 
trois  raies  brunes  prefque  parallèles  ,  dont 
la  plus  haute  paffe  fous  l'œil  ;  la  gorge  d’un 
roux  très  clair; la  poitrine  d’un  roux  un  peu 
plus  foncé ,  &  feméde  petites  taches  brunes 
tort  étroites  ;  le  ventre  &  les  couvertures 
inférieures  de  îa  queue  d’un  roux-clair;  les 
pennes  de  la  queue  &  des  ailes  noirâtres  , 
bordées  du  même  roux  ;  le  bec  &  les  pieds 
•jaunâtres. 

Cette  alouette  fait  entendre  fon  chant 
dès  le  matin  ,  comme  plufieurs  autres  efpè- 
ees  de  ce  genre  ^  &  fon  ramage  eft  fort  agréa- 


*  V oyez  les  planches  enluminées  ,  GCi  >  fîg.  r 

(a)  An  al  au  dsi  pin&i,  colons  ravît  ruhricofi  de  R^ac- 
tynski  «  en  Polonais  3  showronek  borewy ,  lercka  ledvni— 
ehna .  Dans  le  pays  MefTm  ,  grande  ftnjîgnoite  d'eau-  ? 
ailleurs,  alouette  d'eau,  grande  farloufe  des  pnfc* 
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bîe,  félon  Rzaczynski.  Son  nom  d'alouette 
de  marais  indique  allez  qu’elle  fe  tient  près 
des  eaux;  onia  voit  fouvent  fur  la  grève, 
quelquefois  elle  niche  fur  les  bords  de  la 
Mofelle  ,  dans  les  environs  de  Metz,  ou 
elle  paroît  tous  les  ans  en  ofîobre ,  &  ou 
l’on  en  prend  alors  quelques-unes» 

M.  Mauduit  m’a  parlé  d’une  alouette  ronfle, 
qui  avoit  les  plumes  du  dfiTus  du  corps 
terminées  de  blanc ,  aînfi  que  les  pennes 
latérales  de  la  queue  ;  c’eft  probablement 
une  variété  dans  Pefpèce  de  la  rouffe- 
line» 

Longueur  totale,  fix  pouces  un  quarts 
bec,  huit  lignes  ;  tarfe,  un  pouce;  doigt 
poftérieur,  quatre  lignes;  fon  ongle,  trois 
lignes  &  demie ,  un  peu  courbé  ;  queue ,  deux 
pouces  un  quart ,  dépafle  les  ailes  de  dix- huit 
lignes* 


1 


*  L  A  CEINTURE  DE  PRÊTRE 

ou  l'  A  LO  UE  T  TE  de  Sibérie  {a). 


De  tous  le%  oiseaux  à  qui  on  a  donné 
le  nom  d’alouette,  c’eft  celui-ci  qui  a  le 
plus  beau  plumage  &  le  plus  diftingué  :  il  a 
la  gorge  ,  le  front  &  les  côtés  de  la  tête 
d’un  joli  jaune ,  relevé  par  une  petite  ta¬ 
che  noire  entre  l’œil  &  le  bec  ,  la» 
quelle  fe  réunit  à  une  autre  tache  plus 
grande,  fituée  immédiatement  fous  l’œil  ; 
la  poitrine  décorée  d’une  large  ceinture 
noire  ;  le  refte  du  deffous  du  corps  blan¬ 
châtre  ;  les  flancs  un  peu  jaunâtres  5  va¬ 
riés  par  des  taches  plus  foncées  ;  le  de  (fus 
de  la  tête  &  du  corps  variés  de  rouffâtre’  & 
de  gris-brun  ;  les  couvertures  fupérieures 
de  la  queue  jaunâtres ,  les  pennes  noirâ- 
très  5  bordées  de  gris ,  excepte  tes  plus  ex» 
îérieures  5  qui  le  font  de  blanc  ;  les  pennes 
des  ailes  grifes ,  bordées  finement  d’une  cou» 
leur  plus  noire  :  les  couvertures  fupérieures 

l  y  £ 

du  même  gris  *  bordées  de  rouffâtre  ;  le  bec 


*  Voyez  les  planches  enluminée?  nQ .  6*0 ,  fi.  2® 

(a  )  Ne  feroiî-ce  pas  le  îhufii  tytlinycr  dont  parle 
El,  M«Ver  avec  incertitude  clans  fa  Zoologie  Da«- 
soife*  page  29  t 
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&  les  pieds  gris  -  de  -  plomb. 

Cet  oifeau  a  été  envoyé  de  Sibérie  ,  gu 
il  n’eft  point  commun.  Le  voyageur  Jean 
V/ood  parle  de  petits  oîfeaux  femblabies  a 
l’alouette,  vus  dans  la  nouvelle  Zemble^): 
en  pourroit  foupçonner  que  ces  petits  cU 
féaux  font  de  la  même  efpèce  que  celui  de 
cet  article  5  puifque  les  uns  &  les  autres 
fe  plaifent  dans  les  climats  feptentrionaux  ; 
enfin  je  trouve  dans  le  catalogue  des  ci- 
féaux  de  Ruîlie ,  une  alauda  tungujlka  ,  ce 
qui  femble  indiquer  une  alouette  huppée  du 
pays  des  Tongufes ,  voifins  de  la  Sibérie.  Il 
faut  attendre  les  obfervations  pour  mettre 
ces  oifeaux  à  leur  place. 

Longueur  totale  ,  cinq  pouces  trois  quarts  ; 
bec  ,  fix  à  fept  lignes;  doigt  poftérieur,  qua¬ 
tre  lignes  &  demie  ;  fon  ongle  ,  cinq  lignes 
&  demie  ;  queue,  deux  pouces,  compotée 
de  douze  pennes  j  dépafîê  les  ailes  eTua 
pouce. 


(  £)  Vcye^  Hift.  générale  des  Voyages,  tome  XV , 
page  1  * 
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OISEAUX'  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  aux  ALOUETTES . 


I 

LA  VARIOLE/ 

C^’est  M.  Commerfon  qui  nous  a  rapporté 
cette  jolie  petite  alouette  du  pays  qu’arrofe 
la  rivière  de  la  Plata.  Le  nom  de  Variole  , 
que  nous  lui  avons  donné,  a  rapport  à  l’é¬ 
mail  très  varié  &  très  agréable  de  fon  plu» 
mage:  elle  a  en  effet  le  defîus  de  la  tête  & 
du  corps  noirâtre,  joliment  varié  de  diffé¬ 
rentes  teintes  de  roux  ;  le  devant  du  cou 
émaillé  de  même  ;  la  gorge  &  tout  le  def- 
fous  du  corps  blanchâtre  ;  les  pennes  de  la 
queue  brunes ,  bordées  ,  les  huit  intermé¬ 
diaires  de  roux-clair ,  &  les  deux  paires  ex¬ 
térieures  de  blanc  ;  les  grandes  pennes  des 
ailes  grifes ,  &  les  moyennes  brunes ,  tou¬ 
tes  bordées  de  rouffâire  ;  le  bec  brun  ,  échan- 
cré  près  de  la  pointe  ;  les  pieds  jaunâ¬ 
tres. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  un  quart; 
bec,  huit  lignes  ;  tarfe  ,  fept  ou  huit  lignes, 
doigt  poftérieur ,  trois  lignes  ;  fon  ongle  , 


ç  Voytl  planches  enluminées ,  nQ,  ?  fi,  u 
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quatre  lignes  ;  queue  ,  vingt  lignes  ,  un  peu 
fourchue  ,  compofée  de  douze  pennes  j  dépafie 
les  ailes  d’un  pouce» 

IL 

LA  CENDRIILE. 


J’aï  vu  le  defiîn  d’une  alouette  du  cap  de 
Bonne* efpérance ,  ayant  la  gorge  &  tout^le 
de  flous  du  corps  blanc  ,  le  deflus  de  la  tête 
roux ,  &  cette  efpéce  de  calotte  bordee  de 
blanc  depuis  la  bafe  du  bec  jufqu’au-delà 
des  yeux;  de  chaque  côté  du  cou  ,  une  ta¬ 
che  ronfle  bordée  de  noir  par  en  haut  ;  la 
partie  fupérieure  du  cou  &  du  corps,  cen¬ 
drée  ;  les  couvertures  lupérieures  des  ailes 
&  leurs  pennes  moyennes  ,  grues  ;  les  gran¬ 
des  ,  noires,  ainfi  que  les  pennes  de  la 
queue. 

Longueur  totale ,  cinq  pouces  ;  bec  ,  huit 
lignes  ;  ongle  du  doigt  poftérieur  droit  & 
pointu  ,  égal  à  ce  doigt  ;  queue  ,  dix-huit 
(i  vingt  lignes  ,  dépaflant  les  ailes  de  neut  li¬ 
gnes. 

Y  auroit-il  quelque  rapport,  entre  la 
cendrïlle  &  cette  alouette  cendrée  que  l’on 
voit  en  grand  nombre  ,  félon  M.  Shaw ,  aux 
environs  de  Biferte  ,  qui  eft  l’ancienne  Uti- 
que  ?  toutes  deux  font  d’Afrique ,  mais  il  y 
a  loin  des  côtes  de  la  Méditerranée  au  cap 
de  Bonne-efpérance  ;&  d’ailleurs  l’alouette 
cendrée  de  Biferte  n’eft  pas  affez  connue 
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pour  qiron  puifie  la  rapporter  à  fa  véritable 
efpèce  :  peut-être  faudra-t-il  la  rapprocher  de 
la  grifette  du  Sénégal. 

II  L 

HE  S  I  R  L  L 

du  cap  de  Bonne  -  espérance  (a). 

Si  cet  oiseau  femble  s’éloigner  du  genre 
des  alouettes  par  la  courbure  de  fon  bec* 
il  s’en  rapproche  beaucoup  par  la  longueur 
de  fon  éperon  ^  c’eft-à-dire ,  de  fon  ongle 
joftérieur. 

Il  a  toute  la  partie  fupérieure  variée  de 
brun  plus  ou  moins  foncé,  de  roux  plus 
ou  moins  clair*  &  de  blanc;  les  couvertu¬ 
res  des  ailes  *  leurs  pennes  &  celles  de  la 
queue  *  brunes  ,  bordées  ce  blanchâtre  9 
quelques-unes  ayant  une  double  bordure  ÿ 
l’une  blanchâtre  &  l’autre  roufsâtre;  toute 
la  partie  inférieure  du  corps  blanchâtre  3 
iemée  de  taches  noirâtres  ;  le  bec  noir  & 
les  pieds  bruns. 


*  Voye\  les  planches  enluminées,  nQ.  7 126. 

(a)  C’eft  une  efpèce  nouvelle,  qui  a  été  envoyée 
au  Cabinet  du  Roi  par  M.  de  Rofenevez  ,  5c  qui  ne 
reffemble  que  par  le  nom  au  shirîée  de  M.  Edwards  , 
pl  y  lequel  eft  un  troupiale.  Voyz\  ci-deiTus  ,  toms 
IU ,  page  ,  &  tome  IV ,  page  303, 
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Longueur  totale ,  huit  pouces  ;  bec  un 
pouce  ;  tarfe  ,  treize  lignes  ;  doigt  poftérieur, 
quatre  lignes  ;  l’ongle  de  ce  doigt  ,  fept  li¬ 
gnes  ,  droit  & l  pointu  •,  queue  ,  environ  deux 
pouces  &  demi ,  compofée  de  douze  pen¬ 
nés  5  dépaffe  les  ailes  de  dix-huit  lignes. 
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*  fc  E  COCHE  VIS 


OU  IA  GROSSE  ALOUETTE  B  U  P  PEE  [ri]. 


Veye{  planche  II ,  figure  i  de  ce  Volume • 


C^ette  Alouette  a  été  nommée  Cochcvïs  % 
parce  qu’on  a  regardé  l’aigrette  de  plumes 
dont  fe  tête  eft  furniontée  %  comme  une 


fc— .Pi.i  -IIII.I  raiMn.i.nnmwiiii»  r  m  II . .  tu.  i  ■  ■  ■  ■  .mrm 

*  Voyelles  planches  enluminées,  nQ  >  703,  jf.  *• 

fa)  KopvS'aXç;  \lqov  tynir*  ;  g  ale  ri  ta  ,  crifiata  terrena £ 
Ariftot e ,  hifi.  animal,  lih.  IX,  cap.  2.^. 

Galeritus ,  (  &  non  galériens  comme  dit  GefnerJ 
Varron.  Ling,  lat,  lih .  IV. 

G  aient  a  >  gallico  y  0  tabula  alauda .  Pline  ?  lib,  XI , 
$ap.  37. 

Alauda  crifiata  3  feu  terrena ,  cajjîta ,  galerita  ;  en  Grec  , 
K cpuïcCkiç,  K apvHoç  ;  cochevis.  Bélon  ,  Nature  des  Oh 
féaux  y  page  267. 

Alauda  crifiata  y  alauda  pile  a  ta  fylvatici  :  forte  gofiur* 
dus  y  guTardus\  à  Damas,  eanaberi  ,  alcanabir  ailleurs  ? 
’k&mbrah  ,  alcubigi ,  geccid  ;  en  Italien  ,  lodola  cappelluta  , 
chape Una  ,  ccvarella  ,  cipcrina  ;  en  Allemand  ,  lerch  , 
hellerch  >  waeglerch  (  alouette  des  chemins  )  ;  en  Anglois  5 
l.ark  ■  Gefner ,  Av  es  y  page  79. 

Alauda  crifiata  ;  en  Italien,  capelluta  %  capellina »  Al- 
drovande,  Ornithol.  page  841. 

Lodola  capelluta  ;  en  Latin  ,  galerita .  Olina  ,  UcceU 
I.eria  ,  fol.  13. 

Alauda  crifiata  major .  Jondon  ,  y^v.  page  70. 

***>  En  Anglois  ,  the  crefied  lark  ;  en  Allemand, 
mankk,  Wiil.ughfey »  Omithof  page  161  ,  §♦  TU» 


ÇTom.ir. 


i.lê'ébcAzyis.  2./<z 

3./e<^£  uhu. 
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cfpèce  de  crête,  &  conféquemment  comme 
un  trait  de  refTemblance  avec  le  coq.  Cette 
crête,  ou  plutôt  cette  huppe,  eft  compofée 
de  quatre  plumes  de  principale  grandeur, 
fuivant  Bélon;  de  quatre  ou  ûx  ,  iuivanü 
Olina,  &  d’un  plus  grand  nombre,  félon 


The  greaur  crijied  î&rk .  P\«y  »  Synopf*  page  6 9, 
5p. 

•  ■—  Sibbalde,  Scs*.  partie  II,  lib,  III,  cap* 


iv  ,  page 


17. 


kobeilerch  , 


Alauda  cappellata ,  al  and  cl  viarum  ;  en  Allemand  , 


tuer  ch  , 


luerle*  .  .  .  SchwenckEeîd  ,  -4r« 


SiA/1  page  192,  Sp.  2. 

-  -  En  P  clone  is  ,  d\Urlatka.  Rzaczynski ,  Aucl.  Pc* 
Ion.  p,  354,  nQ.  v< 

Alauda  capitata ,  crifiata  ,  viarum  ;  en  Allemand  , 
bel-koth-wegehcuhel-Urche.  Klein,  Ortfo  Avium  ,  p.  71  » 
Sp.  ni. 

Alauda  JylveJlris  galerita  ;  en  Allemand  ,  h  eide- 1ère  he  , 
baum-lerche  ,  hoLt^Terche.  Frikh,  ro7?ze  I,  Ji  ? 

Jiv.  Il ,  p/.  /  ,  71°.  77. 

Alauda  galerita  ,  crifiata  ,  caffita  ;  en  Anglois  ,  the 
crejied  lark ,  cotfwold  lark  \  en  Grec,  Charleton, 

Ares 3  p.  88. 

The  crejîed-lark  ,  alouette  huppée.  Albin,  tome III  , 
n°.  52. 


Alauda  crijlata  recîricibus  nigris  ,  extimis  duabus  mar~ 
g'ne  exteriori  albis  3  capite  crifiato.  Linr.æus  ,  Ay/A  A7*»* 
ed,  xni  ,  p.  288  ,  Sp.  6. 

-  Muller,  Zoologie  Dan.  prodromus ,  p .  29  ;  en 

Danois,  top  laerke ,  vei-laerke, 

Alauda  crifiâ  dep  en  dente  ;  en  Autrichien,  koîh-lerchi  ? 
fchopf-lerche.  Krarner  ,  Elench .  Auftr,  inf.  p.  362. 

Cochevis  ,  c’eft  -  à -dire,  vifage  de  coq,  félon 
Ménage,  parce  que  le  cochevis  refîemble  un  peu  au 
coq  par  fa  crête;  en  Berry,  alouette  crêtée;  en  $o~ 
iogne  ,  alouette  duppée  (  pour  alouetre  huppée  )  en 
Beauce  ,  alouette  cornue  ou  de  chemin  ;  galerite  ,  fé¬ 
lon  Cotgrave;  ailleurs,  alouette  de  Brie,  d?arhres>  de 


O 
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d’autres  qui  le  portent  jufqu’à  douze  (i). 
On  m  s'accorde  pas  plus  fur  la  fituation  & 
le  jeu  de  ces  plumes  que  fur  leur  nom¬ 
bre;  elles  font  toujours  relevées  félon  les 
ufts  (c),  &  félon  d’autres  Poiftau  peut  les  élever 
ou  ksabaiflér,  les  étendre  ouks  reflérrer  à 
ion  gré  (  d )  ;  foit  que  cette  différence  dépende 
du  climat,  comme  Pinfinue  Turner,  ou  de 
la  faifon  5  ou  du  fexe ,  ou  de  quelqu’autre 
circonftance.  C’eft  une  preuve  de  plus ,  ajou¬ 
tée  à  mille  autres  ,  qu’il  eft  difficile  de  fe  for- 
nier  une  idée  complète  de  Pefpèce  ,  d’après 
Pexamen  ,  même  attentif,  d’un  petit  nombre 
^individus. 


Le  cochevis  eft  un  oifeau  peu  farouche , 
dît  Eélon  ,  qui  fe  réjouit  à  la  vue  de 
l’homme  &  fe  met  à  chanter  lorfqu’ii  le  voit 


*%ne ,  gro0@  alouette;  dans  le  Périgord 9  verdauj 
^ o  Provence  &  dans  FOrîéanoîs  calandre,  Voyc\ 

des  Qifemx  >  p,  104- 


"ern 


ho-rufifçens  ;  coilo  inferi&re  maculïs  faturatt  fufcis  infigni- 
io  ;  taniâ  fupra  oculos  albo  -  rufefccnie  3  recbice  extimâ  in 
utm que  latere  ,  proxi mk  fequmti  in  latere  exteriore  ,  fulvis 
Àîauda  çnjiaîa >  l'alouette  huppée  le  cochevis.  Brij~ 
jon  a  tome  III 3  page  357. 

On  a  pu  remarquer  que  îe  cochevis  a  placeurs  noms 
communs  avec  l’alouette  ordinaire  ?  &  l’en  n’en  fera 
pas  furpris  h  Ton  fe  rappelle  ce  que  j’ai  dit,  que  le 
siale  de  cette  derniere  efpèce  fait  auffi  fe  faire  une 
huppe  en  relevant  les  plumes  de  fa  tête» 

{  b  )  Willughby  ,  Omithol .  p.  ift. 

(c)  Turner,  apucl  Gefner  s  de  Ardus  ,  v.  jf). 

(à)  Willughby,  page  15 1,  Brillon  »  Ornitholog.tQmt 
III,  page  35' 
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approcher  :  il  Te  tient  dans  les  champs  & 
les  prairies  iur  les  revers  des  folies  fur 
la  crête  des  filions  :  on  le  voit  fort  fou- 
vent  au  bord  des  eaux  &  fur  les  grands  che¬ 
mins  ^  ou  il  cherche  fa  nourriture  dans  le 
c  rotin  de  cheval ,  furtout  pendant  l’hiver  : 
M.  Frifch  dit  qu’on  le  rencontre  auffi  à  ren¬ 
trée  des  bois,  perché  fur  un  arbre  ( O > 
mais  cela  eft  rare,  &  il  eft  encore  plus  rare 
qu'il  s’enfonce  dans  les  grandes  forêts  ,  il 
fe  pofe  quelquefois  fur  les  toits ,  les  murs  de 
clôture,  &c. 

Cette  alouette,  fans  être  aufli  commune 
que  l’alouette  ordinaire,  eft  cependant  ré¬ 
pandue  a  fie  z  généralement  dans  l'Europe, 
ft  ce  n’eft  dans  la  partie  feptentrionale.  On 

en 


trouve 


en  Italie  ,  luivant  Qlina  ,  en 
France,  fuivant  Selon  ;  en  Allemagne,  fé¬ 
lon  Willughby  ;  en  Pologne,  félon  Fuac- 
zynski;  sn  Écoffe  ,  félon  Sibbaid  :  mais  je 
doute  qu’il  y  en  ait  en  Suède  ,  vu  qu 

S  *  *  .  *  I  »  *  1 


M. 


mention 


dans  la 


Linnæus  n’en  a  point  fait 
Fauna  Suecica, 

Le  cochevis  ne  change  pas  de  demeure 
pendant  l’hiver  (/");  mais  Béion  ne  devoir 
point  pour  cela  Soupçonner  une  faute  dans 
ie  texte  d'Ariftote ,  car  ce  texte  ne  dit  point 
que  ie  cochevis  quitte  le  pays  ,  il  dit  feu¬ 
lement  qu’il  le  cache  pendant  l’hiver  (g), 9 


[e]  Frifch,  à  l’endroit  cité. 

[  f)  Béion  à  l’endroit  cité. 

\  g]  y*? •  •  «  xcii  xGp'jèîç* 

VIH»  XVI. 


Hi/2.  animalium  ,  lib. 
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&  ceft  un  fait  qu'on  en  voit  moins  dans 
cette  faifon  que  pendant  l’été. 

Le  chant  des  maies  eft  fort  élevé  ?  &  ce¬ 
pendant  fi  agréable  &  il  doux ,  qu'un  malade 
le  fouffrircit  dans  fa  chambre  (A  )  ;  pour  en 
pouvoir  jouir  àN  toute  heure,  on  les  tient 
en  cage  ;  ils  raccompagnent  ordinairement 
du  trémouffement  de  leurs  ailes  :  ils  font 
les  premiers  à  annoncer  chaque  année  le 
retour  du  printemps  ,  &  chaque  jour  le  le* 
ver  de  l’aurore ,  furtout  quand  le  ciel  eft 
fereln;  &  même  alors  ils  gazouillent  quel¬ 
quefois  pendant  la  nuit  (i),  car  c’eft  le 
beau  temps  qui  eft  l’ame  de  leur  chant  & 
de  leur  gaieté;  au  contraire  un  temps  plu¬ 
vieux  &  fombre  leur  infpire  la  trifteffe  & 
les  rend  muets  :  ils  continuent  ordinaire¬ 
ment  de  chanter  jufqu’à  la  fin  de  fepiem- 
bre.  Au  refte ,  comme  ces  oifeaux  s’accou¬ 
tument  difficilement  a  la  captivité ,  &  qu’ils 
vivent  fort  peu  de  temps  en  cage  ( k  ) ,  il  eft 


F  h]  Voyci  îe  Traité  du  ferin*p.  43. 

[/'  i  Frifch,  à  l’endroit  cité. 

i  k  ]  Albert  prétend  avoir  obfervé  que  ,  îorfque  ces 
oifeaux  reftent  long-temps  en  cage  ,  ils  deviennent 
borgnes  à  la  fin,  &  que  cela  arrive  au  bout  de  neuf 
années  (  apud  Gefner ,  p.  81 ).  Mais  Aldrovande  re¬ 
marque  que  ceux  qu’on  élève  à  Boulogne*  vivent  à 
peine  neuf  ans ,  §t  qu’ils  ne  deviennent  ni  aveugles 
ni  borgnes  avant  de  mourir,  (  Gmithol .  tome  n,  p. 
§34).  On  voit,  à  travers  cette  contrariété  d’avis  p 
qu’il  y  a  une  maniéré  de  gouverner  le  cochevis  en 
cage,  pour  le  faire  vivre  plufieurs  années,  ÔC  peut- 
être  pour  lui  conferver  la  vue,  maniéré  que  M,  Frifch 
ignoroit  fans  doute, 
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a  propos  de  leur  donner ,  tous  les  ans  ,  la 
volée  fur  la  fin  de  juin,  qui  eft  le  temps  où 
ils  celient  de  chanter  5  fauf  à  en  reprendre 
d’autres  au  printemps  fuivant  ;  ou  bien  on 
peut  encore  conferver  le  ramage  en  perdant 
Toifeau;  il  ne  faut  pour  cela  que  tenir  quel¬ 
que  temps  auprès  d’eux  une  jeune  alouette 
ordinaire  ou"  un  jeune  fer  ni ,  qui  s'appro¬ 
prieront  leur  chant  à  force  de  l’entendre  (  l  )  * 

Outre  la  prérogative  de  mieux  chanter 
qui  diftingue  le  mâle  de  la  femelle  >  il 
s’en  diftingue  encore  par  un  bec  plus  fort  * 
une  tête  plus  grofie  ,  &  parce  qu’il  a  plus 
de  noir  fur  la  poitrine  (  m  ).  Sa  manière  de 
chercher  fa  femelle  &  de  la  féconder  eft  la 
même  que  celle  du  mâle  de  l’efpèce  ordi¬ 
naire  ,  excepté  qu’il  décrit  dans  fon  vol  un 
plus  grand  cercle  *  par  la  raifon  que  l’ef¬ 
pèce  eft  moins  nombreufe. 

La  femelle  fait  fon  nid  comme  l’alouette 
commune  5  mais  le  plus  fouvent  dans  le  voi- 
finage  des  grands  chemins;  elle  pond  quatre 
ou  cinq  œufs  qu’elle  couve  affez  négligem¬ 
ment;  &  l’on  prétend  qu’il  11e  faut  en  effet 
qu’une  chaleur  fort  médiocre  ,  jointe  à  celle 
du  foleil,  pour  les  faire  éclore  (3);  mais 


[  /  ]  Frifch  ,  Ibidem „ 

\  t?i  ]  Olina  ,  Uccelleria  x  p.  tf. 

[72]  Comme  ces  nids  font  à  terre,  iî  peut  fe  faire 
que  quelque  perfonne  ignorante  ôt  crédule  ait  vu  un, 
crapaud  auprès  &  même  fur  les  œufs  ,  &  delà  la  fa¬ 
ble  que  le  cochevis  &.  quelques  autres  efpèces  d’alouet¬ 
tes  iaiffent  aux  crapauds  U  foin  de  couver  leurs 
«eu  fi* 
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les  petits  ont-ils  percé  leur  coque  &  com¬ 
mencent-ils  à  implorer  fon  fecours  par 
leurs  cris  répétés ,  c’eft  alors  qu’elle  fe 
montre  véritablement  leur  mare,  &  qu  elle 
le  charge  de  pourvoir  à  leurs  befoins  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  en  état  de  prendre  leur 
volée. 

M.  Frifch  dit  qu’elle  fait  deux  pontes 
par  an,&  qu’elle  établit  fon  nid,  par  préfé¬ 
rence,  fous  les  genévriers  :  mais  cela  doit 
s’entendre  principalement  du  pays  où  Tobfer- 
vation  a  été  faite. 

La  première  éducation  des  petits  réuffit 
d’abord  fort  aifément  ;  mais ,  dans  ia  fuite  , 
elle  devient  toujours  plus  difficile,  &  il  eft 
rare  ,  comme  je  Fai  dit  d’après  M.  Frifch  , 
qu’on  puiffe  les  conferver  en  cage  une  an¬ 
née  entière,  même  en  leur  donnant  la  nour¬ 
riture  qui  leur  convient  le  mieux ,  c’çft  * 
à-dire,  les  œufs  de  fourmis,  le  cœur  de 
bœuf  ou  de  mouton  haché  menu  ,  le  chene- 
vis  écraie,  ie  millet  ;  il  faut  avoir  grande 
attention  en  leur  donnant  à  manger,  &  en 
leur  introduifant  les  petites  boulettes  dans  le 
gofier,  de  ne  pas  leur  renverfer  la  langue  ,  ce 
qui  pourroit  les  faire  périr. 

L’automne  eft  la  bonne  faifon  pour  ten¬ 
dre  des  pièges  à  ces  oifeaux  ;  on  les  prend 
alors  en  grand  nombre  &  en  bonne  chair , 
a  Pentrée  des  bois.  M.  Frifch  remarque  qu’ils 
fuivent  l’appeau,  ce  que  ne  font  pas  les 
alouettes  communes  :  voici  d’autres  différen¬ 
ces  ;  le  cochevis  ne  vole  point  en  troupes; 
fon  plumage  eft  moins  varié,  &  a  plus  de 
blanc;  il  a  le  bec  plus  long,  la  queue  & 


/ 
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les  aîles  plus  courtes;  il  s’élève  moins  en 
l’air;  il  eft  plus  le  jouet  des  vents,  &  refte 
moins  de  temps  fans  fe  pofer  ;  dans  tout  le 
relie  les  deux  efpèces  font  femblables , 
même  dans  la  durée  de  leur  vie  ,  je  veux  dire 
de  leur  vie  fauvage  &  libre. 

Il  fembleroit,  d’après  ce  que  j’ai  rapporté 
des  mœurs  de  l'alouette  huppée  quelle  a  le 
naturel  plus  indépendant,  plus  éloigné  de 
la  domefticité  que  les  autres  alouettes ,  puis¬ 
que  ,  malgré  fon  inclination  prétendue  pour 
rhomme  ,  elle  ne  connoit  point  d’équivalent 
à  la  liberté  „  81  qu’elle  ne  peut  vivre  long¬ 
temps  dans  la  prifon  la  plus  douce  &  la  plus 
commode  ;  on  diroit  même  qu’elle  ne  vit 
folitaire  .que  pour  ne  point  fe  foumettre 
aux  affujettiffemens  inféparables  de  la  vie 
fociale  ;  cependant  il  eit  certain  qu’elle  a 
une  fingulière  aptitude  pour  apprendre  en 
peu  de  temps  à  chanter  un  air  qu’on  lui  aura 
montré  f  o)  ;  qu’elle  peut  même  en  appren¬ 
dre  plufieurs,  &  les  répéter  fans  les  brouil¬ 
ler  &  fans  les  mêler  avec  fon  ramage, qu’elle 
femble  oublier  parfaitement  (p\ 

L’individu  obfervé  par  Wdlughby  avoir 


[o]  Il  n’y  a  peut-être  que  le  cochevis  qui  appierme 
au  bout  d’un  mois;  il  répète  l’air  qu’on  lui  a  montré, 
même  en  dormant  &  la  tête  fous  l’aile  ;  mais  fa  voix 
eft  très  faible.  Ædcnologie,  ç>zs  édition  de  1773. 

?  P  ]  Le  cochevis  peut  apprendre  plulieurs  airs  par¬ 
faitement,  ce  que  le  ferin  ne  fait  pas.  . ..  .  Outre  ce¬ 
la  ,  il  ne  retient  rien  de  fon  chant  naturel.  ...  Ce 
qu’on  ne  peut  ôter  au  ferin.  Traité  du  ferin  de  Canaris  9 
p.  43,  édition  de  1707. 
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la  langue  large,  un  peu  fourchue,  les 
cæcum  très  courts  &  le  fiel  d’un  vert-obf- 
cur  &  bleuâtre ,  ce  que  ce  Naturalise 
attribue  à  quelque  caufe  accidentelle. 

Aldrovande  donne  la  figure  d’un  coche- 
vis  fort  âgé,  dont  le  bec  étoit  blanc  autour 
de  fa  bafe  ;  le  dos  cendré  ;  le  deffous  du  corps 
blanchâtre,  &  la  poitrine  suffi  ,  mais  poin- 
tillée  de  brun  ;  les  ailes  prefque  toutes  blan¬ 
ches,  &  la  queue  noire  (  q  ).  Î1  ne  faut  pas 
manquer  l’occafion  de  reconnoître  les  effets 
de  la  vieilleffe  dans  les  animaux,  furtout 
dans  ceux  qui  nous  font  utiles,  &  auxquels 
nous  ne  donnons  guere  le  temps  de  vieillir. 
D’ailleurs  cette  efpèce  a  bien  d’autres  enne¬ 
mis  que  l’homme;  les  plus  petits  oifeaux  car- 
naffiers  lui  donnent  la  chaffe,  &  Albert  en 
a  vu  dévorer  un  par  un  corbeau  (  r  )  ;  aufii 
la  préfence  d’un  oifeau  de  proie  l’effraie , 
au  point  de  venir  fe  mettre  à  la  merci  de 
l’Oifeleur,  qui  lui  fernble  moins  à  craindre  , 
ou  de  refier  immobile  dans  un  fillon ,  juf- 
qu’à  fe  laiffer  prendre  à  la  main. 

Longueur  totale,  fix  pouces  trois  quarts; 
bec,  huit  à  neuf  lignes;  doigt  postérieur 
avec  l’ongle,  le  plus  long  de  tous,  neuf  à 
dix  lignes  ;  vol ,  dix  à  onze  pouces  ;  queue  , 
deux  pouces  un  quart ,  compofée  de  douze 
pennes ,  dépaffe  les  ailes  d’environ  treize  li¬ 
gnes. 


I  [ÿ]  Aldrovande,  OmithoL  tome  u,  p,  842* 
[/•]  Gefner,  dz  Aribus ? 
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•LE  L  U  L  U 

©r/x^  petite  Alouette  huppée  [<*]. 


Voye^  planche  II ,  fig.  5  </e  ce  Volume. 

Cette  alouette.,  que  je  nomme  Lulu  d’a¬ 
près  ion  chant  {b),  ne  diffère  pas  feule¬ 
ment  du  ccchevis  par  fa  taille  j  qui  eftbeau- 


*  Voye\  les  planches  enluminées,  n° ,  jo^ ,  fi .  z 

[a]  Aliud  galeritœ  genus  ;  en  Allemand  ,  coper;  en 
Suifle ,  kohel-lerch ,  flein-lerch ,  baum-lerch  ;  en  Anglais, 
wocd-lerck,  Gefner  ,  Av,  p.  80. 

Alauda  ciiftata  minor  ;  en  Italien,  lodola  campagnola.,% 
Aldrovande,  Ornithol .  tome  n  >  p*  846, 

Jonfton  ,  p.  70. 

....  Willughby,  Ornithol.  p .  tjz,  §.  vin. 

—  Ray,  Synopf.  p.  Cy  ;  en  Anglois,  thc  lejfercref- 
ttd  lark. 

British  Zoology ,  p.  9/. 

- Alauda  arborea ,  fera,  fylvatica  ;  calandra  ,  non* 

nii;  en  Grec  K opvSoùv  atyiXsLToç  avocw/uos  ;  en  Allemand, 
heide-lerche  >  mittel-lerche ,  .  .  Schwenckfeld  ,  Av,  Silefi, 

£•  Wl' 

— -  Rzaczynski .  Auâuar.  Polon.p.  jfj. 

Alauda  crifiata  ,  fuperne  fubfufca  ,  infime  albican»  ; 
crifiâ  longiori  ;  remigibus  reclricibufque  fubfufcis ;  p  edi- 

bus  fubrubris . Alauda  crifiata  minor,  îa  petite 

alouette  huppée.  Brijfon ,  tome  ni,  p.  fil, 

(b)  Nofiri  vocem  illius,  ,  ,  ,  ejfe  aiunt  tamquam  la 
ha  fizpïus  repetièum,  Gefoer,  iz  Av,  p,  80 « 
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coup  plus  petite;  par  la  couleur  de  Ton  plu¬ 
mage,  qui  efl  moins  fombre  ,  par  celle  de 
fes  pieds  qui  font  rougeâtres;  par  fon  chant 
ou  plutôt  par  fon  cri  défagréable  qu'elle  ne 
fait  jamais  entendre  qu’en  volant ,  félon 
l’obfervation  d’AIdrovande;  enfin  par  l’ha¬ 
bitude  qu’elle  a  de  contrefaire  ridiculement 
les  autres  oifeaux  (c),  mais  encore  par  le 
fond  de  l’initinfr ,  car  on  la  voit  courir  par 
troupes  dans  les  champs  (i),  au  lieu  que 
le  cochevis  va  feul,  comme  je  l’ai  remar-* 
que;  elle  en  diffère  même  dans  le  trait  prin¬ 
cipal  de  fa  reffemblance  avec  lui,  car  les 
plumes  qui  compofent  fa  huppe,  font  plus 
longues  à  proportion  (<?). 

On  trouve  le  lulu  en  Italie,  en  Autriche 
en  Pologne,  en  Siléfie  (/),  &  même  dans 
les  contrées  feptentrionales  de  l’Angleterre  , 
telles  que  la  province  d’York  (g);  mais 
fon  nom  ne  paroît  pas  dans  la  liite  des  oi¬ 
feaux  qui  habitent  la  Suède  (  h  ). 

11  fe  tient  ordinairement  dans  des  endroits 


(  c  )  Colonienfes  aucunes  ccperam  ajjzimant.  *  .  .  tneptl 
aliarum  avium  vgcss  rcfe  rc.  Gefner,  de  Avibus >  py  8g * 
(  d)  Aldrovande,  Grnithol.  p.  . 

(  e  )  Idem. ,  ibidem . 

(  f  )  ScWer.ckfeld  &  Rzaczynski  le  mettent  an 
nombre  ces  oifeaux  de  Si’éfie  &.  de  Pologne;  mais  l’ua 
&  1*  autre  n’ont  fait  que  copier  Aldrovande. 

(g)  Johnfon  dans  POrnithoiogie  de  Wiilughhy,  à  h. 
l’endroit  cité.  Bolton,  dans  la  Zoologie  Britannique, 

9h 

(A)  Par  exemple,  dans  la  Fauna  Suecica . 


bois» 
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fourrés ,  dans  les  bruyères  &  même  dans  les 
bois  d’où  lui  eft  venu  le  nom  allemand 
wald  krche  \  c’eft-là  qu’il  fait  fon  nid,  & 
prefque  jamais  dans  les  blés. 

Lorfque  le  froid  eft rude,  &  fur-tout  lorf- 
que  la  terre  eft  couverte  de  neige  ,  il  fe 
réfugie  fur  les  fumiers,  &  s’approche  des 
granges  pour  y  trouver  à  vivre  ;  il  fré¬ 
quente  aufîi  les  grands  chemins  ,  &  fans 
doute  par  la  même  raifon. 

Suivant  Longolius  ,  c’eft  un  oifeau 
de  paffage,  qui  refte  en  Allemagne  tout 
l’hiver ,  &  qui  s’en  va  autour  de  l’équi¬ 
noxe  (i). 

Gefner  fait  mention  d’une  autre  alouette 
huppée,  dont  il  n’avoit  vu  que  le  portrait, 
&l  qui  ne  différoit  de  la  précédente  que  par 
quelque  variété  de  plumage ,  où  Fon  voyait 
plus  de  blanc  autour  des  yeux  &  du  cou  ,  & 
fous  le  ventre  (  k  )  ;  mais  ce  pouvoir  être 
un  effet  de  la  vieilieffe ,  comme  nous  en 
avons  vu  un  exemple  à  l’article  du  coche - 
vis ,  ou  de  quelqu’autre  caufe  particulière  ; 
&  il  n'y  a  certainement  pas  là  de  quoi  éta¬ 
blir  une  autre  efpèce  ,  ni  même  une  vari¬ 
été  :  auffi  fon  nom  Allemand  eft-il  tout- à- 


(/)  Voyc\  Àldrovande  à  l’endroit  cité. 

(k)  Alauda  criflata  atbicans  ;  *  en  Allemand,  Wal&- 
lerche.  Gefner  5  Ay.  p.  §o.  — -  Barrère  ,  Specim ,  nov. 
p.  40  ;  en  Catalan  ,  cugullada  :  il  eft  probable  que  ce 
«ifeau  eft  le  même  que  Valauàa  criflata  cinerea  ci 
même  Auteur >  &  qui  f§  uoianae  en  Catalan 
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fait  reffemblant  à  celui  que  les  Ângïoî^ 
donnent  au  cochevis. 

Je  dois  remarquer  que  Téperon  ou  l’on¬ 
gle  poilérieur  n’a  pas  3  dans  la  figure  de  Gef- 
mer  ,  la  longueur  qu’il  a  communément  dans 
î-e§  alouettes* 
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LA  COQUILLADE.  * 


C’est  uni  espece  nouvelle  que  M, 
Guys  nous  a  envoyée  de  Provence  :  je  la 
rapproche  du  cochevis ,  parce  qu’elle  a  fur 
la  tête  une  petite  huppe  couchée  en  arrière 
&  que  ians  doute  elle  fait  relever  dans  l’oc* 
cafion;  elle  elt  proprement  l’oifeau  du  ma¬ 
tin  ,  car  elle  commence  à  chanter  dès  la 
pointe  du  jour,  &  fembîe  donner  le  ton 
aux  autres  oifeaux.  Le  mâle  ne  quitte  point 
fa  femelle ,  félon  le  même  M.  Guys  ;  &c 
tandis  que  Pun  des  deux  cherche  fa  nour¬ 
riture  ,  e’eft-à-dire  ,  des  infectes ,  tels  que 
chenilles  &  fauterelles,  &  même  des  lima¬ 
çons  ,  l’autre  a  l’oeil  au  guet ,  Se  avertit  fou 
camarade  des  dangers  qui  menacent. 

La  coquillade  a  la  gorge  &  tout  le  def- 
fous  du  corps  blanchâtre  ,  avec  de  petites 
taches  noirâtres  fur  le  cou  &  fur  la  poi¬ 
trine;  les  plumes  de  la  huppe  noires,  bor¬ 
dées  de  blanc;  le  defïus  de  la  tête  &  du. 
corps  varié  de  noirâtre  &  de  roux-clair; 
les  grandes  couvertures  des  ailes  terminées 
de  blanc  ;  les  pennes  de  la  queue  &  des 
ailes  brunes  ,  bordées  de  roux-clair ,  ex¬ 
cepté  quelques  pennes  des  ailes  qui  font  bor¬ 
dées  ou  terminées  de  blanc  ;  le  bec  brun 


*  les  planches  enluminées,  n°.  66  z. 

H  s 
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deflus  ,  blanchâtre  deffous;Ies  pieds  iaunâ- 

il  wJi 


Longueur  totale ,  fix  pouces  trois  quarts  ; 
bec,,  onze  lignes,  affez  fort;  tarfe  ,  dix  IL 
gnes  ;  doigt  poftérieur  neuf  à  dix  lignes,  on¬ 
gle  compris;  cet  ongle,  fix  lignes';  queue,, 
deux  pouces,  dépafîaht  les  ailes  de  fept  à 
huit  lignes» 

M.  Sonnerat  a  rapporté  du  cap  de  Bon¬ 
ne  -efpérance  une  alouette  fort  reffemblante 
à  ceiIe-ci,  foit  par  fa  groffetir  &  les  pro¬ 
portions  ,  foit  par  fon  plumage  ;  elle  n’en 
diffère  qu’en  ce  qu’elle  n’a  point  de  huppe;, 
crue  la  couleur  du  défions  du  corps  eft  plus 
jaunâtre ,  &  que  parmi  les  pennes  de  la 
queue  &  des  ailes- il  n’y  en  a  aucune  qui 
foit  bordée  de  blanc  ;  mais  ces  différences 
font  trop  pentes  pour  conftituer  une  va¬ 
riété  dans  cette  etpèce  ;  oetoit  peu-être  une 
femelle  ou  un  jeune  oifeau  de  l’année. 

Dans  le  f  Levant  de  M.  F.  Haf- 

felquift  ,  il  eft  fait  mention  ( tome  U  page  jq.) 
de  1  alouette  d’Efpagne ,  que  ce  Naturalise 
vit  dans  la  Méditerranée ,  au  moment  où 


elle  qui t toit  le  rivage  ;  mais  il  n’en  dit  rien 
de  plus ,  &  je  ne  trouve  dans  les  Auteurs 
ucune  efpèce  d’alouette  qui  ait  été  défi¬ 
nie  fous  ce  nom» 


des  Alouettes . 


93 


Ois  EAU  ÉTRANGER 

Qui  a  rapport  au  COCHEVIS . 

*  L  A  G  R  I  S  E  T  T  E 


eu  LE  COCHEVIS  nu  Sénégal  (a  p 


O 


J  n  boit  à  M.  Brifibn  prefque  tout  ce 
que  l’on  fait  de  ce  cochevis  étranger;  il  a 
l’attribut  caradtériftique  des  cochevis ,  c’eft- 
à-dire  ,  une  efpèce  de  huppe ^  compofée  de 
plumes  plus  longues  que  celles  qui  couvrent 
le  relie  de  la  tête  ;  la  groffeur  de  l’oifeau 
eû  à  p eu- près  celle  de  l’alouette  commu¬ 
ne  ;  il  appartient  à  V Afrique  &  fe  perche 
fur  les  arbres,  qui  fe  trouvent  au  bord  du 
Niger’;  on  le  voit  suffi  dans  l’îsle  du  Séné¬ 
gal  :  il  a  le  deffus  du  corns  varié  de  srris  & 
de  brun  ;  les  couvertures  de  la  queue  d'un 
gris-  roufsâtre  ;  le  deffous  du  corps  blanchâ¬ 
tre  ,  avec  de  petites  taches  brunes  fur  le 


*  Voye\  les  planches  enluminées  y  nQ.  ,  fi.  r. 
{a)  Alauda  crïjlata,  fuperne  fufco  &  giifeo  varia ;  in — 
fcmh  albicans  :  ccllo  in prier  e  maculis  fitfcis  infignito  ? 
rumigibus  interius  in  exertu  ru fej  centras  ;  rectriczbvs  Unis 
tique  extimis  ex  tenus  albo-rufefeentibus.  .  .  ►  Alcud& 
.galenfis  crifiata  3  l’alouette  huppée  du  Sénégal,  Brij 
jl  ■  j  tome  m  *  p»  3 


kJ  An  A 
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cou;  les  pennes  de  l’aile  gris-brun,  bor¬ 
dées  de  gris  ;  les  deux  intermédiaires  de  la 
queue  ,  grifes;  les  latérales  brunes,  excepte 
la  plus  extérieure  qui  eft  dun  bianc-roui« 
sâtre  ,  &  la  fuivante  qui  eft  bordée  de  cette 
même  couleur;  le  bec,  couleur  de  corne; 
les  pieds  &  les  ongles  gris. 

J’ai  vu  une  femelle  dont  la  huppe  étoit 
couchée  en  arrière  comme  celle  du  mâle , 
&  variée ,  ainft  que  la  tête  &  le  deffus  du 
corps  ,  de  traits  bruns  fur  un  fond  roufsâ- 
tre;  le  refte  du  plumage  étoit  conforme  à 
la  defcription  précédente.  Cette  femelle  avoit 
îe  bec  plus  long  &  la  queue  plus  courte. 

Longueur  totale  ,  ftx  pouces  &  demi;  bec  9 
neuf  lignes  &  demie;  vol,  onze  pouces; 
doigt  poftérieur,  ongle  compris,  égal  au 
doigt  du  milieu  ;  queue ,  deux  pouces  deux 
lignes,  un  peu  fourchue,  compofée  de  douze 
pennes  9  dépafle  les  ailes  de  fix  à  fept  li¬ 
gnes. 


"1 

- 


Pl  3  ; 
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Yicnre^ 
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*L  E  ROSSIGNOL  (a), 

JW 

Voyc{  planche  ///,  fig%  I  de  et  Volume , 


Ïl n'est  point  d'homme  bien  organifé  (i)  9 
à  qui  ce  nom  ne  rappelle  quelqu’une  de  ces 
belles  nuits  de  printemps  où  le  ciel  étant 


*  Voye^  les  planches  enluminées ,  nQ.  2, 

{a)  5A«î&v  ,  Lufcinia.  A  ri  Rote  ?  Nijt.  Animal .  lib5, 
îv ,  cap»  ix  ;  lib.  v  *  cap»  ix  ;  Ôc  lib.  ix,  cap»  xy 
&  xlîx. 

—  -  Ælien  ,  Nat.  Animal  lib.  I ,  cap»  41;  lib.  V  9 
eap.  3S,  6c  lib»  xn  »  cap.  z§ .. 

Lufcinia.  Pline  *  Afa*.  Hifi.  lib»  x  ,  cap.  XXIX  Sc 
êc  xlii.  Nos  Etymolo fifres  font  venir  lufc'nia  de  Lufi 
eus -,  louche  f  mais  malheur eufement  le  roiugnol  n’eft 
point  louche  :  d’autres  le  tirent  à  luce  y  parce  qu’il  an¬ 
nonce  *  dit-on  ,  le  retour  de  la  lumière  ^  ôc  il  l’annonce 
en  effet  tant  que  la  nuit  dure» 

Lufcinia  ;  lufciola ,  qubd  luctuosc  canat.  Varron  }  de 
kng.  Lat.  lib.  îv.  Il  me  Lemble  que  lufciola  ainlî  que 
rufignuolo  j  rofjigncl ,  &c.  ont  plus  de  rapport  avec 
tufciniola  r  qu’avec  lu chi 0 sè  ,  qui  d’ailleurs  n’exprime 
nullement  le  caractère  du  chant  du  rofïignol. 

RofRgnol  ,  pour  ce  qu’il  eft  roux  ;  celui  qui  fait  cons¬ 
tamment  fa  réhdence  dans  les  forets  *  s’appelle  au 
Mans  roffignol  ramage  ;  en  Grec  ,  aidon  :  en  Latin  9 
F  bilome  la  y  lufcinia,  lucirüa  (  à  luco  ubi  cancre  filet)? 

(ï)  Je  dis  bien  organifé  ,  car  on  a  vu  des  hommes 
qui  avoient  de  l’antipathie  pour  le  chant  des  rofîignols 
&  s’  acharnoient  à  les  détruire,  pour  entendre  a  leur 
âiCe  Le  croadement  des  grenouilles* 


o  5  Wi doive  naturelle 

fe rein j  Pair  calme,  toute  la  Nature  en 
filence,  &,  pour  aitrfi  dire,  attentive,  il  a 
écouté  avec  raviffement  le  ramage  de  ce 


lufciola  Varonis  (d’autres  appliquent  ce  dernier  nom 
à  la  huppe).  Béion  ,  Nat.  des  G  if eaux  ,  p.  337  ;  en 
Grec  moderne  ,  adoni ,  aiàoni.  Béion  ,  Obferv.  fol.  12* 
On  donne  ces  noms  à  une  efpèce  de  merle  folitaire, 
félon  Dapper  ,  hijî.  des  isles  de  P  Archipel ,  p.  a6o. 

Lufcinia  ,  Philornela  (  non  Philcmena  )  ;  daulia  comix  ; 
en  Hébreu,  peut  -  être  ,  trachmas  ;  en  Arabe  ,  enondons 
audon  (par  corruption  du  mot  grec,  A»<Tàv ,  dont  on 
a  fait  suffi  AfèiS'oM  )  odorbrion  ;  en  Allemand  ,  nachti 
gœll  ;  en  Anglois,  nyghtyngall;  en  Ilîyrien  ,  flawick  ; 
en  Italien  ,  rojjignuolo  ,  ufcignlolo.  ...  en  hiver  ,  wæz- 
fono  3  fuivant  quelques-uns.  (  Aldrovande  ,  Italien,  dit 
cjue  ce  nom  d'hiver  lui  eft  inconnu  )  en  Efpagnol  ,  ruif- 
fennor  ;  en  François,  roffignol ,  Gefner,  Avesyp.  592. 

Lufcinia  ,  lufciniola  ,  atthis  ,  attihcom  ,  velucris  aîtica  , 
daulias  aies  ,  pandionaavis  ,  fuivant  quelques-uns  acredula , 
OXoXyyftjy  ;  tardilingua  dans  les  Poètes ,  félon  Saint 
Chryfoffiôme  ,  fans  doute,  parce  que,  félon  la  fable, 
Philomeîe  a  eu  la  langue  coupée;  en  Efpagnol,  r/zzV^ 
fenol 3  en  Holîandois  ,  nachtegael  ;  en  Arabe >  ranan . 
Atfoy/c  ,  AeTov/ç  ,  le  petit  du  premier  âge,  le  roffigno- 
let.  Aldrovande  ,  Omithol.  tome  II ,  p.  773. 

Lufcinia  ,  rufignolo  %  ufignuolo  ,  rojjignuolo  ,  dal  color 
rcJTlëno>  lufcinia  philomena  dans  une  defeription.  0lina3 
JJccelhria ,  fol.  1. 

Lufcinia  ,  lufciniola .  Jorffion  ,  Aves  >  p.  SS, 

«  Mohering  ,  Av.  généra  y  p.  44. 

Lufcinia  montai na ,  zz/ej  pandïonia  ;  en  Anglois  ,  the 
nightingale 9  thelejfer  nightingale .  Charleton  ,  Exercit.  ca~ 
nor.  clcjjis  ,  p.  98. 

Lufcinia  feu  Philornela  ;  en  Anglois ,  z&c  nightingale, 
willughby,  Omithol.  p.  161  ,  cap.  ix. 

-  Ray  ,  ’Synopf.  Av.  p,  7 8, 

----  Sibbalde,  AtL  feot.  lib.  3,  part.  2  ,  p.  iS. 

Lufcinia  miner ,  montana  ;  en  Allemand,  klcine  nach - 
sigal ;  parmi  les  Oifeleurs*  doerling,  Rzaczinski .  Aucluar, 

chantre 
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chantre  des  forêts.  On  pourroit  citer  quel¬ 
ques  autres  oifeaux  chanteurs  ^  dont  Ja  voix 
le  difpute  à  certains  égards  à  celle  du  rof- 
fignol  ;  les  alouettes,  le  fer  in  5  le  pinfon, 
les  fauvettes,  la  linotte,  le  chardonneret  , 
le  merle  commun  ,  le  merle  folkaire  ,  le  mo¬ 
queur  d’Amérique ,  fe  font  écouter  avec  plat- 
fir  (£  ) ,  lorfque  le  rofôgnol  fe  tait  :  les  uns 


Polcn.  p.  597.  Ædon.y  acre  du  la ,  idem .  Hifi.  Nat.  Polcrt * 
p.  aSô, 

Mctacilla  mfo  •  cifierea  ,  armiilis  ,  feu  gemmm  annuité, 
einereis  ;  en  Suédois  .  naecktergahl.  Linnæus,  Faiina  Suc* 
cica  3  nç.  214.  Syfi.  N  au  eri.  xm,  p.  $z8  ,  n°.  114, 

—  En  Danois ,  natter  gai.  Muller,  Zoologzœ  Dan. * 
prodrem, .  p.  52,  rQ.  26-$% 

—  En  Autrichien,  au-vogel ,  anen~nachtiga.lL  Kra- 
mer  ,  Elench.  au  fir.  znf.  p.  jyy. 

Lufcinia  ficcdula  tota  fulva  ,  canora  ;  en  Catalan  , 
finyol.  Barrère ,  Spccim.  nov.  p *  42.,  G.  Xvm  5 

5  • 

— —  En  Allemand,  roth-vbgel.  Fri-fch-,  tome  /,  cGjE 
IJ,  V  .pi.  I,  72e.  2/. 

— —  En  Allemand  ,  doerling  ,  tagfchlaeger  ,  wedd 
fehwant Klein,  Orio  Avium  ,  p.  7$. 

— —  77:  a  nightingale  (  chantre  de  nuit)  du  mot  -an- 
çlois  night  (nuit)  &  du  Saxon,  golan  ,  (chantre). 
Britsh  Zcolcgy ,  p.  /D9. 

Le  roflîgnol  franc,  roflîgnol  chanteur ,  rotiignol  des 
bois  j  en  Provence  ,  roujffignol  ou  roufiîgneau  ;  la  fe¬ 
melle  ,  roi’jjignclette  ,  le  jeune,  rou fignola.  Saleras  , 
Hifi ,  Nat.  des  Oifeaux  ,  p.  2go. 

(  h  )  J’ai  eu  occafion^  dit  M.  Daines  Barrington  9 
d’entendre  un  moqueur  d’Amérique  qui  chantoit  par¬ 
faitement.,..  Dans  Lefpace  d’une  minute  il  Imitolt  lécuje* 
lier,  le  pinfon,  le  merle,  la  grive  &  le  moineau,  ou 
me  dit  même  qu’il  aboyoit  comme  un  chien  ;  en  forte 
que  cet  c-ïfesu  paraît  porté  à  imiter  tout  fans  difeer- 
îsement  S<  fans  choix  :  cependant  iî  faut  avouer  que 

Oifeaux.  Toïii .  IX. 


Hïjlolre  naturelle , 

ont  d’auffi  beaux  fons,  les  autres  ont  îe  tint** 
bre  auffi  pur  &  plus  doux ,  d’autres  ont  des 
tours  de  gofier  auffi  flatteurs  ;  mais  il  n’en 
eft  pas  un  feul  que  le  roffignol  n’efface  par 
la  réunion  complète  de  ces  talens  divers  , 
&  par  la  prodigieufe  variété  de  fon  ramage  ; 
en  forte  que  la  chanfon  de  chacun  de  ces 
ailé  aux  prife  dans  toute  fon  étendue  ,  n’eft 
qu’un  couplet  de  celle  du  roffignol  :  le  rof¬ 
fignol  charme  toujours,  &  ne  fe  répète  ja¬ 
mais,  du  moins  jamais  fer  vile  ment  ;  s’il  re¬ 
dit  quelque  paflage ,  ce  paffage  eft  animé 
d’un  accent  nouveau,  embelli  par  de  nou¬ 
veaux  agrémens  ;  il  réuffit  dans  tous  les 
genres ,  il  rend  toutes  les  expreffions  ;  il  fai- 
iit  tous  les  carafteres ,  &  de  plus  il  fait  en 
augmenter  l’effet  par  les  contraftes.  Ce 
coryphée  du  printemps  fe  prépare-t-il  à 
chanter  l’hymne  de  la  Nature  ,  il  com¬ 
mence  par  un  prélude  timide ,  par  des  tons 
foibles ,  prefque  indécis  *  comme  s’il  vouloir 


le  timbre  de  fa  voix  approche  plus  du  timbre  de  îa 
voix  du  roffignol  que  celui  d’aucun  autre  oifeau  que 
j’aye  entendu.  A  l'égard  du  chant  naturel  de  cet  oi« 
feau  ,  le  voyageur  Kalm,  prétend  qu'il  eft  admirable  3 
(tome  I  ,  p.  219);  mais  ce  voyageur  n'a  pas  fait  en 
Amérique  un  féjour  affiez  long  pour  connoître  exa&e- 
snent  ce  chant  naturel,  &  à  mon  avis  les  imitateurs 
ne  réuffiffient  Jamais  bien  que  dans  l'imitation.  Je  ne 
nierois  pas  cependant  que  le  chant  propre  du  moqueur 
pût  égaler  celui  du  roffignol;  mais  on  conviendra  que 
l’attention  qu’il  donne  à  toutes  fortes  de  chants  étran- 
gerSj  à  toutes  fortes  de  bruits,  même  défagréabies» 
ne  peut  qu’altérer  &  gâter  fon  ramage  naturel.  Veye ^ 
Tranfaftions  philo fophiques^  volume  LXIIÎ3  part*  U» 
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cfayer  fon  infiniment  &  intéreffer  ceux  qui 
l’écoutent  (  c  )  ;  mais  enfuite  prenant  cle 
Paffurance ,  il  s’anime  par  degrés  ,  il  s’échauffe, 
&  bientôt  il  déploie  dans  leur  plénitude  tou¬ 
tes  les  refïburces  de  fon  incomparable  or» 
gane  :  coups  de  gofier  éclatans  ,  batteries 
vives  &  légères,  fufées  de  chant,  où  la 
netteté  eft  égale  à  la  volubilité  ;  murmure 
intérieur  &  fourd  qui  n’eft  point  apprécia¬ 
ble  à  l’oreille ,  mais  très  propre  à  augmen¬ 
ter  l’éclat  des  tons  appréciables  ;  roulades 
précipitées  ,  brillantes  èi  rapides  ,  articulées 
avec  force  &  même  avec  une  dureté  de  bon 
goût;  accens  plaintifs  cadencés  avec  mole  fie , 
ions  filés  fans  art ,  mais  enflés  avec  ame  ;  fons 
enchanteurs  &  pénétrans  ;  vrais  foupirs  d’a¬ 
mour  &  de  volupté  qui  femhient  fortir  du 
cœur  6c  font  palpiter  tous  les  cœurs  ,  qui 
caufent  à  tout  ce  qui  eft  fenfible  une  émo« 
tion  fi  douce  ,  une  langueur  fi  touchante  : 
c’eft  dans  ces  tons  pafiionnés  que  l’on  rec on- 
noît  le  langage  du  fentiment  qu’un  époux 
heureux  adrefte  à  une  compagne  chérie  3  & 
qu’elle  feule  peut  lui  tnfpirer*  tandis  que  dans 
d’autres  phrafes  plus  étonnantes  peut-être , 
mais  moins  expreflives ,  on  reconnoît  le  fini- 
pie  projet  de  Pamufer  &  de  lui  plaire  ,  ou. 

(e)  J’ai  Couvent  remarqué»  dit  M.  Harrington,  que 
fnon  roHignol,  qui  étoit  un  excellent  chanteur. ?  com- 
raençoit  fa  chanfon  par  des  tons  radoucis,  comme 
avoient  coutume  défaire  les  anciens  Orateurs^  &  qu'il 
ménageoit  fes  poumons  pour  renforcer  fa  voix  à  pr** 
fu os  c  5c  avec  tout  Part  des  gradations. 
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bien  de  difputer  devant  elle  le  prix  du  chant 
à  des  rivaux  jaloux  de  fa  gloire  &  de  fon 
bonheur. 

Ces  différentes  phrafes  font  entremêlées 
de  filences  (</),  de  ces  fiîences  qui,  dans 
tout  genre  de  mélodies,  concourent  fi  puif- 
famrnent  aux  grands  effets  ;  on  jouit  des  beaux 
fons  que  Ton  vient  d'entendre,  &  qui  reten- 
tiffent  encore  dans  l’oreille  ;  on  en  jouit  mieux 
parce  que  la  jouiflance  eff  plus  intime  ,  plus 
recueillie  ,  &  n’eft  point  troublée  par  des  fen- 
fa  tiens  nouvelles  ;  bientôt  on  attend  ,  on 
defire  une  autre  reprife  :  on  efpère  que  ce 
fera  celle  qui  plaît;  fi  l’on  eff  trompé  ,  la 
beauté  du  morceau  que  Ton  entend  ne  per¬ 
met  pas  de  regretter  celui  qui  n’eff  que  différé  9 
&  l’on  conferve  l’intérêt  de  l’efpérance  pour 
les  reprifes  qui  fuivront.  Au  refte  ,  une 
des  raifons  pourquoi  le  chant  du  roffignol 
eff  plus  remarqué  &  produit  plus  d’effet , 
c’eff,  comme  dit  très  bien  M.  Barringron ,  parce 
que  chantant  la  nuit,  qui  eft  le  temps  le 
plus  favorable ,  &  chantant  feu! ,  fa  voix  a 
tout  fon  éclat,  &  n’efl  offufquée  par  aucune 


(  d  )  M.  Barrington  nous  apprend  que  les  Oifeîeurs 
Ânglois  &  les  gens  de  la  campagne  qui  ont  de  fréquen¬ 
tes  occafions  d’entendre  le  rofîignol,  défignent  les  prin¬ 
cipales  de  fes  phrafes  par  des  noms  particuliers,  fweet; 
jug  fweet ;  fweet  jtig  ;  pipe  raille;  bellpipe;  fwat,fwat* 
pvaty  ;  water-bubble  ;  feroty  ;  skeg  3  skeg  ,  skeg  ;  whitlow  * 
whitlouw wKitlouw,  Mais  il  faut  remarquer  que,  dans 
l’application  que  Ton  a  faite  de  ces  noms  différées  aux 
différentes  phrafes  du  chant  des  oifeaux  ,  on  a  fait  plus 
d’attention  au  fon  de  chaque  mot  qu’à  fa  fignificatios* 
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autre  voix  :  il  efface  tous  les  autres  oi* 
féaux,  fuivant  le  même  M.  Barrington  ,  par 
fes  tons  moëileux  &  flûtés  ,  &  par  la  durée 
non  interrompue  de  fon  ramage  qu’il  fcutient 
quelquefois  pendant  vingt  fécondés.  Le  même 
obfervareur  a  compté  dans  ce  ramage  feize 
reprifes  différentes , bien  déterminées  par  leurs 
premières  &  demie  res  notes ,  &  dent  l’oi- 
feau  fait  varier  avec  goût  les  notes  intermé¬ 
diaires  :  enfin  il  s’eft  affuré  que  la  fphère 
que  remplit  la  voix  d’un  roflignol,  n’a  pas 
moins  d’un  mille  de  diamètre  ,  furtout  lorf- 
que  l’air  eft  calme  ;  ce  qui  égale  au  moins 

k.  y  à  w 

la  portée  de  la  voix  humaine. 

Il  eft  étonnant  qu’un  fi  petit  oifeau  ,  qui 
ne  pèfe  pas  une  demi-once ,  ait  tant  de  force 
dans  les  organes  de  la  voix  :  aufli  M.  Han¬ 
ter  a-t-il  obfervé  que  les  mufcles  du  larynx  , 
ou  fi  l’on  veut  du  gofier  ,  étoient  plus  forts 
à  proportion  dans  cette  efpèce  que  dans 
toute  autre  ;  &  même  plus  forts  dans  le  mâle 
qui  chante  5  que  dans  la  femelle  qui  ne  chante 
point. 

Âriftote  ,  &  Pline  d’après  lui  9  duent^  que 
le  chant  du  rofiignoi  dure  dans  toute  fa  xorce 
quinze  jours  &  quinze  nuits  fans  interrup¬ 
tion  5  dans  le  temps  où  les  arbres  le  cou» 
vrent  de  verdure  ,  ce  qui  doit  ne  s’enten¬ 
dre  que  des  roflignois  fauvages,  &  n’être  pas 
pris  à  la  rigueur ,  car  ces  oifeaux  ne  font 
pas  muets  avant  ni  après  l’époque  fixée  par 
Ariftote  :  à  la  vérité  ,  ils  ne  chantent  pas 
alors  avec  autant  d’ardeur  ni  auffi  c enflam¬ 
ment  ;  ils  commencent  d’ordinaire  au  mois 
d’avril,  &  ne  finiffent  tout-à-fait  qu’au  mois 


ïOâ 
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de  juin  9  vers  le  folitice;  mais  la  vérita£l 
époque  où  leur  chant  diminue  beaucoup  }  c’eff 
celle  où  leurs  petits  viennent  à  éclore  ,  parce 
qu’ils  s’occupent  alors  du  foin  de  les  nour¬ 
rir  >  &  que  *  dans  l’ordre  des  infUn&s  §  îa 
Nature  a  donné  îa  prépondérance  à  ceux 


qui 


tendent  à  1 


la 


Les  roffignols 


comervanon 
■,*>  r, 


aes 


eipeces- 


captits  continuent  ae 


chanter 


pendant  neuf  ou  dix  mois,  &  leur  chant  eft 
non -feulement  plus  long-temps  foutenu  ,  mais 
encore  plus  parfait  &  mieux  formé  :  de -là 
M.  Harrington  tire  cette  conlequence ,  que 
dans  cette  efpèce,  ainfi  que  dans  bien  d’au¬ 
tres,  le  mâle  ne  chante  pas  pour  amufer  fa 
femelle,  ni  oour  charmer  les  ennuis  durant 
l’incubation  :  conféquence  jufie  &  de  toute 
vérité..  En  effet  ,1a  femelle  qui  couve,  rem- 
pli t  cette  fonction  par  un  inffinét,  ou  plutôt 
par  une  paffion  plus  forte  en  elle  que  la  paf- 


lion  même  d; 


l’amour 


elle 


y 


trouve  ue 


des. 


jouifisnces  intérieures  dont  nous  ne  pou¬ 
vons  bien  juger,  mais  qu’elle  paroît  fentir 
vivement ,  &  qui  ne  permettent  pas  de 
fuppofer  que  dans  cesmomens  elle  ait  befoirt 
■de  confolation.  Or ,  puifque  ce  n’eil  ni  par 
devoir  ni  par  vertu  que  la  femelle  couve  * 
ce  n’eft  point  non  plus  par  procédé  que  le. 
mâle  chante  ;  il  ne  chante  pas  en  effet  du¬ 
rant  la  fécondé  incubation  tc’eft  i’.amour  ,  & 


iurtout  le  premier  période  de  l’amour  qui  inf- 
pire  aux  oifeaux  leur  ramage  :  c’eff  au  prin¬ 
temps  qu’ils  éprouvent  &  le  fcefoin  d’aimer 
&  celui  de  chanter;  ce  font  les  mâles  qui 
ont  le  plus  de  defirs  ,  &  ce  font  eux  qui  chan- 
îcnr  le  plus  t  ils  chantent  la  plus  grande  par- 
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tie  de  l’année  lorfqu’on  fait  faire  régner  au¬ 
tour  d’eux  un  printemps  perpétuel  qui  renou- 
velie  inceffamment  leur  ardeur ,  fans  leur 
offrir  aucune  occafion  de  l’éteindre  ;  ceft 
ce  qui  arrive  aux  roffignols  que  l'on  tient 
en  cage  ,  &  même  ^  comme  nous  venons  de 
le  dire ,  à  ceux  que  l’on  prend  adultes  ;  on 
en  a  vu  qui  fe  font  mis  à  chanter  de  toutes 
leurs  fore  es  peu  d’heures  après  avoir  été 

int 

perte  de  leur  uoerte  ,  lurtout 
dans  les  commence  mens;  ils  fe  laifièroient 
mourir  de  faim  les  fept  ou  huit  premiers 
jours ,  û  on  ne  leur  donnoit  la  bequée  ;  ,& 
ils  fe  caiferoient  la  tète  contre  le  plafond 
de  leur  cage ,  fi  on  ne  leur  attaehoit  les 
ailes  ;  mais  à  la  longue  la  paillon  de  chan¬ 
ter  l’emporte  ,  parce  qu'elle  eft  entretenue 
par  une  paillon  plus  profonde.  Le  chant  des 
autres  oifeaux  ,  le  fon  des  inftrumens  ,,  les 
aceens  d'une  voix  douce  &  fonore  ,  les  ex- 
citentauffi  beaucoup;  ils  accourent  ,  ils  s’ap- 
prochent.,  attirés  par  les  beaux  fons ,  mais 
les  duos  femblent  les  attirer  encore  plus 
puiffamment ,  ce  qui  prouveroit  qu'ils  ne  font 
pas  infenfibles  aux  effets  de  l’harmonie  ;  ce 
ne  font  point  des  auditeurs  muets  ,  ils  fe 
mettent  à  l’uniiTon  &  font  tous  leurs  efforts 
pour  éclipfer  leurs  rivaux  ^  pour  couvrir 
toutes  les  autres  voix  &  même  tous  les 
autres  bruits  ;  on  prétend  qu’on  en  a  vu 
tomber  morts  aux  pieds  de  la  perfonne  qui 
chantoit;  on  en  a  vu  un  autre  qui  s’agitoit, 
gonfloit  fa  gorge  &  faifoit  entendre  un 
gazouillement  de  colère  ,  toutes  les  fois 
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qu'un  ferin  qui  étoit  près  de  lui  ,  fe  difpofoiî 


à  chanter,  6l  il  étoit  venu  à  bout  par  fes 


menaces  de  lui  impcier  fiience  (  e  ) ,  tant  il 
efl:  vrai  que  la  fupériorité  n’eft  pas  toujours 
exempte  de  jaîoufie  !  Seroit-ce  par  une  fuite 
de  cette  paffion  de  primer ,  que  ces  oifeaux 
font  fi  attentifs  à  prendre  leurs  avantages  *  & 
qu’ils  fe  plaifent  à  chanter  dans  un  lieu  ré¬ 
sonnant  ou  bien  à  portée  d’un  écho  ? 

Tous  les  roffignols  ne  chantent  pas  éga¬ 
lement  bien;  il  y  en  a  dont  le  ramage  eft 
û  médiocre  que  les  amateurs  ne  veulent  point 
les  garder;  on  a  même  cru  s’appercevoir  que 
les  roffignols  d’un  pays  ne  chantoient  pas 
comme  ceux  d’un  autre;  les  curieux  en  An¬ 
gleterre  préfèrent  5  dit-on ,  ceux  de  la  pro¬ 
vince  de  Surry  à  ceux  de  Middleffex  ,  comme 
ils  préfèrent  les  pinfons  de  la  province  d’Ef- 
£ex,  &  les  chardonnerets  de  celle  de  Kent. 
Cette  diverfité  de  ramage  dans  des  oileaux 
d’une  même  efpèce  a  été  comparée,  avec 
rai  fan  3  aux  différences  qui  fe  trouvent  dans 


(e)  Note  de  AI,  âe  Varie  ourt ,  Avocat,  M.  îe  Moine  * 
Tréforier  de  France  3  à  Dijon,  qui  met  fon  plaihr  à 
élever  des  roffignols ,  a  auff  remarqué  que  les  de  ns 
pc-urfuivoient  avec  colère  un  ferin  privé  qu’il  a  voit 
chnsla  mè  ne  chambre  3  lorfque  celui-ci  s’approchoit 
ce  leur  cage;  mais  cette  jalouîie  fe  tourne  quelquefois 
en  émulation  ;  car  on  a  vu  des  roffignols  qui  char- 
toient  mieux  que  les  autres  ,  uniquement  parce  qu'ils 
?  voient  entendu  des  oif  eaux  qui  ne  chantoient  pas  h 
bien  q  deux.  Certanî  inter  fie  ,  palàrnquc '  animofa  ccn « 
uraio  efl  :  vicia  morte  finit  fvipe  vitam .  Pline  ,  hh.  A  „ 
cap.  xxix.  On  a  cru  les-  entendre  chanter  eatr'eux 
uçs  efpèces  de  duos  à  la  tierce. 
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les  dialeéles  d'une  même  langue  :  il  eft  dif¬ 
ficile  d'en  aiïigner  les  vraies  eaufes  ,  parce 
que  îa  plupart  font  accidentelles.  Un  roffi- 
gnol  aura  entendu  ,  par  hafard ,  d’autres  oi- 
leaux  chanteurs;  les  efforts  que  l’émulation 
lui  aura  fait  faire,  auront  parfcdiortné  fon 
chant,  &  il  l’aura  tranfmis  ainfi  perfectionné 
à  fes  defeendans;  car  chaque  pere  eft  le  maî¬ 
tre  à  chanter  de  fes  petits  (/);  &  l’on  fent 
combien  dans  la  fuite  des  générations  ,  ce 
meme  chant  peut  être  encore  perfectionné 
ou  modifié  diversement  par  d’autres  hafards 
femblables. 

Paffé  le  mois  de  juin ,  le  roffignol  ne  chante 
plus ,  &  il  ne  lui  refte  qu’un  cri  rauque  , 
une  forte  de  croaffement ,  où  I  on  ne  recon¬ 
naît  point  du  tout  îa  mélodieufe  Philomèle  ; 
&  il  n’eft  pas  Surprenant  qu’autrefois  en 
Italie  on  lui  donnât  un  autre  nom  dans  cette 
circonstance  (g)  ;  c’eft  en  effet  un  autre  ci* 
feau  j  un  oifeau  absolument  different ,  du  moins 
quant  à  la  voix,  &  même  un  peu  quant  aux 
couleurs  du  plumage. 

Dans  l’efpèce  du  rofltanol ,  comme  dans 


(f,  V lures  fingulis  funt  camus  &  non  lidcm  omnibus, 
Pline,  lib.  A,  cap.  xxix. 

Jim  verb  lufciniu  puilos  fuos  dcccre ,  tu  a  ejh  .  »  » 
Audit  difcipula.  „  .  &  redeït  ,  intelligitur  emendatacor- 
rtetio  ,  &  in  doc  ente  quadam  rcprehenjîo.  Ibid .  lib.  IV  , 
cap.  ix. 

(g)  Adultâ  csjhitc ,  vocenz  mittit  diverfam ,  non  é liant 
vzriam  arut  celer em ,  modal  atavique ,  fed  fîmpliccm.  .  .  • 
&  guident  in  terra  Italâ  alio  nominc  tum  appcllatui • 

Anliüte  3  Jii/t,  Animai  $  îio.  IX  ,  cap, 


ioS 


Hijloire 


r^jurdU* 


toutes  îes  autres  ?  il  fe  trouve  quelquefois 
des  femelles  ,  qui  participent  à  la  conftirution 
du  mâle  ,  à  fes  habitudes  &  fpéciaiement  à 
celle  de  chanter.  J’ai  vu  une  de  ces  femel¬ 
les  chantantes  qui  étoit  privée  ;  fbn  ramage 
reffembloit  à  celui  du  mâle  ;  cependant  il 
n’étoit  ni  suffi  fort  ni  auffi  varié  :  elle  le 
eonferva  jufqu’au  printemps  ;  mais  alors 
fubordonnant  l’exercice  de  ce  talent  qui  lui 
étoit  étranger,  aux  véritables  fondions  de 
fbn  fexe  ,  elle  fe  tut  pour  faire  l’on  nid  &  fa 
ponte ,  quoiqu’elle  n’eût  point  de  mâle.  11 
fémble  que  dans  les  pays  chauds,  tels  que 
la  Grèce  ,  il  eil  affez  ordinaire  de  voir  de 
ces  femelles  chantantes ,  &  dans  cette  ef- 
pèce  &  dans  beaucoup  d’autres  j  du  moins 
c’eft  ce  qui  réfulte  d’un  paffage  d’Arif* 
tore  ( h  \ 

Un  muficien  ,  dit  M.  Frifch,  devroit  étu¬ 


dier  le  chant  du  roffignol ,  c’efi:  ce  qu’elîaya 
jadis  le  Jéfuite  Kirker  (2),  &  ce  qu’a  tenté 
nouvellement  M.  Barrington:  mais  de  l’aveu 
de  ce  dernier ,  c’a  été  fans  aucun  f accès  ;  ces 
airs  notés ,  étant  exécutés  par  le  plus  habile 
joueur  de  flûte  ,  ne  reffembloient  point  du 
tout  au  chant  du  roffignol.  M.  Barrington 
foupçonne  que  la  difficulté  vient  de  ce  qu’on 


(  h  )  Canunt  nonnulli  marcs  perinde  ut  fu<z  fœminœ  ;  fi¬ 
ent  in  lufciniarum  genere  patet  ;  fzmina  tarnen  ceffat  ca¬ 
ncre  clurn  incubât.  Hift.  Animal,  lib.  IV,  cap.  IX. 

Les  enthoufiaftes  des  beaux  fons  croient  que  ceux 
du  ro'Tignol  contribuent  plus  que  la  chaleur  à  vivifier 
le  fœtus  dans  l'œuf. 

{ L  )  Voyc\  fa  Mufurgîe, 
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ne  peut  apprécier  afi  jufte  la  durée  relative  s 
ou  fi  Von  veut,  la  valeur  de  chaque  note: 
cependant  quoiqu’il  ne  foit  point  aifé  de  déter¬ 
miner  la  mefure  que  fuit  le  roffignol  lori- 
qu’il  chante,  de  faifir  ce  rythme  fi  varié  dans 
fes  mouvemens  ,  fi  nuancé  dans  fes  tranfi- 
ticns  ^  fi  libre  dans  fa  marche ,  fi  indépen¬ 
dant  de  toutes  nos  règles  de  convention  * 
&  par  cela  même  fi  convenable  au  chantre 
de  la  Nature  ^  ce  rythme  en  un  mot  fait 
pour  être  finement  fenti  par  un  organe  dé¬ 
licat  ,  &  non  pour  être  marqué  à  grand 
bruit  par  un  bâton  d’orqueftre  ;  il  me  paroît 
encore  plus  difficile  d’imiter  avec  un  inflru- 
ment  mort  les  fons  du  rofiigno! ,  fes  accens 


fi  plein: 


d’ame 


& 


vie  ,  fes  tours  de  go- 


fier,  fon  expreffion,  fes  foupirs;  il  faut  poui 
cela  un  infiniment  vivant ,  &  d’une  perfec¬ 
tion  rare  5  je  veux  dire  une  voix  fonore  9 
harmonieufe  &  légère  ,  un  timbre  pur  ,  moel¬ 
leux  ,  éclatant ,  un  gofier  de  la  plus  grande 
flexibilité,  &l  tout  cela  guidé  par  une  oreille 
jufte  ,  fomenu  par  un  tact  sûr  ,  &  vivifié 
par  une  fenfibilité  exquife  :  voilà  les  infini- 
mens  avec  lefquels  on  peut  rendre  le  chant 
du  roffignol.  J'ai  vu  deux  perfonnes  qui  n’en 
auroient  pas  noté  un  feu!  paxTage  ,  &  qui  ce¬ 
pendant  l’imitoient  dans  toute  fon  étendue, 
&  de  maniéré  à  faire  iliufion  :  c’étoit  deux 
hommes  ,  ils  fiffioient  plutôt  qu’ils  ne  chan- 
toient,  mais  l’un  fiffioit  fi  naturellement, 
qu'on  ne  pouvoir  diftinguer  à  la  conformation 
de  fes  lèvres  ,  fi  c’étoit  lui  ou  fon  voifm 
qu’on  entendoit  ;  l’autre  fiffioit  avec  plus 
d'effort,  il  étoit  même  obligé  de  prendre 
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une  attitude  contrainte  ;  mais  quant  à  Pef- 
fer,  fon  imitation  n’étoit  pas  moins  parfaite  : 
enfin  on  voyoit,  il  y  a  fort  peu  d’années  , 
à  Londres,  un  homme  qui,  par  fon  chant, 
fevoit  attirer  les  roffîgnols  ^  au  point  qu’ils 
venoient  fe  percher  fur  lui  &  fe  laiffoient 
prendre  à  la  main  (  k ). 

Comme  il  n’efi  pas  donné  à  tout  le  monde 
de  s’approprier  le  chant  du  rcfîignol  par  une 
imitation  fidelle,  &  que  tout  le  monde  eiï 
curieux  d’en  jouir  ,  pîufieurs  ont  tâché 
de  fe  l’approprier  d’une  maniéré  plus  /impie  , 
îe  veux  dire  en  fe  rendant  maitres  du  rof- 
fignol  lui-même,  &  îe  réduifant  à  l’état  de 
domefticité;  mais  c’eft  un  domeftique  d’une 
humeur  difficile,  &  dont  on  ne  tire  le  l'ervice 
déliré  qu’en  ménageant  fon  caractère.  L’amour 
&  la  gaieté  ne  fe  commandent  pas,  encore 
moins  les  chants  qu'ils  infpirent  :  fi  l’on  veut 
faire  chanter  le  roiiignol  captif,  il  faut*  le 
bien  traiter  dans  fa  prifon,  il  faut  en  pein¬ 
dre  les  murs  de  la  couleur  de  fes  boiquets , 

A 

t’environner ,  l’ombrager  de  feuillages ,  éten¬ 
dre  de  la  moufle  fous  fes  pieds ,  le  garantir 
du  froid  &.  des  vifites  importunes  (/),  lui 
donner  une  nourriture  abondante  &  qui  lui 
plaife  ;  en  un  mot  ,  il  faut  lui  faire  illufion 
for  fa  captivité ,  &  tâcher  de  la  rendre  aufli 


f  k)  Annua!  Regifter  ,  17  64.  AMrovande  ,  783.  Ht» 

m  ' nés  reperd  quïfaaum  earum  additâ  in  tmnfverfus  arun  • 
d  nes  aquâ  ,  foramen  infpirantes .  .  .  .  indiferetd  redderent 
Jlmilitudine .  Pline,  lïb.  X }  cap.  Xxix. 

(/)  On  recommande  même  de  le  nettoyer  rarement 
îorfqu’il  chante. 
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douce  que  la  liberté  ,  s’il  étoit  poffible.  A 
ces  conditions  le  roffignoi  chantera  dans  la 
cage  ;  fi  c’eft  un  vieux  ,  pris  dans  le  commen¬ 
cement  du  printemps,  il  chantera  au  bout  de 
huit  jours  &  même  plutôt  (  m  ) ,  &  il  re¬ 
commencera  à  chanter  tous  les  ans  au  mois 
de  mai  &  fur  la  fin  de  décembre  ;  fi  ce  font 
des  jeunes  de  la  première  ponte,  élevés  à 
la  brochette,  ils  commenceront  à  gazouiller 
dès  qu’ils  commenceront  à  manger  feuls  ;  leur 
voix  fe  haufiêra,  fe  formera  par  degrés;  elle 
fera  dans  toute  fa  force  fur  la  fin  de  décembre, 
&  ils  l’exerceront  tous  les  jours  de  l’année  9 
excepté  au  temps  de  la  mue  :  ils  chanteront 
beaucoup  mieux  que  les  roffignols  fauvages;  ils 
embelliront  leur  chant  naturel  de  tous  les 
pa{fages  qui  leur  plairont  dans  le  chant  des 
autres  oifeaux  qu’on  leur  fera  entendre  n  ) , 
&  de  tous  ceux  que  leur  infpirera  l’envie  de 
les  furpafier  :  ils  apprendront  à  chanter  des 
airs  fi  on  a  la  patience  &  le  mauvais  goût 
de  les  fiffier  avec  la  rojjignolette  ;  ils  appren¬ 
dront  même  à  chanter  alternativement  avec 
un  chœur,  &  à  répéter  leur  couplet  à  pro¬ 
pos  ;  enfin  iis  apprendront  à  parler  quelle 


(  m  )  Ceux  qu’on  prend,  après  îe  15  de  mai,  chan¬ 
tent  rarement  le  teAe  de  la  faifon  ,*  ceux  qui  ne  chan¬ 
tent  pas  au  bout  de  quinze  jours  ,  ne  chaatent  jamais 
bien  ,  &  fouvent  font  des  femelles. 

(n)  Aviculamm  ncnnullœ  haud  voccm  patemam  cm't~ 
tunt-,  arm  educaüom  pauma  caruerint  ,  &  canîibiis  (, aliis ) 
infueverint.  Pline  ,  lîb.  î  V  ,  cap.  IX.  Vifum  frpe  juj- 
f-s  cccinijje  &  cum  fympkonid  akcrnajjet  Lib.  X  ,  cap, 
XXÏK. 
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langue  on  voudra.  Les  fils  de  l'empereur 
Claude  en  avoient  qui  parloient  Grec  &  La» 
tin  (  o  )  ;  mais  ce  qu’ajoute  Pline  eft  plus 
merveilleux  ,  c’eft  que  tous  les  jours  ces  oi- 
féaux  préparoient  de  nouvelles  phrafes  ,  & 
meme  des  phrafes  allez  longues  ,  dont  ils 
régaloient  leurs  maîtres  (p  )  :  l’adroite  flat¬ 
terie  a  pu  faire  croire  cela  à  de  jeunes  prin¬ 
ces  ^  mais  un  Philofophe  tel  que  Pline  ne 
doit  fe  permettre  ,  ni  de  le  croire  ,  ni  ne  cher¬ 
cher  à  le  faire  croire ,  parce  que  rien  n’eft 
plus  contagieux  que  l’erreur  appuyée  d’un 
grand  nom:  auffi  plufieurs  Écrivains  fe  pré» 
valant  de  l’autorité  de  Pline  ,  ont  renchéri  fur 
le  merveilleux  de  fon  récit.  Gefner  5  entre 
autres  ,  rapporte  la  lettre  d’un  homme  di¬ 
gne  de  foi  (  comme  on  va  le  voir  )  où  il 
eft  queftion  de  deux  rofïignols,  appartenans 
à  un  maître  d’hôtellerie  de  Ratisbonne  ,  les¬ 
quels  palloient  les  nuits  à  converfer  3  ■  en 
allemand,  furies  intérêts  politiques  de  l’Eu¬ 
rope  j  fur  ce  qui  s’étoit  paffé  *  fur  ce  qui 
devoir  arriver  bientôt ,  &  qui  arriva  en  ef¬ 
fet  ;  à  la  vérité ,  pour  rendre  la  chofe  plus 
croyable ,  l’auteur  de  la  lettre  avoue  que 
ces  roffignols  ne  faifoient  que  répéter  ce 
qu’ils  avoient  entendu  dire  à  quelques  mill- 


(o)  PhiloHrate  en  cite  un  exemple.  Docentur  fecrct* 
&  ubi  mdla  alla  vox.  .  .  .  ajfidente^qui  crebrb  dicat.  .  0 
etc  cibis  bland.icnie.  Pline,  lïbé  Xt  cap.  XLil . 

(  p  )  Prœterea  méditantes  in  diem  &  ajjidub  nova  lo~ 
<cumtes  longiore  etiam  contextu «  Pline ,  Hijî .  Nat .  lib0 
X ,  cap.  XLII.  Ces  jeunes  Princes  étoient  Drufas  ât 
Britsnnkus. 
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taires  ou  â  quelques  députés  de  la  Diète  9 
qui  fréquenroient  la  même  hôtellerie  {q)  ; 
mais  avec  cet  adouciffement  même ,  c’eft  en¬ 
core  une  hiftoire  abfurde  &  qui  ne  mérite  pas 
d’être  réfutée  férieufement. 

J’ai  dit  que  les  vieux  prifonniers  avoient 
deux  faifons  pour  chanter  ,  le  mois  de  mai 
&  celui  de  décembre  ;  mais  ici  l’art  peut  en¬ 
core  faire  une  fécondé  violence  à  la  Nature  9 
&  changer  à  fon  gré  l’ordre  de  ces  faifons 9 
en  tenant  les  oifeaux  dans  une  chambre 
rendue  obfcure  par  degrés  ,  tant  que  l’on 
veut  qu’ils  gardent  le  fil  en  ce ,  &  leur  re¬ 
donnant  le  jour 9  aufïi  par  degrés,  quelque 
temps  avant  celui  où  l’on  veut  les  entendre 
chanter;  le  retour  ménagé  de  la  lumière  * 
joint  à  toutes  les  autres  précautions  indiquées 
ci-deffus ,  aura  fur  eux  les  effets  du  printemps,, 
Ainfi,  l’art  eft  parvenu  à  leur  faire  chanter 
&  dire  ce  qu’on  veut  &  quand  on  veut  ; 
&  fi  l’on  a  un  allez  grand  nombre  de  ces 
vieux  captifs,  &  qu’on  ait  la  petite  indufirie 
de  retarder  &  d’avancer  le  temps  de  la  mue  9 
on  pourra  *  en  les  tirant  fucceffivement  de 
la  chambre  obfcure  ,  jouir  de  leur  chant 
toute  l’année  fans  aucune  interruption.  Parmi 
les  jeunes  qu’on  élève ,  il  s’en  trouve  qui 
chantent  la  nuit,  mais  la  plupart  commen¬ 
cent  à  fe  faire  entendre  le  matin  fur  les  huit 
à  neuf  heures  dans  le  temps  des  courts  jours  =, 
&  toujours  plus  matin  à  mefure  que  les  jours 
croiffent. 


(f  )  Gefner  *  dves, 
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On  ne  fe  douteroit  pas  qu’un  chant  aufîx 
varié  que  celui  du  roffignol  ,  eft  renfermé 
dans  les  bornes  étroites  d’une  feule  oftave  ; 
c’eft  cependant  ce  qui  réfulte  de  Pobferva- 
tion  attentive  d’un  homme  de  goût,  qui 
joint  la  jufteffe  de  l’oreille  aux  lumières  de 
l’efprit(r)  :à  la  vérité,  il  a  remarqué  quel¬ 
ques  fons  aigus  qui  alioient  à  la  double  oc¬ 
tave,  &  palToient  comme  des  éclairs  ;  mais 
cela  n’arrive  que  très  rarement  (j),  &  lorf- 
que  l’oifeau  ,  par  un  effort  du  gofier  fait 
oefavier  fa  voix ,  comme  un  Auteur  fait  oc- 
tavier  fa  Aûte  en  forçant  le  vent. 

Cet  oifeau  eft  capable  à  la  longue  de  s’at¬ 
tacher  à  la  perfonne  qui  a  foin  de  lui  ;  lorf- 
qu’une  fois  la  connoiffance  eff  faite,  il  dif- 
tinsrue  fon  pas  avant  de  la  voir,  il  la  falue 
d'avance  par  un  cri  de  joie ,  &  s’il  eft  en 
mue  ,  on  le  voit  fe  fatiguer  en  efforts  inu-, 
tues  pour  chanter,  &  fuppléer  par  la  gaieté 
de  fes  mouvemens,  par  l’ame  qu’il  met- dans 
les  regards ,  à  l’expreffion  que  fon  gofier  lu 
refufe  ;  lorfqu’il  perd  fa  bienfaitrice,  il  meurt 
quelquefois  de  regret;  s’il  furvit ,  il  lui  faut 


(r)  M.le  Doreur  Rémond,  qui  a  traduit  plufieurs 
morceaux  de  la  Colle&ion  académique. 

(  s  )  Le  même  M.  Rémond  a  reconnu  dans-le  chant  du 
roffignol  des  batteries  à  la  tierce,  à  la  quarte  &  à 
Po&ave  ,  mais  toujours  de  l’aigu  au  grave  ,  des  ca¬ 
dences  toujours  mineures,  fur  prefque  tous  les  tons, 
mais  point  d’arpeges  ni  de  deffn  fuivi.  M.  Barrington 
adonné  une  balance  des  oifeaux  chanteurs,  où  il  a 
exprimé  en  nombres  ronds  les  degrés  de  perfe&ion  du 
chant  propre  à  chaque  efpèce. 

long- temps 
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long-temps  pour  s’accoutumer  a  une  autre 
(*);  il  s’attache  fortement  parce  qu’il  s’at¬ 
tache  difficilement ,  comme  font  tous  les 
cara&eres  timides  &  fauvages  ;  il  eft  suffi 
très  folitaire  ;  les  roffignols  voyagent  feuls  , 
arrivent  feuls  aux  mois  d’avril  &  de  mai  * 
s’en  retournent  feuls  au  mois  de  feptemhre 
( u &  lorfqu’au  printemps  le  mâle  &  la 
femelle  s’apparient  pour  nicher  j  cette  union 
particulière  femblë  fortifier  encore  leur  aver- 
lion  oour  la  fociété  générale  :  car  ils  ne  fouf- 
frent  alors  aucun  de  leurs  pareils  dans  le 
terrein  qu’ils  fe  font  approprié;  on  croit  que 
c’eft  afin  d’avoir  une  chaffe  allez  étendue 
pour  fuhfffier  eux  &  leur  famille  ;  &  ce  qui 
le  prouve  ,  c’eft  que  la  diftance  des  nids 
eft  beaucoup  moindre  dans  un  pays  où  la 
nourriture  abonde  ;  cela  prouve  auffi  que 
la  jaloufte  n’entre  pour  rien  dans  leurs  mo¬ 
tifs  9  comme- quelques-uns  l'ont  dit,  car  on 
fait  que  la  jaloufie  ne  trouve  jamais  les  dis¬ 
tances  affez  grandes  ,  &  que  l’abondan 


r  & 


(  t  )  »».  Un  roiïîgnol ,  dont  j’avols  fait  préfent  ,  dit 
M.  le  Moine,  ne  voyant  plus  fa  gouvernante 9  ceua 
de  manger  ,  6 i  bientôt  il  fut  aux  abois ,  il  ne  pouvoit 
plus  fe  tenir  fur  le  bâton  de  fa  cage^  mais  ayant  été 
remis  à  la  gouvernante  ,  il  fe  ranima  ,  mangea  ,  but  , 
fe  percha  &  tut  rétabli  en  vingt-quatre  heures  u.  Ont 
en  a  vu,  dit  on,  qui  ayant  été  lâchés  dans  les  bois  > 
font  revenus  chez  leur  maître. 

(u)  En  Italie  ,  il  arrive  en  mars  Sc  avril,  &.  fe  re¬ 
tire  au  commencement  de  novembre  ;  en  Angleterre  ? 
il  arrive  en  avril  &  mai,  8 1  repa-t  dès  le  mois  d’aout; 
ces  époques  dépendent,  comme  on  le  juge  bien  ,  de  I# 
température  locale  &  de  celle  de  la  fanon. 
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des  vivres  ne  diminue  ni  fes  ombrages  ni 
les  précautions. 

Chaque  couple  commence  à  faire  fon  nid 
vers  la  fin  d’avril  &  au  commencement  de 
mai  ;  ils  le  conftruifent  de  feuilles ,  de  joncs  , 
de  brins  d’herbe  groffière  en  dehors  ,  de  pe¬ 
tites  fibres ,  de  racines  ,  de  crin  9  &  d’une 
efpèce  de  bourre  en  dedans  ;  ils  le  placent 
à  une  bonne  expofition  ,  un  peu  tournée  au 
levant,  &  dans  le  voifinage  des  eaux;  ils  le 
pofent  ou  fur  les  branches  les  plus  baffes  des 
arbuftes ,  tels  que  les  grofeilliers ,  épines  blan¬ 
ches  ,  pruniers  fauvages  ,  charmilles  ,  occ ,  ou 
fur  une  touffe  d’herbe,  &  même  à  terre  au  pied 
de  ces  arbuftes  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  leurs 
œufs  ou  leurs  petits  ,  &  quelquefois  la  mere, 
font  la  proie  des  chiens  de  chaffe ,  des 
renards,  des  fouines,  des  belettes,  des  cou¬ 
leuvres  ,  &c. 

Dans  notre  climat,  la  femelle  pond  or¬ 
dinairement  cinq  œufs  ( x  )  ?  d’un  brun  ver¬ 
dâtre  uniforme  ,  excepté  que  le  brun  domine 
au  gros  bout ,  &  le  verdâtre  au  petit  bout  ; 
la  femelle  couve  feule ,  elle  ne  quitte  fon 
pofte  que  pour  cherchera  manger  ;  &  elle  ne 
le  quitte  que  fur  le  foir,  &  lorsqu’elle  efl 
preffée  par  la  faim  :  pendant  fon  abfence  * 
le  mâle  femble  avoir  l’œil  fur  le  nid»  Au 
bout  de  dix-huit  ou  vingt  jours  d’incubation, 
les  petits  commencent  à  éclore  :  le  nombre  des 


(x)  Arîftote  dît  cinq  ou  fix  i  cela  peut  être  vrai 
4e  la  Grèce  ,  qui  eft  un  pays  plus  cbaud?  &  çà  il  p&ut 
j  a  voix  plus  de  fécondité;. 


mâles  eft  communément  plus  que  double  dé 
celui  des  femelles  ;  auffi  lorfqu’au  mois  d’a- 
vril  on  prend  un  mâle  apparié  9  il  eil  bien¬ 
tôt  remplacé  auprès  de  la  veuve  par  un  autre, 
&  celui-ci  par  un  troifième  ;  en  forte  qu  a- 
près  l’enlèvement  fuceeiiif  de  trois  ou  qua¬ 
tre  mâles  ,  la  couvée  n’en  va  pas  moins 
bien.  La  mere  dégorge  la  nourriture  à  les 
petits ,  comme  font  les  femelles  des  fer  in  s  ; 
elle  eft  aidée  par  le  pere  dans  cette  intérêt- 
faute  fonction  ;  c’eft  alors  que  celui-ci  celle 
de  chanter  5  pour  s’occuper  lérieufement  du 
foin  de  la  famille  :on  dit  même  que  9  duranti’in- 
cubation  ,  ils  chantent  rarement  près  du  nid  3 
de  peur  de  le  faire  découvrir;  mais  lorfqu’ôn 
approche  de  ce  nid,  la  tendreffe  paternelle 
fe  trahit  par  des  cris  que  lui  arrache  le  dan¬ 
ger  de  la  couvée 9  &  qui  ne  font  que  l’aug¬ 
menter.  En  moins  de  quinze  jours  les  petits 
font  couverts  de  plumes  3  &  c’eft  alors  qu’il 
faut  fevrer  ceux  qu’on  veut  élever  :  lorfqu’ils 
volent  feuls  ,  les  pere  &  mere  recommen¬ 
cent  une  autre  ponte  ,  &  après  cette  fé¬ 
condé,  une  troiftème;  mais  ,  pour  que  cette 
derniers  réuffiffe  ,  il  faut  que  les  froids  ne 
furviennent  pas  de  bonne  heure  :  dans  les 
pays  chauds  ,  iis  font  jufqu  a  quatre  pontes  9 
&  par-tout  les  dernieres  font  les  moins  nom- 
breufes. 

L’homme,  qui  ne  croit poffeder  que  îorfqu’il 
peut  ufer  &  abuler  de  ce  qu’il  pofsède  ,  a 
trouvé  le  moyen  de  faire  nicher  les  rofti- 
gnols  dans  la  prifon  ;  le  plus  grand  obftacle 
etoit  l’amour  de  la  liberté,  qui  eft  très  vif 
dans  ces  oifeaux  ;  mais  on  a  fu  comre-ba- 


V  T'  A  * 

riijioirt  n 


lancer  ce  fentimenr  naturel  par  des  fend» 
mens  suffi  naturels  &  plus  forts  ,  le  b e foin 
d’aimer  &  de  fe  reproduire  ,  l’amour  de  la 
géniture ,  &c.  en  prend  un  mâle  &  une 
femelle  appariés  ,  &  on  les  lâche  dans  une 
grande  volière ,  ou  plutôt  dans  un  coin  de 
jardin  planté  dits  5  de  charmilles  &  autres 
arbriffeaux  ,  &  dont  on  aura  fait  une  vo¬ 
lière  j  en  l’environnant  de  filets  ;  c’eff  la 
maniéré  la  plus  douce  &  la  plus  sûre  d’ob¬ 
tenir  de  leur  race  ;  on  peut  encore  y  réuf- 
fir ,  niais  plus  difficilemeat ,  en  plaçant  ce 
mâle  &  cette  femelle  dans  un  cabinet  peu 
éclairé  ,  chacun  dans  une  cage  féparée leur 
donnant  tous  les  jours  à  manger  aux  mêmes 
heures  3  laiiTant  quelquefois  les  cages  ou¬ 
vertes  3  afin  qu’ils  faffent  connoiffance  avec 
le  cabinet,  la  leur  ouvrant  tout-à-fait  au 


mois  d’avril  pour  ne  la  plus  fermer ,  &  leur 
fourniffant  alors  les  matériaux  qu’ils  ont 
coutume  d’employer  à  leurs  nids  ,  tels  que  les. 
feuilles  de  chêne,  mouffe ,  chiendent  éplu¬ 
ché  >  bourre  de  cerf  9  des  crins  ,  de  la  terre ,  de 
l’eau  ;  mais  on  aura  foin  de  retirer  l’eau 
quand  la  femelle  couvera  (y  ).  On  a  auflï 
cherché  le  moyen  d’établir  des  rofiîgnob 
clins  un  endroit  où  il  n?y  en  a  point  encore 
eu;  pour  cela,  on  tâche  de  prendre  le  pere  9, 
la  mere  &  toute  la  couvée  avec  le  rad,  on. 
tram  porte  ce  nid  dans  un  fixe  qu’on  aura 
choiii  le  plus  fembîable  à  celui  d’où  ors 
l’aura  enlevé  ;  on  tient  les  deux  cages  qui 


(y)  k  Traité  d&  roftignol,  vagi 
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renferment  le  pere  &  la  mere  à  portée  des 
petits,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  entendu  leur 
cri  d’appel,  alors  on  leur  ouvre  la  cage, 
fans  fe  montrer  ;  le  mouvement  de  la  Na¬ 
ture  les  porte  droit  au  lieu  où  iis  ont  en¬ 
tendu  crier  leurs  petits;  ils  leur  donnent  tout 
de  fuite  la  béquée  ,  ils  continueront  de  les 
nourrir  tant  qu’il  fera  néceffaire,  &  l’on  pré¬ 
tend  que  l’année  fuivante  ils  reviendront 
au  même  endroit  (?'}',  ils  y  reviendront, 
fans  doute ,  s’ils  y  trouvent  une  nourriture 
convenable  &  les  commodités  pour  nicher , 
car  fans  cela  tous  les  autres  foins  feroient 
à  pure  perte ,  &  avec  cela  iis  reront  à-peu- 
près  fuperfîus  (  a  ). 

Si  l’on  veut  élever  foi-même  de  jeunes 
roffignols  ,  il  faut  préférer  ceux  de  la  pre¬ 
mière  ponte,  &  leur  donner  tel  inftituteut 
que  l’on  jugera  à  propos  ;  mais  les  meilleurs  , 
à  mon  avis ,  ce  font  d’autres  roffignols  *  fur- 
tout  ceux  qui  chantent  le  mieux. 

Au  mois  d’août  les  vieux  &  les  jeunes 
quittent  les  bois  pour  fe  rapprocher  des  bail¬ 
lons  ,  des  haies  vives  ,  des  terres  nouvelle¬ 
ment  labourées  ,  où  ils  trouvent  plus  de  vers 
&  d’infectes  ;  peut-être  suffi  ce  mouvement 
général  a-t-il  quelque  rapport  à  leur  pro¬ 
chain  départ;,  il  n’en  relte  point  en  France 


(^  )  Idem,  page  ICf. 

(<r)  Lorfqu’il  y  a,,  dans  un  endroit  r  nourriture 
abondante  &  commodités  pour  nicher  }  on  a  beau; 
pendre  ou  détruire  les  roiîi^nols ,  il  en  revient  tou— 
pars  d’autres*  dit  M*  Frifch* 
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pendant  l’hiver ,  non  plus  qu’en  Angleterre  * 
en  Allemagne,  en  Italie,  en  Grèce  ,  &c- 
(£);  &,  comme  on  affure  qu’il  n’y  en  a 
point  en  Afrique  (c)  ,  on  peut  juger  qu’ils 
le  retirent  en  Âfie  fi).  Cela  eft  d’autant 
plus  vraifemblable  que  î’on  en  trouve  en  Per- 
fe ,  à  la  Chine ,  &  même  au  Japon ,  oii  ils 
font  fort  recherchés  ,  puifque  ceux  qui  ont 
la  voix  belle  s’y  vendent,  dit-on,  vingt  co- 
bangs  (c).  Us  font  généralement  répandus 
dans  toute  l’Europe ,  jufqu’en  Suède  &  en 
Sibérie  (f)  où  ils  chantent  très  agréable» 
ment  ;  mais  en  Europe  comme  en  Afie  ,  il 
y  a  des  contrées  qui  ne  leur  conviennent 
point,  &  où  ils  ne  s’arrêtent  jamais;  par 
exemple ,  le  Bugey  jufqu’à  la  hauteur  de 


Le  roffignol  difparoît  en  automne,  &  ne  reparoît 
qu’au  printemps,  dit  Aridité.  Hijî «.  Animal,  lib.,  V  , 
cap.  ix. 

(O  Voye\  le  traité  du  roffignol,  page  z ?.  A  la  vé¬ 
rité,  ie  voyageur  le  Maire  parle  d’un  roffignol  du  Sé¬ 
négal  ^  (  Voyage  aux  Canaries  5  &c.  page  I04  )  mais 
qui  ne  chante  pas  d  bien  que  le  nôtre. 

(  à )  Veye ^  Oüna,  Uccelleria  >  page  r  *  Us  fe  trouvent 
dans  les  iauffiaies  &  parmi  les  oliviers  de  Judée 
Haffelquifi. 

(  e  )  Kempfer*  HiJl .  du  Japon ,  tome  I ,  page  13.  Le 
cobar, g  vaut  quarante  taels  ,  le  tael  cinquante-fept  fous 
de  France  j  &  les  vingt  cobangs  près  de  cent  louis. 
Les  roffignols  étoient  bien  plus  chers  à  Rome  5  comme 
sous  ie  verrons  à  Rartide  du  roffignol  blanc, 

(/)  M.  Gmelin  parle  avec  tranfportdes  rives  agréa¬ 
bles  du  ruiffeau  de  Sibérie,  appelle  berejfouka  ,  du 
ramage  des  oifeaux  qui  s’y  font  entendre  ,  parmi  les¬ 
quels  le  roffignol  tient  le  premier  rang.  Voyage  de  SV 
^  erie $  tome  X,  jpa  iss® 
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Nantua  ,une  partis  de  la  Hollande  l’ÉcoiTe, 
Firlande  (g);  la  partie  nord  du  pays  de  Gal¬ 
les,  &  même  de  toute  l’Angleterre,  excepté 
la  province  d’Yorck;  le  pays  des  Dauliens 
aux  environs  de  Delphes  ,  le  royaume  de 
Siam ,  &c.  (h  ). Par- tout  ils  font  connus  pour 
des  oifeaux  voyageurs  ,  &  cette  habitude 
innée  eft  fi  forte  en  eux,  que  ceux  que  l’on 
tient  en  cage  s’agitent  beaucoup  au  printemps 
&  en  automne  ,  furtout  la  nuit,  aux  époques 
ordinaires  marquées  pour  leurs  migrations  : 
il  faut  donc  que  cet  inftinft  qui  les  porte  à 


voyager  foit  indépendant  de  celui  qui  les 
porte  à  éviter  le  grand  froid.,  &  à  chercher 
un  pays  où  ils  puiffent  trouver  une  nourri¬ 
ture  convenable;  car  ,  dans  la  cage,  ils  n’é¬ 
prouvent  ni  froid  nidifette,  &  cependantils 
s’agitent. 

Cet  oifeau  appartient  à  l’ancien  continent, 
S:  quoique  les  Millionnaires  &  les  v  oyageurs 
parient  du  roiTignol  du  Canada  ^  de  celui  de 
la  Louiûane,  de  celui  des  Antilles,  &c.  on 
fait  que  ce  dernier  eft  une  efpèce  de  mo¬ 
queur;  que  celui  de  la  Louiftane  eft  le  même 
que  celui  des  Antilles  ,  puifque  ,  fe- 


(e)  Vuye\  ÀMrovande,  tome  II ,  fage  Je  fais 

qu’on  a  douté  de  ce  qui  regarde  l?lr!ande  ,  l’Ecoffe  ÔC 
la  Hollande,  niais  ces  alertions  ne  doivent  pas  être 
prifes  à  la  rigueur,  el  es  lignifient  feulement  que  les 
roffignols  font  fort  rares  dans  ces  pays;  ils  doivent  Tê» 
tre  en  effet  par-tout  011  il  y  2  peu  de  bois  6c  Ge  bud- 
fon',  peu  de  chaleur,  peu  d’infectes ,  peu  oe  bekes 
nuits ,  6cc. 

(â)  Voyages  4e  Struys ,  terne  J,  f* f-  H* 


Ion  le  Page  Dupratz  ,  il  fe  trouve  à 
la  Martinique  &  à  la  Guadeloupe;  &  Ton 
voit  par  ce  que  dit  le  Pere  Charievoix  de 
celui  du  Canada  ,  ou  que  ce  n’eft  point  un 
roffignol ,  ou  que  c’eft  un  roffignol  dégénéré 
(  i  ).  il  eft  poiîible  en  effet  que  cet  oifeau  , 
qui  fréquente  les  parties  feptentrionales  de 
l'Europe  &  de  l’Afie,  ait  franchi  les  mers 
étroites  qui ,  à  cette  hauteur,,  féparent  les 
deux  continens,  ou  qu’il  ait  été  porté  dans 
le  nouveau  par  un  coup  de  vent  ou  par  quel¬ 
que  navire;  &  que  trouvant  le  climat  peu 
favorable ,  foit  à  caufe  des  grands  froids  , 
foit  à  caufe  de  l’humidité  ,  ou  du  défaut  de 
nourriture  (£),  il  chante  moins  bien  au  nord 
de  l'Amérique  qu’en  A  fie  &  en  Europe,  de 
même  qu’il  chante  moins  bien  en  Écoffe  qu'en 
Italie  (  /)  ;  car  c’eft  une  règle  générale  que 
tout  oifeau  ne  chante  que  peu  ou  point 
du  tout  lorfqu’il  fouffre  du  froid,  de  la  faim  ,, 
&c.;  &  i’cn  fait  d’ailleurs  que  le  climatde 
l’Amérique  ,  &  Partout  du  Canada  ,  n’eft  rien 
moins  que  favorable  au  chant  des  oifeaux  ; 


{  i)  ^  Le  roffignol  de  Canada  ,  dit  ce  Millionnaire, 
eft  ?-peu-près  le  même  q  le  nôtre  par  la  figure,  mais 
il  n’a  que  la  moitié  de  fon  chant  Nouvelle  France  , 
tome  II ,  page 

(k  )  Je  fais  qu’il  y  a  beaucoup  dfinfeéLs  en  Améri¬ 
que,  mais  la  plupart  font  fi  gros  &  fi  bien  aimés,  que 
le  roffignol  loin  d’en  pouvoir  faire  fa  proie,  auroit  fou- 
vent  peine  à  fe  défendre  contre  leurs  attaques. 

{  /  )  Noyé?  Aldrovande  ,  Ornlthol.  tome  li  ,  p..  785  r 
où  il  cite  Petrus  Aoponenfis ,  Cet  oifeau  paroîfc  donc 
quelquefois  en  Eco  lie. 

c’eft 
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c’sftce  qu’aura  éprouvé  notre  roffignol  tranf- 
planté  au  Canada;  car  il  eft  plus  que  proba¬ 
ble  qu’il  s’y  trouve  aujourd’hui,  l’indication 
trop  peu  circonftanciée  du  Pere  Charlevoix 
ayant  été  confirmée  depuis  par  le  témoignage 
pofitif  d’un  Médecin  réfidant  à  Québec  , 
de  quelques  Voyageurs  (  m  ). 

Comme  les  roffignols,  du  moins  les  mâ¬ 
les  ,  paffent  toutes  les  nuits  du  printemps  à 
chanter  *  les  Anciens  s’étoient  perfuadé  qu’ils 
ne  dormoient  point  dans  cette  faifon  (n)  9 
&  de  cette  coniequence  peu  juite  eft 


nee 


cette  erreur  que  leur  chair  é toit  une  nour¬ 
riture  antifoporeufe ,  qu’il  fuffifoit  d’en  met¬ 
tre  le  cœur  &  les  yeux  fous  i’oreïller  d’une 
perfonne  pour  lui  donner  une  infomnie  ;  en¬ 
fin  ces  erreurs  gagnant  du  terrein  &  paffant 
dans  les  arts,  le  roffignol  eft  devenu  l’em¬ 


blème  de  la  vigilance.  Mais  les  modernes  » 
qui  ont  obfervé  de  plus  près  ces  oifeaux ,  le 
font  apperçuSj  que  ,  dans  la  faifon  du  chant, 
ils  dormoient  pendant  le  jour  ,  &  que  ce 
fommeii  du  jour,  furtout  en  hiver ^  annon- 
çoit  qu’ils  étoient  prêts  à  reprendre  leur  ra¬ 
mage.  Non-feulement  ils  dorment,  mais  ils 
rêvent  (  o  ) ,  &  d’un  rêve  de  roffignol ,  car 
on  les  entend  gazouillera  demi- voix  &chan- 


11  . r-m  . . n 

(m)  Ce  Médecin  a  mandé  à  M.  de  Salerne ,  que 
notre  roffignol  fe  trouve  au  Canada  comme  ici  dans  la 
faifon.  Il  (e  trouve  auffi  à  la  Gafpefie  3  félon  le  P, 
Leclerc,  &  n’y  chante  pas  fi  bien, 

(n)  Héfiode  ,  Elien.  Voye\  ce  dernier ,  lib.  XII, 

( o  )  Voyelle  traité  du  roffignol, 

Qifeaux  i  T  me  IX» 


L 
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ter  tout  bas.  Au  refie ,  on  a  débité  beau¬ 
coup  d’autres  fables  fur  cet  oifeau ,  comme 
ou  fait  fur  tout  ce  qui  a  de  la  célébrité  ;  on 
a  dit  qu’une  vipère,  ou  félon  d’autres,  un 
crapaud,  le  fixant  lorfqu’il  chante,  le  faf- 
cine  par  le  leul  afeendant  de  fon  regard ,  au 
point  qu’il  perd  infenfiblement  la  voix  & 
finit  par  tomber  dans  la  gueule  béante  du 
reptile.  On  a  dit  que  les  pere  &  mere 
ne  foignoient  parmi  leurs  petits  que  ceux 
qui  montroient  du  talent,  &  qu’ils  tuoient 
les  autres,  ou  les  laiffoient  périr  d’inanition 
^  il  faut  fuppofer  qu’ils  favent  excepter  les 
femelles  ).  On  a  dit  qu’ils  chantoient  beau¬ 
coup  mieux  lorfqu’on  les  écoutoit  que  lorf- 
qu’ils  chantoient  pour  leur  plaifir.  Toutes 
ces  erreurs  dérivent  d'une  fource  commune  „ 
de  l’habitude  où  font  les  hommes  de  prêter 
aux  animaux  leurs  foibieffes ,  leurs  pallions 
&  leurs  vices. 

Les  roffignols  qu’on  tient  en  cage  ,  ont  cou¬ 
tume  de  fe  baigner  après  qu’ils  ont  chanté  ;M. 
Hébert  a  remarqué  que  c’étoit  la  première 
chofe  qu’ils  faifoient  le  foir,  au  moment  où 
l’on  allumoit  la  chandelle  ;  il  a  auili  obfervé 
un  autre  effet  de  la  lumière  fur  ces  oifeaux, 
dont  il  eft  bon  d'avertir  ;  un  mâle  qui  chan- 
roit  très  bien,  s’étant  échappé  de  fa  cage, 
s’élança  dans  le  feu  ,  où  il  périt,  avant  qu’on 
pût  lui  donner  aucun  fecours. 

Ces  oifeaux  ont  une  efpèce  de  balance¬ 
ment  du  corps  qu’ils  élèvent  &  abaiffent 
tour-à-tour  ,  &  prefque  parallèlement  au 
plan  de  pofition  ;  les  maies  que  j’ai  vus  avoient 
çq  balancement  fingulier,  mais  une  femelle 
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que  j’ai  gardée  deux  ans  ne  l’avoit  pas  :  dans 
tous ,  la  queue  a  un  mouvement  propre  de 
haut  en  bas,  fort  marqué,  &  qui  fans  doute 
a  donné  occafion  à  M.  Linnæus  de  les  ran¬ 
ger  parmi  les  hoche- queues  ou  motacW.es. 

Les  roffignols  fe  cachent  au  plus  épais  des 
buiflbns  :  ils  fe  nourrilfent  d’infeéles  aquati¬ 
ques  &  autres,  de  petits  vers  ,  d’œufs  ou 
plutôt  de  nymphes  de  fourmis  ;  iis  mangent 
auffi  des  figues ,  des  baies,  &c.  Mais  comme 
il  l'eroit  difficile  de  fournir  habituellement 
ces  fortes  de  nourritures  à  ceux  que  l’on 
tient  en  cage,  on  a  imaginé  différentes  pâtées 
dont  ils  s’accommodent  fort  bien.  Je  donnerai 
dans  les  notes  celle  dont  fe  fert  un  amateur 
de  ma  connoifiance  (y),  parce  qu’elle 
éprouvée  ,  &  que  j'ai  vu  un  roffignol  qui* 
avec  cette  feule  nourriture  ,  a  vécu  jufqu’a 
fa  dix-feptième  année  :  ce  vieillard  avoic 


(p  )  M.  le  Moine  5  que  j'ai  déjà  eu  occafion  de 
ter  plufieurs  fois  ,  donne  des  pâtées  différentes .  fe!on 
les  différens  âges  ;  celle  du  premier  âge  eft  compofëe 
ce  cœur  de  mouton  ,  mie  de  pain,  chenevis  6c  per- 
fil,  parfaitement  pilés  6c  mêlés  ;  il  én  faut  toujours 
de  la  nouvelle,  La  fécondé  confifie  en  parties  égales 
d’omelette  hachée.  6c  de  mie  de  pain,  avec  une  pin¬ 
cée  de  perfil  haché.  La  troifième  eft  plus  compofee  6c 
demande  plus  de  façon  :  prenez  deux  livres  de  bœuf 
maigre,  une  demi-livre  de  pois-chiches,  autant  de  mil¬ 
let  jaune  ou  écorché  ,  de  femence  de  pavot  blanc  6c 
d'amandes  douces ,  une  livre  de  miel  blanc,  deux  on¬ 
ces  de  fleur  de  farine,  douze  jaunes  d'œufs  frais, 
deux  ou  trois  onces  de  beurre  frais  6c  un  gros  6c  demi 
de  fafran  en  poudre  ;  le  tout  féché  ,  chauffé  long-temps 
en  remuant  toujours  ,  &  réduit  en  une  pouffiere  trij 
fine  3  pa fiée  as  tamis  de  foie.  Cette  poudre  fe  confer/e 
6c  fert  pendant  un  an. 
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commencé  à  grifonner  dès  l'âge  de  fep t  ans  | 
à  quinze ,  il  avoit  des  pennes  entièrement 
blanches  aux  ailes  &  à  la  queue  ;  fes  jam¬ 
bes  ou  plutôt  fes  tarfes ,  avoient  beaucoup 
grofii ,  par  raccroiffement  extraordinaire  qu’a- 
voient  pris  les  lames  dont  ces  parties  font 
recouvertes  dans  les  oifeaux  ;  enfin  il  avoit 
des  efpèces  de  nodus  aux  doigts  comme  les 
goutteux ,  &  on  étoit  obligé  de  temps  en 
temps  de  lui  rogner  la  pointe  du  bec  fupé- 
rieur  (  q  )  ;  mais  il  n’avoit  que  cela  des  in¬ 
commodités  de  la  vieilleffe  ;  il  étoit  toujours 
gai,  toujours  chantant,  comme  dans  fon  plus 
bel  âge  ,  toujours  carefiant  la  main  qui  le 
nourriffoit.  Il  faut  remarquer  que  ce  roffignol 
n’avoit  jamais  été  apparié  ;  l’amour  femble 
abréger  les  jours,  mais  il  les  remplit,  il 
remplit  de  plus  le  vœu  de  la  Nature  ;  fans 
lui ,  les  fentimens  fi  doux  de  la  paternité 
feroient  inconnus  ;  enfin  il  étend  l’exiftence 
dans  l'avenir  3  &  procure  au  moyen  des  gé¬ 
nérations  qui  fe  fuccèdent,  une  forte  d’im¬ 
mortalité;  grands  &  précieux  dédommage- 
mens  de  quelques  jours  de  trifteffe  &  d’infir¬ 
mités  qu’il  retranche  peut-être  à  la  vieil¬ 
leffe  ! 

On  a  reconnu  que  les  drogues  échauffan¬ 
tes  &  les  parfums  excitoient  les  roflignols 


tq)  Les  ongles  des  roflignols  que  l’on  tient  en  ca¬ 
ge  ,  croiffent  auftt-  beaucoup  dans  les  commencemens , 
ôc  au  point  qu’ils  leur  deviennent  embarraffans  par 
leur  excefîive  longueur  :  j’en  ai  vu  qui  formoient  un 
demi-cercle  de  cinq  lignes  de  diamètre  ;  mais  dans  la 
grande  vieilleffe  il  ne  leur  en  refie  prelque  point. 
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à  chanter;  que  les  vers  de  farine  &  ceux 
du  fumier  leur  convenoient  lorfqu’ils  étoient 
trop  gras ,  &  les  figues  lorsqu’ils  étoient 
trop  maigres  ;  enfin  que  les  araignées  étoient 
pour  eux  un  purgatif  :  on  conseille  de  leur 
faire  prendre  tous  les  ans  ce  purgatif  au 
mois  d’avril  :  une  demi-douzaine  d’araignées 
font  la  dofe;  on  recommande  aufii  de  ne  leur 
rien  donner  de  falé. 

Lorfqu’ils  ont  avalé  quelque  chofe  d’indi- 
gefte,  ils  le  rejettent  fous  la  forme  de  pi¬ 
lules  ou  de  petites  pelotes,  comme  font  les 
cifesux  de  proie  ;  &  ce  font  en  effet  des  oi- 
feaux  de  proie  très  petits  ,  mais  très  féro¬ 
ces  ,  puifqu’ils  ne  vivent  que  d’êtres  vivans. 
11  eft  vrai  que  Bélon  admire  la  providence 
au  ils  ont  de  n  avaler  aucun  petit  ver  qu  ils  ne 
rayent  premièrement  fait  mourir  ;  mais  c  'en  appa¬ 
remment  pour  éviter  la  fenfation  défagréable 
que  leur  cauferoit  une  proie  vivante  ,  & 
qui  pourroit  continuer  de  vivre  dans  leur 
eftomac  à  leurs  dépens. 

Tous  les  pièges  font  bons  pour  les  roffi- 
gnols  ;  ils  font  peu  défians  quoiqu’affez  timi¬ 
des  :  fi  on  les  lâche  dans  un  endroit  où  il  y 
a  d’autres  oifeaux  en  cage,  ils  vont  droit  a 
eux  ,  &c’eft  un  moyen  ,  entre  beaucoup  d’au¬ 
tres,  pour  les  attirer  :  le  chant  de  leurs  ca¬ 
marades  ,  le  fon  des  inftrumens  de  mufique , 
celui  d’une  belle  voix  ,  comme  on  Ta  vu 
plus  haut,  &  même  des  cris  défagréables  , 
tels  que  ceux  d’un  chat  attaché  au  pied  d’un 
arbre  ,  &  que  l’on  tourmente  exprès  ,  tout 
cela  les  fait  venir  également;  iis  font  cu¬ 
rieux  &  même  badauds;  ils  admirent  tout  & 
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font  dupes  de  tout  (  r  )  ;  on  les  prend  à  la 
pipée  ,  aux  gluaux  ,  avec  le  trébuchet  des 
mélanges  dans  des  reginglettes  tendues  fur 
de  la  terre  nouvellement  remuée  f/)*  où 
fan  a  répandu  des  nymphes  de  fourmis  * 
des  vers  de  farine ,  ou  bien  ce  qui  y  reffem- 
ble  ,  comme  de  petits  morceaux  de  blancs 
d’œufs  durcis,  &c.  Il  faut  avoir  l’attention 
de  faire  ces  reginglettes  &  autres  pièges  de 
même  genre  avec  du  taffetas  &  non  avec  du 
fuet  où  leurs  plumes  s’ambarrafferoient  * 
&  ou  ils  en  pourroiem  perdre  quelques-unes  , 
ce  qui  retarderont  leur  chant;  il  faut  au 
contraire  ,  pour  l’avancer  au  temps  de  la 
mue  ,  leur  arracher  les  pennes  de  la 
queue,  afin  que  les  nouvelles  foient  plutôt 
revenues;  car  tant  que  la  Nature  travaille 
à  reproduire  ces  plumes  5  elle  leur  interdit 
le  chant. 

Ces  oifeaux  font  fort  bons  à  manger  !*orf- 
qu’ils  font  gras,  &  le  difputent  aux  orto¬ 
lans  ;  on  les  engraiffe  en  Gafcogne  pour 
la  table  ;  cela  rappelle  la  fantaifie  d’Hélio- 
gabale  qui  mangeoit  des  langues  de  roiü- 
gsiols ,  de  paons  ,  &c.  &  le  plat  fameux  du 


(r)  Jvis  miTaîrïx ,  dit  M.  Lmnaeus. 

{5)  Quelquefois  ils  fe  trouvent  en  très  grand  nom¬ 
bre  dans  un  pays*  Béton  a  été  témoin  que  ,  dans  un 
village  de  la  forêt  d’ÂHenne  s  les  petits  bergers  en 
prenoient  tous  les  jours  chacun  une  vingtaine,  avec 
beaucoup  d’autres  petits  oifeaux  ;  c'étoit  une  année 
de  féchereffe  ,  &  toutes  les  mares  ,  dit  Bé’on  ,  étaient 
taries  ailleurs.  .  .  .  car  ils  fe  tiennent  adonç  dedans  Us- 
forêts  3  cru  l  endroit  ou  ejl  U  humeur. 
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comédien  Éfophe,  compofé  d’une  centaine 
d’ci  féaux  tous  recommandables  par  leur 
talent  de  chanter  ou  par  celui  de  par¬ 
ler  (0-  . 

Comme  il  eft  fort  effentiel  de  ne  pas  per¬ 
dre  fon  temps  à  élever  des  femelles  ,  on  a 
indiqué  beaucoup  de  marques ,  diftinétives 
pour  reconnoître  les  males;  ils  ont ,  dit-on, 
Toeil  plus  grand*  la  tête  plus  ronde,  le,  bec 
plus  long,  plus  large  à  fa  baie  ,  furtout  étant 
vu  par-deffous  ;  le  plumage  plus  haut  en 
couleur,  le  ventre  moins  blanc,  la  queue 
plus  touffue  &  plus  large  lorfqu’ils  la  dé¬ 
ploient;  ils  commencent  plutôt  à  gazouil¬ 
ler,  &  leur  gazouillement  eft  plus  fou  te  nu  : 
ils  ont  l’anus  plus  gonflé  dans  la  laiton  de 
l’amour,  &  ils  fe  tiennent  long-temps  en  la 
même  place,  portés  fur  un  feul  pied,  au 
lieu  que  la  femelle  court  çà  &  là  dans  la 
cage  ;  d'autres  ajoutent  que  le  mâle  a  à  cha¬ 
que  aile  deux  ou  trois  pennes  dont  le  côté 
extérieur  &  apparent  eft  noir  ,  &  que  les 
jambes  ,  lorfqu’on  regarde  la  lumière  au  tra¬ 
vers  ,  paroilfent  rougeâtres ,  tandis  que  cel¬ 
les  de  la  femelle  paroiffent  blanchâtres  : 
eu  refte ,  cette  femelle  a  dans  la  queue  le 
même  mouvement  que  le  mâle  ,  &  loriqu’elle 
eft  en  joie  elle  fautille  comme  lui ,  au  lieu 
de  marcher-  Ajoutez  à  cela  les  différences 
intérieures  qui  font  plus  décinves  :  les  mâles 


(t)  Pline,  Lib.  IX,  cap.  Li.  Ce  plat  fut  eftimé  600 
(cderces.  Aldrovande  a  autîi  mangé  des  rolîîgnols  & 
les  a  trouvés  bons. 
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que  j’ai  difféqués  au  printemps  avoient  deux 
tefticules  fort  gros  ,  de  forme  ovoïde  ;  le 
plus  gros  des  deux  (  car  ils  n’étoient  pas 
égaux)  avoir  trois  lignes  &  demie  de  long, 
fur  deux  de  large  ;  l'ovaire  des  femelles 
que  j’ai  ofafervées  dans  le  même  temps  , 
contenoit  des  œufs  de  différentes  grofiëurs, 
depuis  un  quart  de  ligne  jufqu’à  une  ligne 
de  diamètre. 

Il  s’en  faut  bien  que  le  plumage  de  cet 
oifeau  réponde  à  fon  ramage  ;  il  a  tout 
le  defïus  du  corps  d’un  brun  plus  ou  moins 
roux,  la  gorge ,  la  poitrine  &  ïe  ventre  d’un 
gris  blanc  ;  le  devant  du  cou  d’un  gris  plus 
foncé  ;  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  &  des  ailes  d'un  blanc-rouisâtre ,  plus 
roufsàtre  dans  les  mâles  ;  les  pennes  des  ai¬ 
les  d’un  gris-brun  tirant  au  roux  ,  la  queue 
d’un  brun  plus  roux;  le  bec  brun,  les  pieds 
auffi,mais  avec  une  teinte  de  couleur  de  chair; 
le  fond  des  plumes  cendré-foncé. 

On  prétend  que  les  roffignols  qui  font  nés 
dans  les  contrées  méridionales  ont  le  plumage 
plus  obfcur,  &  que  ceux  des  contrées  fep- 
tentrionales  ont  plus  de  blanc  :  les  jeunes 
mâles  font  auffi  ,  dit-on ,  plus  blanchâtres 
que  les  jeunes  femelles ,  &  en  général  la 
couleur  des  jeunes  eft  plus  variée  avant  la 
mue  ,  c’eft-à-dire ,  avant  la  fin  de  juillet, 
&  elle  eft  fi  iemblable  à  celle  des  jeunes 
rouge-queues  qu’on  les  diftinj;ueroit  à  peine 
s’ils  n’avoient  pas  un  cri  different(  u  aulü 


(#)  Le  petit  roflignol  mâle  dit  ilCcra,  cîfcm  fuivaut 
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ces  deux  efpèces  font  -  elles  amies  (*)• 

Longueur  totale  fix  pouces  un  quart;  bec, 
huit  lignes  ,  jaune  en  dedans  ,  ayant  une 
grande  ouverture,  les  bords  de  la  pièce  fu- 
pétieure  échancrés  près  de  la  pointe;  tarfe, 
un  pouce  ;  doigt  extérieur  uni  à  celui  du 
milieu  par  fa  bafe  jongles  déliés  ,  lepoftérieur 
le  plus  fort  de  tous  ;  vol  ,  neuf  pouces  ; 
queue  ,  trente  lignes  ,  compofée  de  douze 
pennes,  dépaffe  les  ailes  de  feize  lignes. 

Tube  inteftinal  ^  du  ventricule  à  l’anus, 
fept  pouces  quatre  lignes  ;  œfophag'e  „  près 
de  deux  pouces ,  fe  dilatant  en  une  efpèce 
de  poche  glanduleufe  avant  Ion  infertion 
dans  le  géfier  ;  celui-ci  mufculeux  ,  il  oc- 
cupoit  la  partie  gauche  du  bas-ventre ,  ne- 
toit  point  recouvert  par  les  inteftins  ,  mais 
feulement  par  un  lobe  du  foie  ;  deux  très 
petits  cæcum  ;  une  véitcule  du  fiel  ;  le  bout 
de  la  langue  garni  de  filets  &  comme  tron¬ 
qué,  ce  qui  n’étoit  pas  ignoré  des  Anciens 
(y),  &  peut  avoir  donné  lieu  à  la  fable 


O'ina  ;  croi ,  croi  ,  félon  d’autres  :  chacun  a  fa  ma¬ 
niéré  d  entendre  &  de  rendre  ces  tons  indéterminés  a 
&  d'ailleurs  fort  variables. 

(  x )  On  dit  même  qu’elles  contractent  des  alliances 
entr’eües. 

(y)  Proprium  lufcin'uz  &  atricapill<z  ut  fumm<z  linguœ 
acuminc  carcant.  Ariftote  ,  hifi.  animal .  lib.  LX  ,  cap. 
Xv.  Au  refte  ,  il  faut  remarquer  que  ,  fuivant  les 
Grecs,  qui  font  ici  les  Auteurs  originaux,  ce  fut  Prc- 
gné  qui  fut  métamorphofée  en  roflignol  ,  <k  Philo  mêle , 
la  fœur  ,  en  hirondelle;  ce  font  les  Écrivains  latins 
qui  ont  changé  ou  brouillé  les  noms  5  &  leur  erreur 
a  pailé  en  force  de  loi. 
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de  Philomèle  qui  eut  la  langue  coupée» 


VARIETES  DU  ROSSIGNOL . 

L  Le  grand  Rossignol  (  ?  ).  Il  eft  cer¬ 
tain  qu'il  y  a  variété  de  grandeur  dans  cette 
efpèce,  mais  il  y  a  beaucoup  d’incertitudes 
&  de  contrariétés  dans  les  opinions  des  Na¬ 
turalises  fur  les  endroits  où  fe  trouvent  les 
grands  rolîignols  ;  c’eft  dans  les  plaines  & 
au  bord  des  eaux,  félon  Schwenckfeld  qui 
affigneaux  petits  les  coteaux  agréables;  c’eft 
dans  les  forêts  félon  Aldrovande;  félon  d’au¬ 
tres  ,  au  contraire,  ceux  qui  habitent  les  fo¬ 
rêts  sèches  &  n’ont  que  la  pluie  &  les  gout¬ 
tes  cle  rofée  pour  fe  défaitérer,  font  les  plus 
petits  ,  ce  qui  eft  très  vraifemblable.  En 
Anjou  ,  il  eft  une  race  de  rolîignols  beaucoup 
plus  gros  que  les  autres ,  laquelle  fe  tient 
&  niche  dans  les  charmilles;  les  petits  le 
plai fent  fur  les  bords  des  ruiffeaux  &  des 
étangs  :  M.  Frifch  parle  suffi  d’une  race  un 


(?)  Lujcinia  major',  en  Allemand,  gro ff i-nachùgalu , 
eu  amplement  nacktigalU,  Sçhwenckrsici 3  Av »  Site/, 


gage  zq6. 

•  —  Rzaczynski,  Auczuar.  Polon.  page  3 01,  en  Po- 
1 0 n  o  s  ,  jto  w tek  wiz kfry  • 

--  -Brillon  ,  tome  lîl ,  page  g.00. 

—  -  Au  vogel ,  auen  nachtigalL ,  Kramer,  Elenchus  , 
page  37 6, 

Sprcjf  -  vogel  ou  fprojfer  en  Allemand.  Frifch  3  tom.  I , 
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peu  plus  grande  que  la  commune  ,  laquelle 
chante  plus  la  nuit,  &  même  d’une  maniéré 
peu  différente  ;  enfin  l’Auteur  du  traité 
du  roflignol ,  admet  trois  races  de  roffignols; 
il  place  les  plus  grands  ,  les  plus  robuffes  ,  les 
mieux  chantans ,  dans  les  buiffons  à  portée  des 
eaux;  les  moyens  dans  les  plaines  ;  &  les  plus 
petits  de  tous  fur  les  montagnes.  Il  réfulte  de 
tout  cela  qu’il  exifte  une  race  ,  ou  fi  l’on  veut , 
des  races  de  grands  rofîignols  ,  mais  qui  ne  font 
point  attachées  à  une  demeure  bien  fixe.  Le 
grand  roflignol  eft  le  plus  commun  en  Silé- 
fie;ilale  plumage  cendré  avec  un  mélange 
de  roux,  Se  il  pane  pour  chanter  mieux  que 
le  petit. 

II.  Le  Rossignol  blanc  (a).  Cette  va¬ 
riété  étoit  fort  rare  à  Rome  :  Pline  rapporte 
qu’on  en  fit  préfent  à  Agrippine  ,  femme  de 
l'empereur  Claude,  &  que  l’individu  qui  lui 
fut  offert ,  coûta  fix  mille  fefferces  (  b  )  , 
que  Budé  évalue  à  quinze  mille  écus  de  no¬ 
tre  monnoie  ,  fur  le  pied  où  elle  étoit  de 
fcn  temps,  &  qui  s’évalueroit  aujourd'hui 
à  une  lomme  numéraire  prefque  double  : 
cependant  Aldrovande  prétend  qu’il  y  a  er¬ 
reur  dans  les  chiffres ,  &:  que  la  fomme  doit 
être  encore  plus  grande  (  c  ).  Cet  Auteur  a 
vu  un  roflignol  blanc,  mais  il  n’entre  dans 
aucun  détail;  M.  le  marquis  d'Argence  en 


(a)  Lufcinia  candida  ,  îs  roffgnol  blanc.  Brijfon  â 
tome  III  ,  p.  401 . 

(  b)  Pline  ,  hijî.  nat.  li^.  X  ,  cap/  XXIX. 

(c4)  Aldrovande,  Ornith'ol.  tom.  U x page  77?» 
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a  actuellement  un  de  cette  couleur  qui  eft 
de  la  plus  grande  taille,  quoique  jeune  *  & 
dont  le  chant  eft  déjà  formé  *  mais  moins 
fort  que  celui  des  vieux  :  >>11,  a,  dit  M  le 
marquis  d'Argence ,  la  tète  &  le  cou  du 
plus  beau  blanc  ,  les  ailes  &  la  queue  de 
même  ;  fur  le  milieu  du  dos  ,  fes  plumes  font 
d?un  brun  fort  clair  &  mêlées  de  petites 
plumes  blanches.  .......  celles  qui  font 

fous  le  ventre  font  d’un  gris- blanc.  Ce  nou¬ 
veau  venu  paroît  eau  fer  une  j  ai  ou  fie  étonnante 
à  un  vieux  rolFigno!  que  j’ai  depuis  quelque 
temps.  » 
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OISEAU  ÉTRANGER 


Qui  a  rapport  au  Rossignol. 

LE  F  OU  D  I  -  J  A  LA  (d). 

Ce  Rossignol  qui  fe  trouve  à  Madagaff 
car,  eft  de  la  même  taille  du  nôtre  ,  &  lui 
reffemble  à  beaucoup  d’égards;  feulement 
il  a  les  jambes  &  les  ailes  plus  courtes ,  & 
ilen  diffère  aufli  parles  couleurs  du  plumage  ; 
il  a  la  tète  rouffe  avec  une  tache  brune  de 
chaque  côté  ;  la  gorge  blanche;  la  poitrine 
d’un  roux  clair;  le  ventre  d’un  brun  teinté 
de  roux  &.  d’olive  ;  tout  le  deffus  du  corps  * 
compris  ce  qui  paroît  des  pennes  de  la  queue 
&  des  ailes,  d’un  brun  olivâtre  ;  le  bec  &  les 
pieds  d’un  brun-foncé.  M.  Briffonà  qui  l’on  doit 
la  connoiffance  de  cette  efpèce,  ne  dit  point 
fi  elle  chante  >  à  moins  qu’il  n’ait  cru  l'a¬ 
voir  dit  affez  en  lui  donnant  le  nom  de  rof- 
fignol. 


(  d)  Ficedul  a  fupeme  fufco  -  olivacea  ,  capite  rufo  % 
gutture  albo  ;  pectore  dilute  rufo  ;  ventre  ex  fufco  ad  ru~ 
fum  &  olivaceum  inclinante  ;  macula  utdmque  perde  ocu~ 
los  fufcâ  \  reebicibus  fupeme  fufco- olivaceis  ,  fubtus  vi- 
rïdi' olivaceis .  «  .  .  Lufcinia  Madagafcarienfis ,  le  rofïï- 
gnoide  Madagascar  où  on  l’appelle  foudbjalas,  Brifibr  » 
tome  III ,  page  43 h 
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Longueur  totale  3  fix  pouces  cinq  lignes  ; 
bec  ,  neuf  lignes  ;  tarfe  ,  neuf  ligues  &  de¬ 
mie  ;  vol ,  huit  pouces  &  demi;  queue,  deux 
pouces  &  demi ,  compofée  de  douze  pennes, 
un  peu  étagée  ,  dépaffe  les  ailes  d’environ 
vingt  lignes. 


> 


de  la  Fauvette . 


♦LA  FAUVETTE  (a). 


Première  Efpece . 


Voyc{  flanche  111 ,  jîg.  y  ce  Volume • 


Le  triste  hiver,  faifon  de  mort,  eft  le 
temps  du  fommeil ,  ou  plutôt  de  la  torpeur 
de  la  Nature  ;  les  infectes  fans  vie  ,  les  rep¬ 
tiles  fans  mouvement,  les  végétaux  fans  ver- 


*  Voye{  Les  planches  enluminées  ,  n?.  579  ,  fig.  I. 

(a)  Motacilla  virefeente- cinerea  ,  artuhus  fufeis ,  fub* 
tus  flavef cens  9  abdomine  albo ,  Scatarello  vulgo .  Aldro- 
vande  ,  tome  II ,  page  759,  avec  une  mauvaife 

figure  ,  page  760. - Ficedula  feptima  Aldrovandi.  Wi!- 

Iugbby,  Ornithol .  - Ray  ,  Synopf  Avi. 

page  79,  n5.  a,  7. - Ficedula  feptima .  Linn.  Sy/?. 

A7£îf.  ed.  VI,  G.  S2,  Sp.  19,  ûfrm.  - —  F auna  Sueci - 
c<2 ,  n°.  234.  Motacilla  vire fcente-cinerea  ,  fubtus  flavef- 
ccns  abdomine  albido ,  artuhus  fuccin.  Hippolais  >  Lin- 

ræus,  Sy/r.  iVa/.  ed.  X,  G.  99,  Sp.  7. -  Ficedula 

fuperne  grifeo  fufca  ,  injernï  alba  ,  c&?72  aliquâ  rufefeentis 
mixturâ  ;  tœnia  fufra  oculos  afoicante  ;  reciricibus  fi  fds  , 
cris  exterioribus  grifeo- fufeis >  extimâ  oblique  plufquam  di~ 
rrddiaùm  fer  Ai  de  albd.  Curruca ,  îa  fauvette.  B  ri ‘Ton  , 
Ornith .  tome  III,  page  372.  — -  Les  Italiens,  confon¬ 
dant  apparemment  le  bec-figue  Si  îa  fauvette  ,  parce 
que  le  plumage  eft  à-peu-près  femblable  ,  &  qu’on  ne 
peut  les  bien  diftinguer  que  par  leurs  moeurs,  nom¬ 
ment  cette  derniere  beccafico.  Dans  le  Boulonois,  on 
l’appelle  fcatarello  fuivant  Àîdrovande  ;  colombade  en 
Provence  ,  &  pettichaps  dans  la  province  d’Y-orck  en 
Angleterre. 


ï  ]  6  Hifloirt  naturelle 

dure  &  fans  accroilïement ,  tous  les  habî- 
tans  de  l’air  détruits  ou  relégués  ,  ceux  des 
eaux  renfermes  dans  des  priions  de  glace , 
&  la  plupart  des  animaux  terreftres  confinés 
dans  les  cavernes,  les  antres  &  les  terriers  ; 
tout  nous  préfente  les  images  de  la  langueur  & 
de  la  dépopulation  ;  mais  le  retour  des  oi- 
feaux  au  printemps  eft  le  premier  fignal  & 
la  douce  annonce  du  réveil  de  la  Nature 
vivante  ;  &  les  feuillages  renaiffans  &  les 
bocages  revêtus  de  leur  nouvelle  parure , 
fembleroient  moins  frais  &  moins  touchans  * 
iâns  les  nouveaux  hôtes  qui  viennent  les 
animer  &  y  chanter  l’amour. 

De  ces  hôtes  des  bois  les  fauvettes  font 
les  plus  nombreufes  ,  comme  les  plus  aima¬ 
bles;  vives,  agiles  ,  légères  &  fans  celle 
remuées  ,  tous  leurs  mouvemens  ont  l’air 
du  fentiment  ;  tous  leurs  accens  ,  le  ton  de 
la  joie;  &  tous  leurs  jeux  ,  l’intérêt  de  l’amour. 
Ces  jolis  oifeaux  arrivent  au  moment  où  les  ar¬ 
bres  développent  leurs  feuilles  &  commencent 
à  laifier  épanouir  leurs  fleurs;  ils  fe  difper- 
fent  dans  toute  l’étendue  de  nos  campagnes  ; 
les  uns  viennent  habiter  nos  jardins  ,  d'au¬ 
tres  préfèrent  les  avenues  &  les  bofquets  , 
plufieurs  efpèces  s’enfoncent  dans  les  grands 
bois,  &  quelques-unes  fe  cachent  au  mi¬ 
lieu  des  rofeaux.  Ainfi ,  les  fauvettes  rem¬ 
pli  fient  tous  les  lieux  de  la  terre ,  &  les 
animent  par  les  mouvemens  &  les  accens 
de  leur  tendre  gaieté  (  b  ). 


(J>)  »  L’on  ne  fauroit  trouver  l’efté  en  quelque  lieu 

À 


# 


de  la  Fauvette, 


A  ce  mérite  des  grâces  naturelles  ,  nous 
voudrions  réunir  celui  de  la  beauté  ;  mais  en 
leur  donnant  tant  de  qualités  aimables ,  la  Na¬ 
ture  fembie  avoir  oublié  de  parer  leur  plu¬ 
mage.  Il  eft  obfcur  &  terne  ;  excepté  deux 
ou  trois  efpèces  qui  font  légèrement  tache¬ 
tées  ,  toutes  les  autres  n’ont  que  des  teintes 
plus  ou  moins  fombres ,  de  blanchâtre  *  de 
gris  &  de  roufâtre. 

La  première  eipèce  5  ou  la  fauvette  pro¬ 
prement  dite  ,  eft  de  la  grandeur  du  rofii- 
gnol.  Tout  le  manteau ,  qui  dans  le  rofn- 
gol  eft  roux-brun  9  eft  gris  -  brun  dans  cette 
fauvette  ^  qui  de  plus  eft  légèrement  teinte  de 
gris-  rouffàtre  à  la  frange  des  couvertures 
des  ailes,  &  le  long  des  barbes  de  leurs 
petites  pennes  ;  les  grandes  font  d’un  cendre- 
noirâtre  9  ainfi  que  les  pennes  de  la  queue  9 
dont  les  deux  les  plus  extérieures  font 
blanches  du  côté  extérieur  ;  &  des  deux  côtés 
à  la  pointe  ,  fur  l’œil  ,  depuis  le  bec  9 
s’étend  une  petite  ligne  blanche  en  for¬ 
me  de  fourcil  5  &  l’on  volt  une  tache 
noirâtre  fous  l’œil  &  un  peu  en  arriéré  y 


cette  tache  confine  au  blanc  de  la  go 
qui  fe  teint  de  roufsâtre  fur  les  corés 


plus  fortement  fous  le  ventre. 

Cette  fauvette  eft  la  plus  grande  de  tou- 


ombrageux  le  Ions;  des  eaux 
chantant  à  gorge  deiployee 
grand  demi-quart  ce  lieue  , 
cogneu  en  toutes  contrées 


,  qn*on  n’oye  les  fauvettes 
,  ü  hault  qu'on  les  oit  d’un 
parquoi  c’eft  un  oifeau  nà 
,  B  lion ,  Nat,  des  0ifeaux> 
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excei 


r  p  ]  i  & 

v  i  i  v 


dm 


4Ipes  , 


dont  nous 


parlerons  dans  la  fuite»  Sa  longueur  totale 

i  _  _  _ 


eft  de  fix  pouces 


fr 


on  vol  de  huit  pou-* 
ces  dix  lignes  ;  ion  bec  ,  de  la  pointe  aux 
angles  ,  a  huit  lignes  &  demie  ;  fa  queue, 
deux  pouces  fix  lignes;  fon  pied  ,  dix  li¬ 
gnes, 


vertes  pius  pentes  dans  tes  jarcuns,  les  Docages 
&  les  champs  femés  de  légumes ,  comme  fè¬ 
ves  ou  pois;  toutes  fe  pofent  fur  la  ramée 
qui  fou  tient  ces  légumes  ;  elles  s’y  jouent , 
y  placent  leur  nid  5  fortent  &  rentrent  fans 
celle  ,  jufqu’à  ce  que  le  temps  de  la  récolte  . 
voifin  de  celui  de  leur  départ  9  vienne  les 
ch  aller  de  cet  afyïe  3  ou  plutôt  de  ce  domi¬ 
cile  d'amour, 

C’eft  un  petit  foeftacle  de  les  voir  se- 
gaier,  s’agacer  &  fe  pourfuivre;  leurs  atta¬ 
ques  font  légères,  &  ces  combats  innocens 
fe  terminent  toujours  par  quelques  chanfons, 
La  fauvette  fut  Temblème  des  amours  vola¬ 
ges ,  comme  la  tourterelle  de  l’amour  fidèle 
cependant  la  fauvette >  vive  &  gai 


spO- 


3 

n’en 

ni  moins  armante»  ni  moins  "fidèlement 


attachée  ;  &  la  tourterelle  trifte  &  plaintive  , 
n’en  eft  que  plus  fcandaleufement  libertine 
Le  mâle  de  la  fauvette  prodigue  à  la 


/  \ 
/•  ? 

c  j. 


JL 


femelle  mille  petits  foins  pendant  qu’elle 
couve  ;  il  partage  fa  foilicitude  pour  les  pe¬ 
tits  qui  viennent  d’éclore  ,  &  ne  la  quitte 
pas  même  après  l’éducation  de  la  famille  ; 


{c)  Vo\e\  l’article  de  îa  tourterelle,  vol  II, 


de  la  Fauvette. 


{on  amour  femble  durer  encore  après  Tes 
defirs  fatisfaits. 

Le  nid  eft  compofé  d’herbes  sèches  ,  de 
brins  de  chanvre  &  d’un  peu  de  crin  en 
dedans;  il  contient  ordinairement  cinq  œufs 
que  la  rnere  abandonne  lorsqu’on  les  a  tou¬ 
ches,  tant  cette  approche  dun  ennemi  lui 
paroît  d’un  mauvais  augure  pour  fa  future 
famille.  Il  n’eft  pas  poffibie  non  plus  de  lui 
faire  adopter  des  œufs  d’un  autre  oiieau  : 
elle  les  reconnoit  5  fait  s’en  défaire  &:  les 


rejetter.  »  J’ai  fait  couvera  pluiieurs  petits 
oifeaux.  des  œufs  étrangers  ,  dit  M.  le  vi¬ 
comte  de  Querhoënt,  des  œufs  de  mélanges 
aux  roitelets  ,  des  œufs  de  linotte  à  un  rouge- 
gorge  ;  je  n’ai  jamais  pu  reuliir  a  les  taire 
couver  par  des  fauvettes  5  elles  ont  toujours 
rompu  les  œufs ,  &  lorfque  j’y  ai  fubftitué 
d'autres  petits,  elles  les  ont  tués  auffirôt.  *>? 
Par  quel  charme  donc  ,  s’il  en  faut  croire 
la  multitude  des  Oifeleurs,  &  même  des 
Observateurs,  fe  peut-il  faire  que  la  fauvette 
couve  l’œuf  que  le  coucou  depofe  dans  fon 
nid  ,  après  avoir  dévoré  les  liens  ,  qu’elle 
fe  charge  avec  affection  de  cet  ennemi  qui 
vient  de  lui  naître ,  &  qu’elle  traite  comme 
fien  ce  hideux  petit  étranger  ?  Au  refie  , 
c’eft  dans  le  nid  de  la  fauvette  babillarde 
que  le  coucou,  dit-on,  dépofe  le  plus  fou- 
vent  ion  œuf;  &  dans  cette  efpèce ,  le  na,- 
turel  pourroit  être  différent.  Celie-ci  efl  d’un 
caraflere  craintif  :  elle  fuit  deyant  des  oi¬ 
feaux  tout  aufïi  foibles  qu’elle ,  &  fuit  en¬ 
core  plus  vite  &  avec  plus  de  raifon  devant 
la  pie-grièche  fa  redoutable  ennemie  ;  mais 


M  % 


UO  Hijloirc  naturelle 

Linftant  du  péril  paffé  tout  eft  oublié ,  &: 
le  moment  d’après  ,  notre  fauvette  reprend 
fa  gaieté  «,  fes  mouvemens  &  fon  chant,  C’eft 
des  rameaux  les  plus  touffus  qu’elle  le  fait 
entendre;  elle  s’y  tient  ordinairement  cou* 
verte  *  ne  fe  montre  que  par  inftans  au  bord 
des  huilions ,  de  rentre  vite  à  l’intérieur  * 
furtout  pendant  la  chaleur  du  jour.  Le  ma¬ 
tin ,  on  la  voit  recueillir  la  r ofée,&  ,  après 
ces  courtes  pluies  qui  tombent  dans  les  jours 
d’été,  courir  furies  feuilles  mouillées  &  fe 
baigner  dans  les  gouttes  qu’elle  fecoue  du 
feuillage. 

Au  refte ,  prefque  toutes  les  fauvettes 
partent  en  même  temps,  au  milieu  de  l’au¬ 
tomne,  &  à  peine  en  voit-on  encore  quel¬ 
ques-unes  en  ofiobre  :  leur  départ  fe  fait 
avant  que  les  premiers  froids  viennent  dé¬ 
truire  les  infeâes  &  flétrir  les  petits  fruits 
dont  elles  vivent;  car  non-leulement  on  les 
voitchaffer  aux  mouches  ,  aux  moucherons* 
&  cherçher  les  vermifleaux  ,  mais  encore 
manger  des  baies  de  lierre  *  de  mézéréon  &  de 
ronces  ;  elles  engraiffent  même  beaucoup 
dans  la  faifon  de  la  maturité  des  graines  du 
fureau  ,  de  l’yèble  &  du  troène. 

Dans  cet  oifeau  ,  le  bec  eft  très  légère¬ 
ment  échancré  vers  la  pointe  ;  la  langue  eft 
effrangée  par  le  bout&  paroît  fourchue  ;  le 
dedans  du  bec  ,  noir  vers  le  bout  ,  eft  jaune 
chns  le  fond;  le  géfier  eft  mufculeux  &  pré¬ 
cédé  d’une  dilatation  de  l’œfophage  ;  les  in- 
teftins  font  longs  de  fept  pouces  &  demi  : 
communément  on  ne  trouve  point  de  véficule 
du  fiel*  mais  deux  petits  cæcum  ;  le  doigt 
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extérieur  eft  uni  à  celui  du  milieu  par  la 
première  phalange  ,  &  l’ongle  poftérieur  eft 
le  plus  fort  de  tous.  Les  tefticules  ,  dans  un 
mâle  pris  le  iS  juin,  avoient  cinq  lignes  au 
grand  diamètre  ,  quatre  dans  le  petit.  Dans 
une  femelle  ouverte  le  4  du  même  mois  , 
Yovi  du clu s  très  dilaté,  renfermoit  un  œuf, 
&  la  grappe  offroit  les  rudimens  de  pluûeurs 
autres  d’inégaie  groffeur. 

Dans  nos  provinces  méridionales  &  en 
Italie ,  on  nomme  affez  distinctement  bec-fi¬ 
gues  la  plupart  des  efpèces  de  fauvettes  : 
méprife  à  laquelle  les  Nomeiiclateurs  avec 
leur  nom  générique  (  ficedula )  n’ont  pas  peu 
contribué.  Aldrovande  n'a  donné  les  efpèces 
de  ce  genre  que  d’une  maniéré  incomplète 
&  confufe  ;  il  iemble  ne  l’avoir  pas  affez 
connu.  Frifch  remarque  que  le  genre  des  fau¬ 
vettes  eft  en  effet  un  des  moins  éclaircis  <Sk 
des  moins  déterminés  dans  toute  l'Ornitho¬ 
logie.  Nous  avons  tâché  d’y  porter  quel¬ 
ques  lumières  en  fui  van  t  l’ordre  de  la  Na¬ 
ture.  Toutes  nos  deferiptions  ,  excepté  celle 
d’une  feule  efpèce*  ont  été  faites  fur  l’objet 
même  ;  &  c’eft  tant  fur  nos  propres  obferva- 
tions  que  fur  des  faits  donnés  par  d’exceiiens. 
Obfervateurs  que  nous  avons  repréfenté  les 
différences  5  les  reffemblances  St  toutes 
les  habitudes  naturelles  de  ces  petits  oi~ 
féaux. 
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LA  PASSERINETT 
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ou  PETITE  FAUVETTE  (a). 

Seconde  Efvïce \ 

iN  eus  adoptons  cour  cet  oifeau  le  nom 
de  Pafîerinetîe  qu’il  oorte  en  Provence  :  c’eft 
une  petite  fauvette  qui  diffère  de  la  grande 
non- feulement  par  la  taille,  mais  suffi  par  la 
couleur  du  plumage ,  &  par  fon  refrain  mo¬ 
notone  ûp ,  tip  >  qu’elle  fait  entendre  à  tous 
momens  ,  en  fautillant  dans  les  buiffons  ,  après 
de  courtes  reprifes  d’une  même  phrafe  de 


*  Voy?{  les  planches  enluminées,  n°  *  pyn  ,  fi*.  z. 

{a  )  Bovin  GeniieJiJibus.  Aldrovande  ,  Avi.  tome  II  9 

page  733  ,  avec  une  mauvaife  figure,  page  734. - 

■forint  Jonfton  ,  Avi.  avec  la  figure  empruntée  d’ Al¬ 
drovande,  pi.  44.*—  Mufcicapa  fecunda  Aldrovandi  ; 
feu  Bovin  Genuenjlum.  Willughhy  ,  Qrnithoi.  puge  1  j8. 

■ - -  Ray  ,  Synopfi.  Avi.  page  Si ,  n° .  5 0.  FiceduU 

fiuperne  gvifea  .  infime  ci  recréa  albn  ,  cum  aliquâ  ruffi 
centis  mixturâ  ;  ventre,  clbo  ;  reclricihus  fiuperne  grifeo  jfi 
ci? .  fubtus  dilute  cinereis,  Curruca  minor ,  la  petite  fau¬ 
vette.  Brillon,  Qrnithoi .  tome  III,  page  374. 

Dans  le  Boulenois  ,  cette  fauvette  s’appelle  chivin  ; 


iTiaUvUit  l/ZLU  liguais  y  ny  pcîi  C  UC  UlC'tiC  Uall* 

les  autres  endroits ,  où  la  fauvette  eü  appeliée  ht- 
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chant.  Un  gris-blanc  fort  doux  couvre  tout 
le  devant  &T  le  defious  du  corps,  en  (e  char¬ 
geant  fur  les  côtés  d’une  teinte  brune  très 
claire  ;  du  gris-cendré  égal  &  monotone  oc¬ 
cupe  tout  ie  deffus  *  en  le  chargeant  un  peu 
&  tirant  au  noirâtre  dans  les  grandes  pen¬ 
nes  des  ailes  &  de  la  queue  ;  un  petit  trait 
blanchâtre  en  forme  de  fourcil  lui  paffe  fur 
l’œil;  fa  longueur  efl  de  cinq  pouces  trois 
lignes  ;  fen  vol  d’environ  huit  pouces. 

La  pafferinette  fait  fon  nid  près  de  terre 
fur  les  arbuftes;  nous  avons  vu  un  de  ces 
nids  fur  un  groifeillier  dans  un  jardin  ,  il 
étoit  fait  en  demi-coupe  „  compofé  d’herbes 
sèches  ,  affez  groffières  en  dehors,  plus  fi¬ 
nes  en  dedans  &  mieux  îiflues  ;  il  contenoit 
quatre  œufs,  fond  blanc-fale,  avec  des  ta¬ 
ches  vertes  &  verdâtres  répandues  en  plus 
grand  nombre  vers  ie  gros  bout.  Cet  oiieau 
a  l’iris  des  yeux  d’un  brun-marron,  &  l’on 
voit  une  très  petite  échancrure  près  de  la 
pointe  du  demi-bec  fupérieur  ;  l’ongle  pos¬ 
térieur  eft  le  plus  fort  de  tous  ;  les  pieds 
font  de  couleur  plombée  ;  le  tube 
’ierà  l’anus,  a  fept  pouces 
du 


ftinal 


inteiLuiax  ? 

?  &  deux 
le  gèüer 
dilatation 


du  géfi 

pouces  du  géfi  et  au  pharynx  ^ 
eft  mufculeux  &  précédé  d’une 
de  l’œfophage  ;  on  n’a  point  trouvé  de  vè- 
ficule  du  fiel ,  ni  de  cæcum  dans  l’individu 
obfervé ,  qui  étoit  femelle  ;  la  grappe  de 
l’ovaire  portait  des  œufs  d’inégale  groi- 
leur. 
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Troifieme  Efpece. 


Voyez  planche  111 .  fig.  2  de  ce  Volume . 
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AjlRistote  „  en  parcourant  les  divers  chan- 
gemens  que  la  révolution  des  faifons  apporte 
à  la  nature  des  oifeaux  9  comme  plus  immé¬ 
diatement  fournis  à  l’empire  de  i’air ,  dit 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°.  ,  fig.  i,  le 

mâle,  &  fig^  2  ,  la  iemelle. 

[  ^1  En  Grec,  ,  MsX&vsxiqx/Xor.  Aidro* 

van  de  &  Wilîughby  lui  appliquent  le  nom  générique 
&  commun  de  SuxatA.  En  Italien ,  c opinera  ,  capone- 
cTo  ;  dans  le  Boulenois  &  le  Ferrarois,  capomro  j,  en 
Allemand,  grafg-muckl ,  grafe-spat\  ;  &  dans  Frifcb, 
monch  mit  der  [chwart^cn  -  (  le  mâle  )  moncA  »zif 

ûnzr  roth lichen  p laite  (  la  femelle  ).  Les  Siîéfiens 
fit  les  Saxons  lui  appliquent  également  le  nom 
de  moine ,  :  monch ,  mevnchlem  ;  en  SuiLe, 

fchwart^-kopff',  en  Bohême,  plask;  fuivant  Rzaczynski, 
en  Polonois ,  figoiadka  ;  en'Anglois,  black-cap.  La  fe¬ 
melle  eft  connue  en  Provence  fous  le  nom  de  tefto  roujfo, 
Atricapïlla.  Gefner ,  Avi.  page  z^*  Amrc.  Àv/. 

47/ - SckwenckfeM ,  ^4ri  227.  — Bé- 

lon,  Obferv.  page  iq.  —  Jonfton  ,  Avi.  page  oc,  avec 
la  figure  du  mâle  prife  d’Olina,  pl.  45  ,  dans  la  même 
pa^e»  la  femelle  fous  le  nom  de  atricapïlla  altéra, 
Linnæus  ,  Syfi.  Nat.  ed.  \I  ,  S2 .  Sp.  16. .  M.ota • 

cilla  teflacea  ,  fabius  cmerca  ,  pileo  cbfcuro  ,  atncapilla, 

Linn.  S  y  JL  Nat,  ed»  X ,  G.  9?  5  ^p,  Atncap^la , 

que 
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que  le  bec-figue  fe  change  dans  l'automne 
en  fauvette  à  tète  noire  (/>);  cette  prétendue 
métamorphofe  qui  a  fort  exercé  les  Natu- 

feu  ficedula*  Aldrovande  ,  Avi.  tome  IIT  ,  page  7 
avec  une  figure  du  male  très  peu  exacle  ,  page  757  ; 
&  dans  la  même  page  la  femelle  fous  le  nom  de  atn~ 
cap  ilia,  alla  caftaneo  veniez  avec  une  figure  encore  plus 
mauvaife.  •-*-  Atricapïlla  ,  feu  fiez  du  la  Aldrovandi.  Wiî- 
laghby,  Ornithal.  page  162,  avec  la  figure  du  mâle 
prife  cTOlina,  pl.  XF1,  Ray  >  Synopfi.  Avi,  page  79, 
n°.  a ,  8.  — —  Atricapïlla  Schwenc'kfeldii  ,  ficedula  Bel- 
loniiy  Gcfncri  6*  Aldrovandi.  Rzaczynski  ,  Auctuar . 
Hift.  Nat.  Polon.  page  1 66 .  — —  Curruca  atricapïlla „ 
Frifch,  avec  uRe  figure  exacte  du  mâle,/?/.  25  ;  dans 
la  même  une  figure  auffi  bonne  de  la  femelle,  fous  le 

nom  de  curruca  vertice  fubrubro. -  Sylvia  atricapïlla . 

Klein,  Avi.  page  79,  nQ.  14,  le  mâle;  même  page, 
nc.  15  ,  fylvia  vertice  fubrubro ,  la  femelle,  —  —  Motacilla 
tcftacea,  fubtus  fubcincrea  ,  pi/co  obfcuro.  Linn.  Fauna 
Suce.  n.  229^  avec  de  mauvaifes  figures  du  mâle  &  de 
la  femelle  ,  tab.  I  ,n°.  229.  — -  Capinera.  Olina  ,  pag, 

avec  uae  figure  exacte  du  mâle. -  Ficedula  fupzrni 

grifeo  fufca  ,  ad  clivaceum  inclinansy  in  fer  ne  grifea  ;  ven¬ 
tre  cinereo  albo  ^  capite  fuperiùs  nigro  [  mas  ]  >  ai lute  caf¬ 
taneo  (  Fæmina  )  ;  reclricibus  cinereo  fufeis  ,  oris  exterio - 
ribus  fufco  olivaceis.  Currica  utncapiLla ,  la  fauvette  à 
tête  noire.  Brijfon  ,  Ornithol.  tom-  III ,  page  q So . 

(b)  Ficedula  &  atricapillcz  invicem  commutantur ,  fit 
enim  ineunte  autumno  ficedula  ;  ab  autumno  protinus  atri- 
capilla.  . Nec  enim  inter  eos  diferimen  aliaLncd  nifi  colo¬ 
ris  G  vocis  efi.  Âvem  autem  cjfe  eamdem  confiât  :  quia 
dura  immutaretur  hoc  genus  utrumque  confpechim  efi  ,  non - 
dum  abfolutum  ,  nec  alterutrum  adhuc  proprium  ullwm  ha - 
ben  s  appellationïs.  Nec  minuta  Ji  haie  ita  voce  ,  aul  colore 
mutatur ,  quando  &  palumbes  hieme  non  gémit.  Voyez 
Il  fi.  Animal,  lib.  IX,  cap.  49.  Quant  a  l’autre  paf- 
fage  du  même  livre  ,  chapitre  XV  ,  où  Arifiote  parle 
encore  d’un  oifeau  à  tête  noire,  atricapïlla .  qui  pend 
jufqu'à  vingt  œufs  ,  &  niche  dans  des  trous  d’arbres  ;  on 
doit  l’entendre  de  la  nonetle  ou  petite  méfange  à  tête 
noire ,  à.  qui  feule  ces  caracleres  peuvent  convenir* 


N 
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ralifîes  ,  a  été  regardée  des  uns  comme  mer¬ 
veilleuse  ;  &  rejetée  des  autres  comme 
incroyable  c  )  ;  cependant  elle  n’eil  ni 
l’un  ni  l'autre ,  &  nous  paroît  très  limple  : 
les  petits  de  la  fauvette  dont  nous  parlons 
ici,  font  pendant  tout  l’été  très  femblables 
par  le  plumage  au  bec-figue  :  ce  n’eft  qu’à 
la  première  mue  qu’ils  prennent  leurs  cou¬ 
leurs  ,  &  c’eft  alors  que  ces  prétendus  bec- 
figues  fe  changent  en  fauvettes  à  tête 
noire;  cette  même  interprétation  eft  celle 
du  pa!Tage  où  Pline  parle  de  ce  change¬ 
ment  (i). 

Aldrovande  ,  Jonfîon  &  Frifch ,  après 
avoir  décrit  la  fauvette  à  tête  noire ,  paroif- 
fént  faire  une  fécondé  efpèce  de  la  fauvette 
à  tête  brune  (e);  cependant  celle-ci  rfeft 
que  la  femelle  de  Tautre,  &  il  n’y  a  d'au- 


(  c  )  Nlphus  ,  dans  Aldrovande ,  s’efforce  de  réfou¬ 
dre  ce  problème,  en  diftinguant  une  grande  &  une 
petite  tête  noire, ,  cette  derniere  n’étant  point  tranfmués 
en  bec-figue  ,  &  qu'on  voit  en  même  temps  que  cet 
eifeau  ;  Pautre  qu’on  ne  voit  jamais  avec  lui,  &.  qui 
effectivement  fe  métamorphofe.  Les  Oifeleurs  Boula* 
nois ,  ajoute  Aldrovande,  Us  drftinguent  ainfi ;  &  ce¬ 
pendant  il  fe  refufe  à  cette  opinion  ;  &  l’inftant  d’après 
il  confond  la  fauvette  à  tête  noire  avec  le  bouvreuil, 
quoique  la  figure  qu’il  donne  {page  jpj  )  foit  celle  de 
la  fauvette. 

(d)  A  lia  ratio  ficedulis  quàm  lufciniis  ;  nam  formant 
fmul  coloremque  mutant.  Hoc  nomen  niji  autumno  ,  pof 
tea  mclancoryphi.  Piine  ,  hijl .  nat. 

(  e )  AtricapUla  altéra.  Jonfton  ,  Avi.  pa°e  90,  pî. 
4/,  — —  Atricapilla  alla  cafianeo  vertice.  Aldrovande, 
Avi.  tome  II  ,  p3ge  7^7.  —  •  Curruca  vertice  fubrubtv , 
Frifch.  pi.  2$. 
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eres  différences  entre  le  mâle  &  la  femelle 
que  dans  cette  couleur  de  la  tête  ,  noire  dans 
le  premier,  &  brune  dans  la  fécondé  :  en 
effet ,  une  calotte  noire  couvre ,  dans  le  mâle  „ 
le  derrière  de  la  tête  &  le  fommet ,  jufque 
fur  les  yeux ;  au-deffous  &  à  l’entour  du 
cou  eft  un  gris-ardoifé  *  plus  clair  à  la  gorge , 
&  qui  s’éteint  fur  la  poitrine  dans  du  blanc  * 
ombré  de  noirâtre  vers  les  flancs  ;  le  dos  eft 
d’un  gris-brun*  plus  clair  aux  barbes  exté¬ 
rieures  des  pennes ,  plus  foncé  fur  les  infe¬ 
rieures  ,  &  lavé  d’une  foible  teinte  olivâ¬ 
tre.  L’oifeau  a  de  longueur  cinq  pouces  cinq 
lignes;  huit  pouces  &  demi  de  vol. 

La  fauvette  à  tête  noire  eft  de  toutes 
les  fauvettes  celle  qui  a  le  chant  le  plus 
agréable  &  le  plus  continu  **  il  tient  un  peu 
de  ceUii  du  rollignol,  &  l’on  en  jouit  bien 
plus  long-temps  ;  car  plufieurs  lémaines  après 
que  ce  chantre  du  printemps  s’eft  tu  ,  l’on 
entend  les  bois  réfonner  par-tout  du  chant 
de  ces  fauvettes  ;  leur  voix  eft  facile  ,  pure 
&  légère  ,  &  leur  chant  s’exprime  par  une 
fuite  de  modulations  peu  étendues ,  mais 
agréables,  flexibles  &  nuancées  ;  ce  chant  fem- 
ble  tenir  de  la  fraîcheur  des  lieux  où  il  fe  fait 
entendre;  il  en  peint  la  tranquillité*  il  en 
exprime  même  le  bonheur  ;  car  les  cœurs 
fenfibles  n’entendent  pas,  fans  une  douce  émo¬ 
tion,  les  accens  infpirés  par  la  Nature  aux 
êtres  qu’elle  rend  heureux. 

Le  mâle  a  pour  fa  femelle  les  plus  tendres 
foins  :  non- feulement  il  lui  apporte  fur  le 
nid  des  mouches  ,  des  vers  &  des  fourmis* 
mais  il  la  foulage  de  l'incommodité  de  fa 

W  »  '  -JxT 
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fituation  ;  il  couve  alternativement  avec 
elle  :  le  nid  eft  placé  près  de  terre,  dans 
un  taillis  foigneufement  caché ,  &  contient 
quatre  ou  cinq  œufs  ,  fond  verdâtre  avec  des 
taches  d’un  brun  léger.  Les  petits  grandiffent 
en  peu  de  jours,  &,  pour  peu  qu'ils  ayent 
de  plumes,  ils  iautent  du  nid  dès  qu’on  les 
approche,  &  Tabandonnent.  Cette  fauvette 
ne  fait  communément  qu’une  ponte  dans  nos 
provinces  ;  Olina  dit  qu’elle  en  fait  deux 
en  Italie ,  &  il  en  doit  être  ainfi  de  piu- 
fieurs  efpèces  d’oifeaux  dans  un  climat  plus 
chaud,  &  où  la  faifon  des  amours  eft  plus 
longue. 

A  fon  arrivée  au  printemps,  lorfque  les 
înfeétes  manquent  par  quelque  retour  du 
froid,  la  fauvette  à  tête  noire  trouve  une 
relTource  dans  les  baies  de  quelques  arbuf- 
tes  ,  comme  du  lauréole  &  du  lierre  :  en 
automne,  elle  mange  suffi  les  petits  fruits 
de  la  bourdaine  ceux  du  cormier  des 
chaffeurs  (/).  Dans  cette  failon  ,  elle  va  fou- 
vent  boire,  &  on  la  prend  aux  fontaines  fur 
la  fin  d’août  ;  elle  eft  alors  très  graffe  &dun 
goût  délicat. 

On  l’élève  auffi  en  cage ,  &  de  tous  les 
oifeaux  qu’on  peut  mettre  en  voliere ,  dit 
Olina ,  cette  fauvette  eft  un  des  plus  aima- 
blés  (g).  L’affeèiion  qu’elle  marque  pour  fos 


(  f)  Schwenckfeld  ,  Aviarium  Silef.  page  zzS. 

(  g  )  Fra’gl’altri  vccelletti  di  gabbia  „  e  di  natura  alU* 
gra  \  di  canto  foave  e  diicttofo  ,  di  vifia  yaga  e 
UcççlUria  }  page 
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maître  eft  touchante  ;  elle  a  pour  l’accueil¬ 
lir  un  accent  particulier  ,  une  voix  plus  af- 
fe&ueufe  3  à  fon  aporoche ,  elle  s’élance  vers 
lui  contre  les  mailles  de  fa  cage  ,  comme 
pour  s’efforcer  de  rompre  cet  obftacle  &  de 
le  joindre,  &  par  un  continuel  battement  d’ai¬ 
les  accompagné  de  petits  cris,  elle  femble 
exprimer  l’empreffement  &  la  reconnoiffan- 
ce  (  h  ). 

Les  petits  élevés  en  cage ,  s’ils  font  à  por¬ 
tée  d’entendre  le  roffignol,  perfectionnent 
leur  chant,  &  le  difputent  à  leur  maître  (i). 
Dans  la  faifon  du  départ ,  qui  eft  à  la  fin 
de  feptembre  ,  tous  ces  prisonniers  s’agitent 
clans  la  cage  ,  furtout  pendant  la  nuit  &  au 
clair  de  la  lune  (  k  ^ ,  comme  s’ils  favoient 
qu’ils  ont  un  voyage  à  faire;  &  ce  deür  de 
changer  de  lieu  eft  fi  profond  &  fi  vif, 
qu’ils  périment  alors  en  grand  nombre  du 
regret  de  ne  pouvoir  fe  fatisfaire. 

Cet  oifeau  fe  trouve  communément  en 


(Â)01ina>  page  9  i  c’eft  d’elle  que  Mademoiselle 
Defcartes  a  dit  :  n’eii  dêplaife  à  mon  oncle  elle  a  du 
[intiment. 

(i)  La  fauvette  (  à  tête  noire  )  que  j’élevois ,  a 
formé  fon  chant  fur  celui  du  roflignol  ,  &  a  étendu  fa 
voix  au  point  qu’aduellement  elle  fait  taire  mes  roi- 
fignoîs  qui  font  fes  maîtres.  Note  communiquée  par  M, 
h  Tré/orier  le  Moine .  —  /  gievanetti  prefi  alla,  rogna 
faranno  il  verfo  bofcareccio ,  e  piglieranno  altre  forti  di 
vc  rfi ,  di  fanelli  imparati  ,  overo  altri  uccclli ,  impafando 
Il  n'diaci  tutto  quelle  che  gli  vien  infegnato .  Olin  a  ,  U 
c<.  lier  la ,  page  a. 

(A)  Traité  du  roihgnol  ,  page  13s»  Salerne  ,  Or ^ 
nuhoL  page  239. 
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Italie  ,  en  France  ,  en  Allemagne  &  jufqu’en 
Suède  (/)  ;  cependant  on  prétend  qu’il  ert  al¬ 
lez  rare  en  Angleterre  (/«). 

Aldrovande  nous  parle  d’une  variété  dans 
cette  efpèce ,  qu’il  appelle  fauvette  variée  (  n  )  , 
fans  nous  dire  h  cette  variété  n’efi  qu ‘in¬ 
dividuelle  ,  ou  fi  c’eft  une  race  particulière. 
M.  Briffon  *  qui  la  donne  fous  le  nom  de 
fauvette  noire  &  blanche ,  n’en  dit  pas  davan¬ 
tage  ;  &.  il  paroît  que  la  fauvette  à  dos  noir 
de  Frifch  (  0  )  n’eft  encore  que  cette  même 
variété  de'  la  fauvette  à  tête  noire. 

La  petite  colombaude  des  Provençaux  eft  une 
autre  variété  de  cette  même  fauvette  ;  elle 
eil  feulement  un  peu  plus  grande ,  &  a  tout  le 
deffus  du  corps  d’une  couleur  plus  foncée 
&  prefque  noirâtre;  la  gorge  blanche  &  les 
côtés  gris  ;  elle  eft  lefte  &  très  agile;  elle 
aime  les  ombrages  &  les  bois  les  plus  tout- 
fus-,  &  fe  déleâe  à  la  rofée,  qu’elle  reç 
avidement. 

Dans  une  fauvette  à 
ouverte  le  a  inin 

d 


r>  1 1 


tête  noire  ,  fem 


ovaire 


fe 


d’ 


ræurs 


différentes 


ju 

'w  i  i  fe-  ^ 

trouva  garni 


nna 


roffeurs  ;  le  tube  intef- 
1 ,  de  Fanus  au  géfier ,  étoit  long  de 
fept  pouces  un  quart  ;  il  y  avoit  deux  cæcum 
bien  marqués  3  de  deux  lignes  de  long  ;  1 


e 


(/)  Frifch. 

{m)  Fréquentai  in  liait â  ;  in  Angiiâ  quoqut ,  fid  r afin  s. 
Inventait.  Willughby  .  pige  163. 

(n)  tic  adula  varia,  Aldrovande,  Ay.  tome  Iî  ^  page 
7<>Q  ,  avec  une  figure  très  oeu  reconnoiffable. 

(0  )  Curruca  albo  &  nigro  varia  ,  trome  111 3  page  585. 
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géfier  mufculeux  étoit  long  de  cinq  lignes  ; 
{a  langue  effilée  &  fourchue  par  le  bout;  le 
bec  fupérieur  tant  foit  peu  échancré  ;  le 
doigt  extérieur  uni  à  celui  du  milieu  par  fa 
première  phalange  ;  l’ongle  poftérieur  le  plus 
fort  de  tous. 

Dans  un  mâle,  le  19  juin,  les  tefticules 
avoient  quatre  lignes  de  longueur  &  trois 
de  large  ;  la  trachée-artère  avoit  un  nœud 
renflé  à  l’endroit  de  la  bifurcation  ;  &  l’œ- 
fophage  ,  long  d’environ  deux  pouces  ,  formeit 
une  poche  avant  fon  infertion  dans  le  gé¬ 
fier. 
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ou  FAUVETTE  G  Ri  se y 


en  Provence  P  àsserine^ 
Quatrième  Efpece* 

Alldrovande  parle  de  cette  Fauvette 
grife  fous  le  nom  de  Stoparola  que  lui  don¬ 
nent  les  GHeleurs  Boulonois  *  apparemment  * 
dit  ce  Naturalifte  *  parce  qu’elie  fréquente 


*  Voye\  les  planches  enluminées,  n f.  579 >  fig-3- 

( p )  Stoparola  vnlgo.  Aldrovande,,  Avi.  tome  II ,  p, 
732 ,  avec  une  très  mauvaife  figure..  — --  Stoparola » 
Jonfton ,  Avi.  page  8j  &  la  figure  empruntée  dhVcîrc- 
vande,  /?/•  44.  — —  Stoparola  Aldroyandi,  Willughby  , 
OmithoL  page  ij*.  *  Ray,  Synopf,  page  77,  nQ-  a» 

i.  - Stoparola  pe clore  &  ventre  candide  ,  Alàrovandi, 

WiHugliby  ,  OmithoL  pag.  171»  n0*  5.  — »  Cineraria «, 
Linnæus ,  5%/&  Nat.e d.  VI,  Gen.  82,  Sp.  15.  — -Âfc- 
tacilla  fupra  cinerea  «  fuhius  alha,  récif ice  prima  lcn:itu- 
dinaliter  dimidiato  alhâ  ,  fecundâ  apice  alha.  Idem.  Fa  un  a 
Suec.  n0,  22  S.  -  —  ticedula  fuperne  grife  a  ,  infime  alla  , 
aligna  rufefeentis  mixturâ  ;  rectricibus  deeem  in  terme- 
dits  fufci s  ,  m&rginibus  grifeis  ,  extimâ  ex  tenus  allô  ru - 
fè fiente ,  inferiiis  dilate  cintre  d ,  ara  candidd.  Carmen 
cinerea  ,  /zVe  cineraria  ,  la  fauvette  grife  or*  îa  grifettr. 
Briffon  ,  Ôrnithoî.  isme  III ,  37G  —  Motacilla  fnk~ 

sinerea.  Barrer  e  ,  OmithoL  cia  if.  il  I ,  G.  XIX,  Sp  f. 

Les  Qifeieurs  Boulonois  la  nomment  Jhpamla  * 


ile  la  Fauvette .  153 

les  buiflons  &  les  halliers  *  où  elle  fait  fon 
nid  (  q  ). 

Nous  avons  vu  l’un  de  ces  nids  fur  un 
prunelier  à  trois  pieds  de  terre  ;  il  eft  en 
forme  de  coupe  ,  &  compofé  de  moufle  des 
prés  entrelacée  de  quelques  brins  d'herbes 
sèches;  quelquefois  il  en  entièrement  tifiu 
de  ces  brins  d’herbes  plus  fines  en  dedans, 
plus  groflieres  en  dehors;  ce  nid  contesioit 
cinq  œufs  fond  gris-verdâtre  ,  femés  détachés 
rouîsàtres  &  brunes  plus  fréquentes  au  gros 
bout. 

La  mere  fut  prife  avec  les  petits  ;  elle 
avoit  l'iris  couleur  de  marron;  les  bords  du 
bec  fupérieur  légèrement  échancrés  à  la 
pointe  ;  les  deux  paupières  garnies  de  cils 
blancs;  la  langue  effrangée  par  le  bout;  le 
tube  inteftinal*  du  géfier  à  l’anus,  étoit  de 
fix  pouces  de  longueur;  il  y  avoit  deux 
cæcum  longs  de  deux  lignes,  adhérens  à  Pin- 
teftin;  de  l’œfophage  au  géfier,  la  di  flan  ce 
étoit  de  deux  pouces  ,  &  le  premier, 
avant  fon  infertion  ,  formoit  une  dilatation  ; 
la  grappe  de  l’ovaire  étoit  garnie  d’œufs  d’iné¬ 
gale  greffeur. 

Dans  un  mâle  ouvert  au  milieu  du  mois 
de  mai  j  les  vifcères  fe  trouvèrent  à  très- 
peu-près  les  mêmes;  des  deux  tefficule$,!e 
droit  étoit  plus  gros  que  ie  gauche,  &  avoir  * 
dans  fon  grand  diamètre ,  quatre  lignes ,  & 


vant  Aîdrovande  ;les  Suédois,  skogsknztt  ou  skogsknçtter 
&  mcfar  fuivant  Linnæus  ;  les  Provençaux  ,  p  afferme* 

(  ç  }  Sicparola  nefeio  qu<z  vocahuto ,  ni fi  for  te  à  ftipulis* 
Alüro van.de,  tome  II ,  paçt  732. 
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deux  lignes  trois  quarts  dans  le  petit  ;  on 
obferva  le  géfier  mufculeux,  dont  les  deux 
membranes  fe  dédoublent  ;  il  contenoit  quel¬ 
ques  débris  d’infe&es  &  point  de  graviers  ; 
l’iris  étoit  mordoré-clair ,  dans  un  autre  elle 
parut  orangée;  ce  qui  montre  que  cette 
partie  eft  fujette  à  varier  en  couleurs ,  & 
ne  peut  point  fournir  un  cara&ere  fpéci- 
üque. 

Âîdrovande  remarque  que  l’œil  de  la  gri- 
fette  eft  petit,  mais  qu’il  eft  vif  &  gai. 
Le  dos  &  le  fommet  de  la  tête  font  gris- 
cendré;  les  tempes,  deffus  &  derrière  l’œil, 
marquées  d’une  tache  plus  noirâtre  ;  la  gorge 
eft  blanche  jufque  fous  l’œil  ;  la  poitrine 
&  Peftomac  font  blanchâtres ,  lavés  d’une 
teinte  de  roufsâtre-clair  ,  comme  vineufe. 
Cette  fauvette  eft  un  peu  plus  greffe  que 
le  bec-figue  :  fa  longueur  totale  eit  de  cinq 
pouces  fept  lignes;  elle  a  huit  pouces  de 
vol.  On  l’appelle  p afferme  en  Provence  *,  & 
fous  cet  autre  ciel,  elle  a  d’autres  habitudes 
&  d’autres  mœurs  ;  elle  aime  à  fe  repofer 
fur  le  figuier  &  l’olivier ,  fe  nourrit  de  leurs 
fruits  ,  &  fa  chair  devient  très  délicate  ; 
fon  petit  cri  femhle  répéter  les  deux  dernieres 
fyllabes  de  fon  nom  de  pafferine. 

M.  Guys  nous  a  envoyé  de  Provence  une 
petite  efpèce  de  fauvette,  fous  le  nom  de 
boufeark ,  gravée  dans  nos  planches  enlumi¬ 
nées,  n°.  6 ss  ?  ./%•  2.  L’efpèce  avec  laquelle 
la  bôufcarle  nous  parok  avoir  plus  de  rap¬ 
port  ,  tant  par  la  forme  du  bec  que  par  la 
grandeur ,  eft  la  grifette  ;  cependant  la  bouf- 
carle  en  diffère  par  le  ton  de  couleur  ,  qui 
eft  plutôt  fauve  &  brun  que  gris. 
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Cinquième  Efpece, 

Cette  Fauvette  eft  celle  que  Ton  en¬ 
tend  le  plus  iouvent  &  prefque  inceffamment 
au  printemps;  onia  voit  suffi  s’élever  t ré- 


*  Voye\  les  planches  enluminées,  n° .  5*80  >  fig»  3* 

(  r)  En  Grec  YVa\ati?,  EVjXüi?  ,  en  Grec  moder¬ 
ne  ,  rior xytS*  ;  en  Latin  moderne  ,  cumica  \  en  Ita- 
Hen  pî^amofehs ,  becafico  canapi.no  ;  Si  dans  le  peuple 
de  la  campagne  ,  flartagnia  ,  flartagna  ;  aux  environs 
du  lac  Majeur,  ficcajî^a  ;  dans  ie  Boulenois  ,  cane - 
varola  ;  en  Allemand,  giajf -mu  ch  ,  fahle  gras-much ,  lui- 
vant  Gefner  St  Frifch ,  jchnepÿli  &  weuftling  ;  en  Sy¬ 
rien  ,  pienige  ;  en  Poîonois ,  pieg\a  ;  en  Suédois  Aruta  ; 
en  Anglois ,  tïtling . 

Cumica .  Gainer  Avi»  pag,  369  ,  id.  icon  Avi .  psg. 

47. - Schwenckfeld ,  ^4vi.  pag  255.  Srbbalde , 

Scot.  illnftr.  part.  II,  lib  III.  p.  17.-  -  Linrsæus,  Syfi. 
Nat.  ed.  VI,  Gen.  82.  Sp.  21.  —  Selon  ,  obferv.  p-  ï?.  v- 
Curruca ,  Jeu  pajfer  g^amineus  Schwenchfeldli  ;  hypolais 
aliorum.  Rzaczynski ,  Auctuar,  pag,  377-  —  Cumica  j  Al¬ 
berto  ondithia  ;  hypolais  ;  pajjer  fepiarius  ,  id.  Hift.  Nat . 
Polon .  p.  278,  —  Curruca  cantu  lufeiniot .  Frifch,  avec 
une  belle  ligure  ,  p/.  2/.  Hypolais  s  feu  cuiruca .  Aî- 
drovande  ,  J5vi*  tom.  II,  p.  752,  avec  une  mauvaife 
figure  prife  de  Gefner.  —  Jonfton,  p.  90,  avec 

|a  même  figure,  planche  45  ,  idem,  —  Ficedula  canabina  , 
avec  la  figure  empruntée  d’Olina  ,  p/.  33.-  »  Ficedula 
canabina.  Willughby  ,  Ornithol.  avec  la  figure  prife 
dans  Oiina ,  tab.  23.  ficedula  reftro  &  pedibus  luteis 
major.  Barrcre  ,  Ornithol.  clatt.  i  I  I  ,  Gen.  iS  ,  Sp. 
2.  —  Parus  fubviridis 3  feu  curruca  ,  idem }  ibid .  Gen.  2^‘* 
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quemment  d’un  petit  vol  ,  droit  au-deffus 
des  haies  ,  pirouetter  en  l’air&  retomber  en 
chantant  une  petite  reprife  de  ramage  fort 
vif,  fort  gai ,  toujours  le  même,  &  qu’elle 
répète  à  tout  moment,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  bahillarde\  outre  ce  refrain 
qu’elle  chante  le  plus  fouvent  en  l’air ,  elle 
a  une  autre  forte  d'accent  ou  de  üffiement 
fort  grave  bjle ,  bjie ,  qu’elle  fait  entendre 
de  l’épaiïïeur  des  bu i fions ,  &  qu’on  n’ima- 
gineroit  pas  fortir  d’un  oifeau  fi  petit  :  fes 
mouvemens  font  aufii  vifs  ,  aufii  fréquens 
que  fon  babil  efi:  continu  ;  c’eft  la  plus  re¬ 
muante  St  la  plus  lefte  des  fauvettes,  On  la 


S p.  6,  Mc  tac  ilia  fupra  fufca  ,  fuhtus  exalhida  ;  macula 
ponè  oculos  grifea,  Linnaaus,  Fauna  Suecica ,  n S.  2-3. 

—  Mc  ta  ci  lia  fupra  fufca ,  fuhtus  alhida ,  recîricibus  fufeis  : 
extremâ  margine  tsnuion  alhâ .  Curruca .  Linnæus ,  Syji, 
Nat,  ed,  X  ,  G.  99  ,  $p.  6,  —  Motacilla  fupra  grifea  , 
fuhtus  cinereo.  ,  remigibus  primoribus  apice  ohfohtis.  Pm- 
lomt h  }  idem  ,  ibidem  ,  Sp.  10,  ---  Lufcinia  fufca,  Kdein  f 
Avi,  p.  73  ,  nQ.  3  .  idem  ,  ibid,  n°.  2,  Lufcinia  altéra , 

Camvarcla  BcnonUnfibus  dicla,  Aid  ro  van  de  ,  Avi, 
tome  IL,  psg,  754,  avec  une  figure  peu  rei'emb’ante, 
--JoRfton,  Avi,  p.  SS  ,  tab.  4*  ,  la  figure  copiée  d’AI- 

^rovande,  - Cha“leton  ,  Exercit.  page  97  ,  nQ. 

Xtt,  idem.  Qncmaft.  page  9/,  nQ  xn.  -  Bec- 

ccijîio  canapino ,  Olina  ,  p,  11,  avec  une  figure  peu 
exacte.  —•Fauvette  brune,  Bélon ,  Nat,  des  Oif  p.  340, 
avec  une  figure  pa {Table  ,  idem;  Portrait  dtoifeaux  ,  p, 
$5  ,  a.  Fauvette  notre  ou  brune  ,  avec  la  même  figure. 

—  -  Ficedula  fupern'e  cinereo  fufca  ,  in  fer  ne  alba  ,  cum. 
aligna  rufefeentis  mixturâ ,  verticc  cinereo ,  taenia  infra 
g  eu  los  faturate  cinereâ  ;  rccîricibus  fufeis ;  m  argiràhus  grc* 
jeis ,  extimâ  exterius  &  api  ce  alla,  inteniis  cinereâ  mat  • 
gine.albdprad!ta,„,  Cu  rue  a  ganu  la  la  fauvette  bahiilarde» 
Br  if  on  y  Or  nickel,  tome  IU  ,  p.  334. 


de  la  Fauvette, , 

voit  fans  celle  s'agiter,  voler,  fortir,  ren¬ 
trer,  parcourir  les  bluffons  ,  fans  jamais  pou¬ 
voir  la  faifir  dans  un  inllant  de  repos.  Elle 
niche  dans  les  haies  ,  le  long  des  grands 
chemins,  dans  les  endroits  fourrés  ,  près  de 
de  terre  &  fur  les  touffes  même  des  herbes 
engagées  dans  le  pied  des  builfons  {f)  ;  fes 
œufs  font  verdâtres  pointillés  de  brun. 

Suivant  Bélon  ,  les  Grecs  modernes  appel¬ 
lent  cette  fauvette  potarnida ,  oifeau  du  bord 
des  rivières  ou  des  ruifleaux  ;  c’eft  fous  ce 
nom  qu’il  l’a  reconnue  en  Crète  ;  comme  fi 
dans  un  climat  plus  chaud  (r),  elle  affec- 
toit  davantage  de  rechercher  la  proximité 
des  eaux ,  que  dans  nos  contrées  tempérées 

m  — ■ — — ■ — ■  — — — — — —  — — — — . .  — * 

{/)  Nidum  fufpendit  inter  gramina  rotundum  ,  eva 
maio ,  plerumque  qui n que  aliquando  feptem ,f  ibviridia,  punciis 
nctata.  Schwenckftld  ,  Avi.  Silef.p.  25p. 

(  t)  Quelques  Auteurs  grecs  Ôc  modernes  ont  mis 
potamida  de  nom  vulgaire,  penfant  exprimer  le  rol- 
fignol  ;  toutefois  fommes  bien  aiTurés  que  potamiâa  n’cft 
pas  rofîignol  ;  car  lorfqu’étions  en  Crète  ,  trouvâmes 
le  nid  de  tel  oifeau  qu’ils  nomment  potarnida.  ,  fur 
une  plante  de  teucrion ,  &  lequel  pûmes  reconnoître 
que  c’étoit  de  l’oifeau  que  notre  vulgaire  nomme  une 
fauvette  brime. . ,  Ce  n’elt  pas  fans  raifon  que  le  vulgaire 
de  la  Grèce  la  nomme  potarnida  ,  car  elle  fuit  com¬ 
munément  les  ruiffelets  ;  pour  ce  qu’elle  y  trouve  mieux 
fa  pafture  qu’elle  prend  de  vermine  en  vie.  Bélon,  Nat. 
des  Oifeaux  ,  p.  340.--  «  Il  y  a  un  autre  oifeau  ap¬ 
pelle  par  les  Anciens  curnica  ,  que  les  François  con- 
noiffent  fous  le  nom  de  fauvette  brune ,  &  que  les 
Grecs  qui  habitent  à  préfent  cette  isle  (  de  Crète  ), 
appellent  potarnida.  L’on  tient  que  le  coucou 
eft  fon  ennemi  ,  &  qu’il  mange  fes  petits  quand  il  en 
trouve  Poccafion.  Dappcr}  defeript.  des  isle  s  de  l’Ar~ 
thipel ,  p.  6 z. 
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où  elle  trouve  plus  aifément  de  la  fraîcheur  ; 
les  infeétes  que  l’humidité  échauffée  fait 
éclore  *  font  fa  principale  nourriture.  Son 
nom  dans  Ariftote  («),  défigne  un  oifeau 
qui  cherche  fans  celle  les  vermifTeaux;  ce¬ 
pendant  on  voit  rarement  cette  fauvette  à 
terre ,  &  ces  vermifTeaux  qui  font  fa  pâture , 
font  les  chenilles  qu’elle  trouve  fur  les  ar- 
buftes  &  les  huilions. 

Bélon  qui  l’appelle  d’abord  fauvette  brune , 
lui  donne  enfuite  le  furnom  de  plombée  qui 
repréfente  beaucoup  mieux  la  vraie  teinte 
de  Ton  plumage.  Elle  a  le  fommet  de  la  tête 
cendré  ;  tout  le  manteau  cendré-brun  ;  le  de¬ 
vant  du  corps  blanc  lavé  de  roufsâtre  ;  les 
pennes  de  l’aile  brunes  ,  leur  bord  intérieur 
blanchâtre;  l’extérieur  des  grandes  pennes 
eft  cendré,  &  celui  des  moyennes  eft  gris- 
roufsâtre  ;  les  douze  plumes  de  la  queue 
font  brunes  ,  bordées  de  gris  ,  excepté  les 
deux  plus  extérieures  qui  font  blanches  en 
dehors  comme  dans  la  fauvette  commune  ; 
le  bec  &  les  pieds  font  d’un  gris-plombé  ; 
elle  a  cinq  pouces  de  longueur  &  fix  pouces 
&  demi  de  vol  ;  fa  grofleur  eft  celle  de  la 
grifette ,  &  en  tout  elle  lui  refTemble  beau¬ 
coup. 

C’eft  à  cette  efpèce  qu’on  doit  rapporter, 
non-feulement  le  bec-figue  de  chanvre  d’Olina 
(x)  ,  qu’il  dit  être  fi  fréquent  dans  les  che- 


(  u  )  ^TtoXatç ,  que  Gaza  traduit  cumica.  ;  nom  que 
tous  les  Naturalises  ont  appliqué  à  cette  fauvette, 
Ypolais ,  quod  vzrminibus  pafeatur.  Schwenckteld. 

(*)  Bcc-cafico  ca/Lcipwo*  Oiina ,  Uccdlzria  ,  p. 
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nevieres  de  la  Lombardie;  mais  encore  la 
canevarola  d’Aldrovande  ,  &  la  fauvette  ti- 
tling  de  Turner  (y).  Au  refte  ,  cette  fau¬ 
vette  fe  prive  aifément  ;  comme  elle  habite 
autour  de  nous  dans  nos  prés,  nos  bofquets, 
nos  jardins,  elle  eft  déjà  familière  à  demi: 
fi  l’on  veut  l’élever  en  cage  ,  ce  que  l’on 
fait  quelquefois  pour  la  gaieté  de  fon  chant , 
il  faut,  dit  Olina ,  attendre  à  l’enlever  du 
nid  qu’elle  ait  pouffé  fes  plumes  ,  lui  don¬ 
ner  une  baignoire  dans  fa  cage,  car  elle 
meurt  dans  le  temps  de  la  mue  fi  elle  n’a 
pas  la  facilité  de  fe  baigner  ;  avec  cette 
précaution  &  les  foins  néceffaires ,  on  pourra 
la  garder  huit  à  dix  ans  en  cage  (  ^). 


( y  )  Aldrovar.de  9  tome  //,  p .  754,  remarque  que 
la  canzvarola.  reffemble  entièrement  a  la  fauvette  tit~ 
Ung  ce  Turner  ,  qu’ilvient  de  rapporter  lui-même  9  p,  pré=» 
cédente  ,  à  fa  curruca . 

(  1  )  Olina  ,  p.  il. 
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LA  ROUSSETTE 

#  u  LA  FAUVETTE  des  bois  (a). 

\ 

Sixième  EJpecc . 

Si  Bélon  ne  diftinguoit  pas  auïïi  expref- 
fément  qu’il  le  fait  la  roujfette  (  h  )  ou  fau¬ 
vette  des  bois  ,  de  fon  mouchet  (  c  )  5  que  nous 
verrons  être  la  fauvette  d’hiver  ;  nous  au¬ 
rions  regardé  ces  deux  oifeaux  comme  le 


(a)  Roujfette.  Bélon,  Nat.  des  Oifeaux ,  p.  , 
avec  une  mauvaife  figure  ,  p.  339  ;  la  même  ,  Portrait 
dfoif.  p.  84,  b.  Bélon  ne  donne  pas  d’autres  rfoms  à 
cette  fauvette ,  que  les  noms  génériques  de  ’2vy„£t.\tç  5c 
de  becafgha.  —  Lufcinioia.  Aldrovande  ,  Avi .  tom.  II , 
p.  765 ,  avec  la  figure  empruntée  de  Bélon.--  Jonfion, 
Avi.  p.  88.  —  Lufcinioia  Bellonii.  Charleton ,  Fxercit,  pu 
97,  nc.  14,  idem.  Onomafi.  p.  92,  n°,  14  —  Lu  fil 
niola  feu  roujfette  Bellonii ,  A [Idrovandi.  Willughby  ,  Or- 
nithol.  p.  171  ,  n®.  I .  —  Ray ,  Synopf.  Avi ,  p.  80,  n°. 
1.--  Schoenobeznus.  Linnoeus  ,  Syfl.  Nat  ed.  VI,  G. 
82  ,  Sp.  9.  ---  Motacillt 1  tejhzceo-fufca ,  fubtus  pallide  tejla- 
■cea  capite  maculato.  Idem,  ed.  X,  Gen.  99  ,  Sp.  4.  — 
Motacilla  tefacea  fufca  ,  fubtus  pallide  tefacea  capite 
maculato.  Fauna  Suecica  ,  n°.  zzz.  —  Ficedula  fupemk 
fufco  6*  rujo  varia  ,  infeme  rufefeens  ;  peezore  durfo  con - 
colore  ;  remigibus  fufeis  ,  oris  exterioribus  rufis  ;  reciricibus 
penitus  fufeis.  Curruca  fylvefris  five  lufcinioia ,  la  fau¬ 
vette  de  bois  ou  la  rouffette.  Brijfon ,  Grnithol, 

/i/,  p. 

(  £  )  Nature  ,des  Oifeaux  ,  p.  338. 

(e  )  idem^  ibidem,  p,  375, 

même  f 
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meme,  &  nous  n’en  euffions  fait  qu’nno  es¬ 
pèce;  nous  ne  favons  pas  encore  fi  elles  font 
différentes,  car  les  reflemblances  paroifierc 
fi  grandes  &  les  différences  fi  petites  ,  que 
nous  réunirions  ces  deux  oifeaux  fi  Bélon 
qui  les  a  peut-être  mieux  obfervés  que 
nous,  ne  les  avoir  pas  féparés  d’efpèce  &. 
de  nom. 

Comme  toutes  les  fauvettes,  celle-ci  eft 
toujours  gaie ,  alerte,  vive,  &  fait  fouvenr 
entendre  un  petit  cri  ;  elle  a  de  plus  un  chant 
qui,  quoique  monotone,  n’eft  point  désa¬ 
gréable  ;  elle  le  perfectionne  lorfqu*elle  efë 
à  portée  d’entendre  des  modulations  plus  va¬ 
riées  &  plus  brillantes.  (  d  ).  Ses  migrations 
femblent  fe  borner  à  nos  provinces  méridio¬ 
nales  ;  elle  y  paroît  l’hiver  (e),  &  chante 
dans  cette  faifon  :  au  printemps,  elle  revient 
dans  nos  bois ,  préfère  les  taillis  &  y  confinait 
fon  nid  de  moufle  verte  &  de  laine  ;  elle 
pond  quatre  ou  cinq  œufs  d’un  bleu-cé- 
lefie. 

Ses  petits  font  aifés  à  élever  &  à  nour¬ 
rir,  &  Ton  en  prend  volontiers  la  peine  pour 
le  plaifir  que  donne  leur  familiarité ,  leur 
petit  ramage  &  leur  gaieté.  Ces  oifeaux  ne 
laiiTent  pas  d’être  courageux.  3>  Ceux  que 


(  d  )  î»  Ceux  que  j’éievois  m’ont  paru  avoir  un  chanS 
plus  mélodieux  que  les  faussages  y  peut-  être  parce  qu’ils* 
entendoîent  siTrz  Couvent  iouer  du  violon;  ils  char.^ 
toient  a  fit  z  fréquemment,  w  Note  de  M.  U  vicomte  d'$ 
Qucrhcè^J , 

(  e  )  Elle  ne  quitte  point  le  pays,,  &  «tonte  l’hiver 
eo  ram-  U  r&itcUt,  iâtœ~r 


O 
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î’éievois  ?  dit  M.  de  Querhoënt,fe  faifoient 
redouter  de  beaucoup  d’oifeaux  auffi  gros 
qu’eux  ;  au  mois  d’avril ,  je  donnai  la  liberté 
à  tous  mes  petits  prifonniers;  les  rouffettes 
furent  les  dernieres  à  en  profiter.  Comme 
elles  alloient  fouvent  faire  de  petites  pro¬ 
menades.  les  fauvages  de  la  même  efpèce 
les  pour  fui  voient ,  mais  elles  fe  réfugioient 
fur  la  tablette  de  ma  fenêtre  ,  où  elles  te¬ 
ndent  bon  :  elles  bériffoient  leurs  plumes  , 
chaque  parti  frédonnoit  une  petite  chanfon 
&  becquetoit  la  planche  à  la  maniéré  des 
coqs,  &  le  combat  s’engageoit  aufiitôt  avec 
vivacité,  n 

Cette  fauvette  efi  la  feule  que  nous  n’ayons 
pu  décrire  d’après  Nature  ;  la  defcription  qu’on 
nous  donne  du  plumage ,  nous  confirme  dans 
la  penfée  que  cette  efpèce  efi  au  moins  très 
voifine  de  celle  de  la  fauvette  d’hiver  ,  fi 
ce  n’eft  pas  précifément  la  même  :  ceîle  ct 
a  la  tête  ,  le  deffus  du  cou  ,  la  poitrine  > 
le  dos  &  le  croupion  ,  variés  de  brun  &  de 
roux,  chaque  plume  étant  dans  ion  milieu 
de  la  première  couleur,  bordée  de  la  le¬ 
çon  de;  les  plumes  fcapulaires,  les  couver¬ 
tures  du  deffus  des  ailes  &  de  la  queue , 
variées  de  même  &  des  mêmes  couleurs  ; 
la  gorge,  la  partie  inférieure  du  cou,  le 
ventre  &  les  cotés  roufsâtres  ;  les  pennes 
des  ailes  brunes ,  bordées  de  roux  ;  celles 
de  la  queue  tout-à-fait  brunes.  Elle  efi  de 
la  grandeur  de  la  fauvette  ,  premiers  efpèce r 
La  robe  des  fauvettes  efi  généralement  terne 
&  obfcure;  celle  de  la  rouffette  ou  fauvette 
des  bois  efi  une  des  plus  variées  *  &  Bélozi 
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peint  avec  expreffion  l'agrément  de  fon  plu¬ 
mage  (/).  Il  remarque  en  même  temps  que 
cet  oifeau  n’eft  guere  connu  que  des  Oileleurs  , 
&  des  payfans  voifms  des  bois  (g),  &  qu’on 
le  prend  dans  les  chaleurs,  lorsqu’il  va  boire 
aux  mares. 


(/)”  Ceux  qui  font  coutumiers  de  tendre  aux  o?- 
feaux  ,  ou  de  les  prendre  à  la  pipée  ,  n’en  îaifTent 
aucun  fans  lui  bailler  quelques  noms;  parquoi  trouvant 
ceftui-ci  aucunement  fréquent  ,  ayant  pluneures  madru- 
res  de  couleur  exquife  ,  entre  phénicée  ôt  orangée  fur  le 
bout  des  plumes,  qui  font  que  l’oifeau  en  apparoit  rouf- 
faftre  ,  lui  ont  impofé  ce  nom.  *<  Nat.  des  Oifeaux.  p. 

{  g  )  >♦  Nous  ne  pouvons  imaginer  quel  nom  ancien 
grec  ou  latin,  a  obtenu  cette  rouflfette  ;  »  mefmement 
eft  peu  cogneue  ,  linon  en  certains  endroits  par  les 

psy  fans  des  villages  btués  le  long  des  forefès . » 

AuiTi  qui  vouldroit  voir  l’expérience  de  l’appellation  de 
cet  oifeau,  auroit  à  s’enquérir  des  Oifeleurs  qui  ten¬ 
dent  par  les  forefts ,  car  ceux  qui  re  tiennent  ez  vil¬ 
les  n’en  favent  nouvelles.  ^  Idem  ,  ibidem , 
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LA  FAUVETTE  de  roseau  x{h\ 

Septième  Efpece * 

La  Fauvette  de  rofeaux  chante  dans  les 
nuits  chaudes  du  printemps  comme  le  rof~ 
fignol ,  ce  qui  lui  a  fait  donner,  par  quel* 


le 


( h )  En  Allemand,  weiderich .  Rzsc.  — -  wydenguckcr - 
,  wydenguckerlin  >  félon  Gefner.  En  Quitte,  wyderle 
fdxepfe ,  iVfe/7z.  En  Pcîonoîs  ,  wierfowniorka.  En  An- 
glois ,  fèdge  blrd ,  oi  féaux  de  fauge,  fuivant  Albin.. 

Saiicarïa *  Gefner  >  Kutz.  ^/.  page  50,  avec  une  très 
ma  u  va  ne  figure.  —  Saiicarïa  Ornithologie  Aldrov-ande  . 
Avi.  tom.  II /page  797,  avec  la  figure  copiée  deGefner 

—  Sa.lica.ria  Gefneri.  V/illughby  ,  O  mit  ho  1.  pag.  1 5  cv 

—  Ray  ,  Synopf  Avi  page  Sx  ,  n°.  11  — —  Rzaczynski 
Âvcïuar.  page  4/7.  — Lufclnia  falicarict  ,  Gefner. 
Klein  y  AvL  page  74  >  nQ\  4.  — *  Wy  de  ngü  c  k  e  ri  in  -G  e  r~ 

Av?  rs 


ser,  page  790  >  avec  une  très  mauvaife  figure-» 


—  Stoparola  altéra  y  Jonfton  »  Avi .  page  87  ,  avec  U 
figure  empruntée  d'Alérovande  ,  tab.  44.  — >  Razczynsr 


O 

kl 


Hifte  Nat .  F o Ion.  page  421.  - —  Avis  eonjimila 
foparolx  &  magnanime ea  Àldrovande  »  Avi  tome  lï  » 
page  752,  avec  une  figure- -peu  reiTembîan te x  P^g.  731- 
* —  Avis  confinais  fioparolx  &•  magnanimes.  A  Lire  van  de  . 
V/illugh,  OrniîhoL  page  Ivy.  —  Ray,  Synopf.  Avi,. 
page  81  *  n0.  —  Avis-  floparolce  fimilis fe  Sîbbalde  » 

5Vü2v  illufhr.  part.  II ,  liî>.  tll  >  page  17.  —  Mata  ciller 
ënerca  y  fui  tu  s  alla  y  fùpercitds  albis  ,  fi  lie  aria-,  Linnæus  „ 
Syf  Nat x  eoy  X,  G.  99 ,  Sp*  18.  -=  Oifeau  de  fauge-.. 
Albin  y  tome  III >  page  26-,  avec  une  figure  mal  co¬ 
loriée,  pi.  60.  —  Ficedula  fupemè  grifea ,  n.d  olivaceum. 
inclinant  y  in  fer  ne  fleivicans  ;  tœniâ  fupra  o  eu  les  flavi- 
cûrLtez  reebicihus  cmerec-fufcbs  ,  o/ir  exîeriorihus  grifec- 
clivaeels^  Currnca  arundinacca ,  la  fauvette  de  roieaux^ 


y  y 

A---  •  * .  -  ;  -V  r.l 
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ques-uns,  le  nom  de  roflignol  des  Taules  eu 
des  ofiers  (i).  Elle  fait  fon  ni  :  dans  les  ro~ 
feaux  ,  dans  les  buiffons,  au  milieu  des  ma¬ 
récages,  &  dans  les  taillis  au  bord  des  eaux  ; 
nous  avons  vu  un  de  ces  nids  fur  les  bran¬ 
ches  baffes  d’une  charmille  près  de  terre  ;  il 
eft  compote  de  paille  &  de  brins  d’herbe 
sèche,  d’un  peu  de  crin  en  dedans  :  il  eft 
conflruit  avec  plus  d’art  que  celui  des  au¬ 
tres  fauvettes  ;  on  y  trouve  ordinairement 
cinq  œufs,  blanc*faîe,  marbrés  de  brun  , 
plus  foncé  &  plus  étendu  vers  le  gros  bout» 

Les  petits,  quoique  fort  jeunes  &  fans 
plumes  ,  quittent  le  nid  quand  on  y  touche  ; 
&  même  quand  on  rapproche  de  trop  près  ; 
cette  habitude  qui  eit  propre  aux  petits  de 
toute  la  Camille  des  fauvettes,  &  même  à 
cette  efpèce  qui  niche  au  milieu  des  eaux  , 
fen.ble  être  un  caractère,  diftinftif  du  naturel 
de  ces  oiieaux> 

On  voit,  pendant  tout  l’été,  cette  fauvette 
s’élancer  du  milieu  des  rofeaux  pour  faifir 
au  vol  les  demoifelks  &  autres  i  me  êtes  qui 
voltigent  fur  les  eaux  ;  elle  ne  ceffe  en 
même  temps  de  faire  entendre  fon  ramage 
(k)y  &,  pour  dominer  feule  dans  un  pe¬ 
tit  canton ,  elle  en  chaffe  les  autres  oi  féaux 


(i)  Lu  feinta  fa.li  carte*  Gefner* .Klein» 

(h)  C’eft  un  oifeau  très  babHlard  ;  en  Bris,  où  ou 
fapps’le  effarvatte  y  on  dit  en  proverbe,,  babiller  comme 
une  effarvatte *  Note  communiquée  par  AL  Hébert.  IVki* 
egüs  devons  obfecver  que  le  véritable  effarvatte  elv 
cet  o-l  eiru  que  nous  avons  indique  terne  V~ •>  p.  x 
feus  ce  nam*  &  Çqms  cekii  de  petite  rouffercite* 
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(/),&  demeure  maîtreffe  dans  fon  domi- 
elle ,  qu’elle  ne  quitte  qu’au  mois  de  fep- 
tembre  pour  partir  avec  fa  famille. 

Elle  eft  de  la  grandeur  de  la  fauvette  à 
tête  noire  ,  ayant  cinq  pouces  quatre  lignes 
de  longueur  ,  &  huit  pouces  huit  lignes  de 
vol  ;  fon  bec  eft  long  de  fept  lignes  &  de¬ 
mie  ;  les  pieds  de  neuf  ;  fa  queue  de  deux 
pouces  ;  l'aile  pliée  s’étend  un  peu  au-delà  du 
milieu  de  la  queue  :  elle  a  tout  le  deflus 
du  corps  d’un  gris-roufsâtre  clair ,  tirant  un  peu 
à  l’olivâtre  près  du  croupion;  les  pennes  des 
ailes  plus  brunes  que  celles  de  la  queue; 
les  couvertures  inférieures  des  ailes  font 
d’un  jaune-clair  ;  la  gorge  &  tout  le  devant 
du  corps  jaunâtre  5  fur  un  fond  blanchâtre  , 
altéré  fur  les  côtés  &  vers  la  queue  de  tein¬ 
tes  brunes. 

Il  n’y  a  nulle  apparence  que  la  petronella 
de  Schwenckfeld  ,  oifeau  qui  niche  fous  les 
rochers  &  à  plaie-terre  5  qu’on  ne  voit  que  dans 
les  endroits  efearpés  des  montagnes ,  qui  remue 
inceffamment  la  queue  ,  comme  la  lavandière 
^  m )  5 .  foit  notre  fauvette  de  rofeaux  ;  & 
nous  ne  voyons  pas  fur  quoi  M.  Briffon  a 
pu  l’y  rapporter  ;  car ,  fuivant  le  plumage 
même  que  lui  donne  Schwenckfeld ,  ce  fe» 
roit  plutôt  une  forte  de  rollignol  de  mu¬ 
raille  ou  de  queue-rouge. 

Si  V oifeau  de  fauge  {fedge  hird )  d’ Albin  (  n  )9 


(/)  Gefner. 

{m)  Schwenckfeld ,  Àviar.  Silef.  page  3 JC» 
{  n  )  Tome  lui  3  page  26  >  planche  60. 
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eft  auflï  la  fauvette  de  rofeaux,  la  figure 
qu’il  en  donne  eft  bien  mauvaife  ,  &  toutes 
les  couleurs  en  font  fauffes.  Ce  n’eft  point 
peindre,  c’eft  mafquer  la  Nature  que  de  la 
charger  d’images  infidèles.  La  figure  donnée 
dans  Aldrovande,  &  empruntée  de  Gelner, 
fous  le  nom  de  falicaria ,  porte  un  bec  de 
beaucoup  trop  gros  ,  ck  qui  ne  peut  ap¬ 
partenir  au  genre  des  fauvettes  ;  &  fi  l’oueau 
de  la  page  733  (  avis  confimïlïs  (loparolæ  &  mag¬ 
nanimes  )  eft  la  fauvette  de  rofeaux ,  comme 
le  dit  M.  Briffon,  &  comme  on  peut  le  croire  , 
il  en  très  difiiciie  d’imaginer  que  la  falicaria 
de  la  pag.  777,  ioit  le  même.  Tel  eft  rem¬ 
barras  de  démêler  dans  Aldrovande  les  ef- 
pèces  qu’il  a  voulu  rapporter  à  un  genre  qu’il 
paroît  n’avoir  pas  connu  par  lui-même;  &  en 
voit,  par  l’exemple  de  ce  Naturalise  ,  fi 
eftimable  d’ailleurs,  combien  il  eft  dangereux 
de  ne  parler  que  fur  des  relations  fouvent  fau¬ 
tives,  fouvent  confufes  &  qui  ne  peignent 
jamais  la  Nature  avec  la  vérité  nécefiaire 
pour  la  reconnoître  &  la  juger. 
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*L  A  PETITE  FAUVETTE  rousse  (a). 

Huitième  Efpece . 

Jélon  dit  avoir  pris  beaucoup  de  peine 
à  trouver  à  la  petite  fauvette  rouffe  *  une  appel¬ 
lation  antique  (p),  &  il  finit  par  fe  tromper 
en  lui  appliquant  celle  de  troglodyte ;  il  (em¬ 
bue  même  s’en  appercevoir  quand  il  rapporte 
fa  fauvette  rou{[e  au  troglodyte  indiqué  par  Ætius 
&  Paul  Ægmete  ;  car  il  obferve  que  leur  texte 
s’applique  bien  mieux  au  roitelet  brun  qu’à 
la  fauvette  rouffe;  &  ce  roitelet  eft  en  ef¬ 
fet  le  véritable  troglodyte  *  auquel  nous  ren¬ 
drons  à  fon  article  ce  nom  qui  lui  appartient  de 
tout  temps. 

La  fauvette  rouffe  n’eft  donc  point  lé  tro 


*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n0.  y8r,  J%.  r. 

(a)  En  Allemand,  vriden  \àfig ,  hleinjl  gras-muche* 
fuivant  rrifch,  qui  y  dans  l’ordre  de  fa  nomenclature  » 
nomme  cet  oifeau  mufeipeta  mmimus ,  avec  une  figure» 
tab .  2A,  — -  Petite  fauvette  gu  fauvette  rouffe.  Béton, 
Nat,  des  Oi  féaux,  page  341  ,  avec  une  figure  peu  exae« 
te  j  la  même.  Portrait  P  o  if  eaux  ,  page  8  y,  6.  —  vaJJîr 
troglodytes  BeUcniL  Aîdrovande,  Avi.  tome  II,  p.  6;G 


avec  la  heure  copiée  de  Béîon. 


Jonft.  Avi.  page 


$2  la  même  figure  ,  tab.  42.  —  Ficednta  fupeme  gri- 
feo  ru  fa  ,  infemb  diluù  rufefeens  \  tarda  fupra  cou  Los  d'~ 
lire  ruûfcznte  g rcctrlmhus  grijeo-rufis ,  cris  ex t  abribus  dit-  te 
rufifeentibus -, . .  .  Curruça  ru  fa  ,  la  fauvette  reu-ife.  Brljfoa, 


gîodyate  ; 


Ornuhol.  tom.  ÏII  r  p .  3^7 

(  p  }  N  at ,  de  4  0 1  i eaux ,  p  *  34. 
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glodyte  ;  cette  dénomination  ne  peut  conve¬ 
nir  qu’à  un  oifeau  quj  fréquente  ies  caver¬ 
nes  ,  ies  trous  des  rochers  &  des  murs  ;  ha¬ 
bitude  qui  n’eft  celle  d’aucune  fauvette,  & 
que  néanmoins  Bélon  leur  fuppofe  ,  entraîné 
par  ion  idée  &  par  la  prévention  d’une  fauiTe 
étymologie  du  nom  de  fauvette  à  foveis  (  q  ). 

Celle-ci  fait  communément  cinq  petits, 
mais  ils  deviennent  fouvent  la  proie  des  oi~ 
féaux  ennemis ,  furtout  des  pie-grièches.  Les 
œufs  de  cette  fauvette  font  fond  blanc-ver¬ 
dâtre  ,  &  portent  deux  fortes  de  taches ,  ies 
unes  peu  apparentes  &  prefque  effacées  f 
répandues  également  fur  la  furface  ;  les  au¬ 
tres  plus  foncées  &  tranchant  fur  le  >  fond, 
plus  fréquentes  au  gros  bout.  »  C’efl  une 
chofe  infaillible  ,  dit  Bêlon ,  qu’elle  fait  (on 
nid  dedans  quelqu’herbe  ou  buiffon  par  les  jar¬ 
dins,  comme  fur  une  ciguë  ou  autre  fem- 
blable,  ou  bien  derrière  quelque  muraille  de 
jardin  ez  villes  ou  villages.  »  Le  dedans  eft 
garni  de  crin  de  cheval,  mais  le  nid  dont 
parle  Bélon,  avoit  le  fond  percé  à  claire- 
voie  ;  fur  quoi  il  attribue  une  intention  à 
l’oifeau  (r),  tandis  que  ce  n’étoit  apparent- 


(  q  y,»  Car  ta  fauvette  prend  ce  nom  de  ce  qu’eti- 
entre  dedans  les  follettes  &  creux  des  murailles  ,  re¬ 
tenant  le  même  nom  en  françbis  que  les  Latins  ont  pris 
des  Grecs,  n  Bélon,  Nat.  des  cijeaux  ,  p.  340.  Le 
nom  de  fauvette  vient  de  leur  couleur  fauve  .  qui  e& 
celle  de  la  plupart  de  ces  oifeaux  ;  &  cette  étymolo¬ 
gie  ,  que  Bélon  rejette  ,  eil  la  véritable  ,  dit  Mé¬ 
nage. 

[r]»»  Elle  l’enduit  par  le  dedans  de  crin  de  cheval ,  û 
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ment  que  par  accident ,  que  ce  nid  étoit 
percé  :  une  fembiable  difpontion  ne  fe  ren¬ 
contrant  dans  aucun  des  nids ,  étant  même 
efientieilement  contraire  au  but  de  la  nidi¬ 
fication,  qui  efl  de  recueillir  &  de  concen¬ 
trer  la  chaleur. 

Le  même  Naturalifte  rencontre  mieux 
lorsqu'il  dit  que  cette  petite  fauvette  efl:  toute 
d’une  feule  couleur  qui  efl:  celle  de  la  queue 
du  rofiignol  s  cette  comparaifon  efl:  jufte  & 
nous  dilpenfe  de  faire  une  defcription  plus 
longue  du  plumage  de  cet  oifeau  :  nous  re¬ 
marquerons  feulement  qu’il  y  a  un  peu  de 
roux  tracé  dans  les  grandes  couvertures  de 
Faile ,  &  plus  faiblement  fur  les  petites  bar¬ 
bes  de  fes  pennes  ,  avec  une  teinte  très  la¬ 
vée  &  très  claire  de  roufsâtre  fur  le  gris  du 
dos  &  de  la  tête ,  &  fur  le  blanchâtre  des  flancs. 
Ce  n’eft,  comme  l’on  voit,  qu’affez  impro¬ 
prement  que  cette  fauvette  a  été  nommée 
fauvette  roujfe ,  par  le  peu  de  traits  de  cette 
couleur  dont  fe  peignent  aflez  faiblement 
quelques  parties  de  fon  plumage. 

Elle  n’a  que  quatre  pouces  huit  lignes  de 
longueur  totale  ;  fix  pouces  dix  lignes  de 
vol  ;  c’eft  une  des  plus  petites  ,  elle  eft 
encore  moindre  que  la  grifette  ;  mais  Béloa 
femble  exagérer  fa  petiteffe  quand  il  dit 
quelle  nefl  pas  plus  grojfe  que  U  bout  du 
doigt  (  /). 


_  Induftrieufement  qu’il  eft  percé  à  claire-voie  comme  ua 
lacet ,  tellement  que  quand  fes  petits  fe  nettoient ,  tou¬ 
tes  les  immondices  paffent  au  travers,  &.  par  ce  point 
font  toujours  nets.  Nat.  des  O  if  eaux ,  f»  54  1. 

(/}  Nat.  des  oilèaux  t  ibidem. 
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*  L  A  FAUVETTE  tachetée  [/]. 

Neuvième  Efplcz. 

Le  plumage  des  fauvettes  eft  ordinaire¬ 
ment  uniforme  &  monotone  ;  celle-ci  fe  dif- 
tingue  par  quelques  taches  noires  fur  la  poi¬ 
trine  ,  mais  du  refte  Ion  plumage  reiTemble 
à  celui  des  autres  ;  elle  eft  de  la  petite 
fauvette  ,  fécondé  efpèce  ;  elle  a  cinq 
pouces  quatre  lignes  de  longueur  ,  &  les 
ailes  pliées  couvrent  la  moitié  de  la  queue: 
tout  le  manteau,  du  fommet  de  la  tête  à 
l’origine  de  la  queue,  eft  varié  debrun-rou- 
fsâtre  ,  de  jaunâtre  &  de  cendré  ;  les  pen¬ 
nes  de  l’aile  font  noirâtres ,  bordées  exté¬ 
rieurement  de  blanc;  celles  de  la  queue  de 
même;  la  poitrine  eft  jaunâtre  &  marquée 


*  Voyc^  les  planches  enluminées ,  nQ .  fSi ,  fig.  3. 

(  t  )  Boarola  ,  Jive  boarina .  Aidrovande ,  Âvi.  tom* 
IL  p.  755  ,  avec  une  figure  très  peu  refîemblante  ,  p„ 
7Î4* Boarina.  Jonfton  ,  Avi .  la  figure  d’Aldrovande 
répétée  ,  tab .  44*  Boarina  Aldrovandi.  willughby  , 
Omith+p.  /  f8.  — Boarina  derfo  cine.no  Aldrovandi  ,  idem  3 
p.  777,  n°.  6.—  Mu/ci  cap  a  prima  Aldrovandi ,  Ray  , 
Syncpf.  Avi.  p .  77  ,  ns.  7  , —  Bec  à  figue.  Aibin  tome, 
ni,  P.  il  ,  avec  une  mauvaife  figur  planche  26.  *•— 
F icedula  Jupemè  fufco-rufef cerne  ,  fiavicante  &  cinereo 
varia  ,  infime  alb  a  ;  peclore  fiavicante,  maculis  nigris 
infignito  i  reclricibus  nigricantibus  ,  oris  exterioribus  aïbis . 
Curruca  nœvia,  la  fauvette  tachetée.  Briffon,  Orni- 
thol,  tarn  III,  p.  38$, 
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de  taches  noires  ;  la  gorge ,  le  devant 
du  cou  ,  le  ventre  &  les  côtés  font  blancs. 

Cette  fauvette  eft  plus  commune  en  Ita¬ 
lie ,  &  apparemment  suffi  dans  nos  provin¬ 
ces  méridionales  ,  que  dans  les  feptentriona- 
les ,  où  on  la  connoît  peu.  Suivant  Aldro- 
vande ,  on  en  voit  bon  nombre  aux  envi¬ 
rons  de  Bologne  ;  &  le  nom  qu’il  lui  donne  , 
femble  lui  fuppofer  l’habitude  de  fuivre  les 
troupeaux  dans  les  prairies  &  les  pâtura- 
ges  (  u  ). 

Elle  niche  en  effet  dans  les  prés ,  &  pofe 
fon  nid  à  un  pied  de  terre  ,  fur  quelques 
plantes  fortes,  comme  de  fenouil,  de  mir- 
rhis,  &c.  Elle  ne  fort  pas  de  fon  nid  lorf- 
qu’on  en  approche  ,  &  fe  laiffe  prendre  deffus 
plutôt  que  de  l'abandonner  ,  oubliant  le  foin 
de  fa  vie  pour  celui  de  fa  progéniture  :  tant  eft 
grande  la  force  de  cet  inftinâ:  qui ,  d’anfmaux 
foibles ,  fugitifs ,  fait  des  animaux  courageux, 
intrépides  !  tant  il  eft  vrai  que,  dans  tous  les 
êtres  qui  fuivent  la  fage  loi  de  la  Nature ,  l’a¬ 
mour  paternel  eft  le  principe  de  tout  ce  qu’oa 
peut  appeller  vertus  ! 


(u  )  In  agro  nofiro  à  perfcquendo  Boves  ,  vulgo  Boaro - 
lam  >  feu  Boarinam  nuncupanu  Aldrovande ,  tom *  //, 

¥ag<  7lh 
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ou  M  O  U  C  H  E  T  (x). 

ou  la  Fauvette  d’hiver. 

S 


Dixième  efpèce. 


Voye^  planche +Ill>  fig.  4  de  ce  Volume . 


1  outes  les  fauvettes  partent  au  milieu 
de  l’automne;  c’eft  alors  au  contraire  qu'ar¬ 
rive  celle-ci;  elle  paffe  avec  nous  toute  la 
mauvaife  faifon  ,  &  c’eft  à  jufte  titre  qu’on 


»  VoT:X  les  planches  enluminées,  n° .  615  ,  fig,  I. 

(x)  Eu  Anglais,  kedge fparow  ,  &  Suivant  Charleton  » 
titling .  En  Suédois ,  jaern-fpart.  Linnæus.  En  Allemand» 
braunjftcckige  gras-mucke  ,  dans  Frifch  ,  8t  prunell  dans 
Gefner.  En  Italien,  pajfara  favatica.  Dans  le  Boulo- 
nois ,  magnanima  &  pajfere  mutto  ;  au  rapport  d’Aldro- 
vande.  A  Marfeilîe  ,  pajferou ;  dans  nos  provinces 
feptentrionales  ,  fauvette  des  haies  ;  pajfe-bufe  ,  traîne - 
bu'Jfon  ,  roffignol  d' hiver ,  gratte-paille  en  Brie  j  burette  en 
Berry  ;  en  Normandie  ,  bunette  ou  plutôt  brunette  t 
comme  dit  Cotgrave  ;  en  Anjou  >  paffe  ou  paijfe-buijfon- 
ni  ère  ;  en  Périgord  ,  pafe  fourde  ;  en  Lorraine,  ri/ir  de 
Ton  cri  ,  ou  roffignol  d’hiver ;  en  quelques  endroits  , 
petite  paijje  privée,  apparemment  à  caufe  de  fa  fami¬ 
liarité  ôt  de  fa  fréquentation  à  l’entour  des  maifons  en 
hiver;  en  Provence,  grajfct  Ôc  chic-d’avaujfe  ,  fuivant 
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l’a  nommés  fauvette  £  hiver  \  on  l’appelle  auflt 
traîne-tuiffon ,  paffi-buft  ,  rojfignol  d'hiver  dans 


Curruea  fufca  ,  Frifch  ,  avec  une  belle  figure,  pl. 
su..  — —  Cwruca  hypolais  ,  pajfer  fepiarius.  Charleton  , 
Exerça .  page  97,  ni.  Idem.  Onçmafi .  page  89  , 
r,°.  m.  —  Cumtca  diotz.  Willughhy ,  Ornitholog.pagt 
v;j.  Ha  y  ,  Synopf.  Avi.  page  70  ,  a  ,  (5.  — —  5>A 
rïs  gulâ  plumbeâ.  Klein,  77,  n^.  ni,  4 .  -  -  » 

Pajfer  ruhi,  Àldrovande,  Âvi,  tome  Iî,  page  7 3$,  avec 
la  figure  empruntée  de  Bélon  page  719  ;  Ôc  page  736, 
ce  même  oifeau  fous  le  nom  éemagnanima  yulgb  diHa  , 
avec  une  figure  aufii  mauvaif e. '~—'JMagnanima  Aldro- 
van  ci.  Wiliughby  ,  OrnithoL  page  tj8.  •  —  Mufcicava  al¬ 
téra \  Jonfion  ,  Âvi.  page  87.  Idem  ,  ibidem.  Mufcicapa 

gain  ta. - -  Pntmlla ,  Gefner  ,  Avi.  page  67  3  ,  avec 

une  mauvaise  figure;  la  m-ême  ,  îcon .  Avi.  page  4e.'  - 
Tandon,  Avi .  la  figure  empruntée  de  Gefner,  tab. 

- Rzac,  Aucî. page  jtO.  —  Pajfer  canus.  Linnaeus, 

Syji.  Nat.  ed.  VI,  Gen.  S?-,  Sp.  10.  — —  Motacilla 
fupra  grifeo- fufca ,  teclricibus  alarum  api  ce  a  fois  ;  peciore 
carulef cente  cinereo.  Mo  ta  cilla  modulons.  Idem’,  S\fi, 
Nat.  ed,  X,  Gen.  99  „  Sp.  3.  —  Motaciïla  fupra  grifec- 
fufca  ,  teciricibus  alarum  apice  albis  ;  pc  clore  c&nilcjcente 

crnercc.  Idem,  Fauna  Suecica ,  nç.  227. - Ficedula 

fuperne  nigricante  &  rufj  varia ,  colla  inferiore  &  pe  clore 
plumbeis  ,*  ventre  candido  ;  uropygio  fordide  viricUjcente  ,* 
teciricibus  alarum  majorl bus  apice  exterius  fordide  alto 
maculatis ,  macula  ad  aures  femicirculari  rufefeente  i  rec- 
tricïbus  fufeis ,  on  s  exterioribus  fordide  viriâefcentibus , 
Curruea  fepiaria  ,  la  fauvette  de  haie  ou  la  paiTe-bufe, 
Brijjon  y  Ornithol.  terne  III 3  page  3 )4>- —  Petit  mouchet. 
Beion,  Hifi.  des  O  if  eau  x  9  page  375-,  avec  une  mau- 
'vaife  figure,  page  376.  — ■ —  Mouchet  ou  moucet  petit  P 
moineau  des  haies  8c  gebe-mouche  3  idem.  Portrait  d’oi- 
fea-ux  ,  page  08  ,  b ,  avec  la  même  figure. —  Verdun . 
Albin  ,  terne  III ,  page  27  ,  avec  une  figure  coloriée,  pi* 
59  ;  c’efi  au  refte  à  la  notice  de  cet  oifeau  &  à  des 
mœurs  qu’il  faut  le  reconnoitre  dans  Albin  ,  aucune  «Tes 
couleurs  de  l’enluminure  ne  répondant  à  la  éefeription 
*v'n  plus  qu’à  la  Nature, 
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nos  différentes  provinces  de  France  ;  en 
Italie,  paijfe-fauvage  (paJFara  falvatica  )  &  en 
Angleterre,  moineau  de  haie  ( hedge  fparrow ), 
Ces  deux  derniers  noms  défignent  la  reffem- 
blance  de  fon  plumage  varié  de  noir  *  de 
gris  &  de  brun-rouge  avec  celui  du  moi¬ 
neau  ,  ou  plutôt  du  friquet  ,  reffembiance 
que  Bélon  trouvoit  entière  (b}. 

En  effet ,  les  couleurs  de  la  fauvette  d’hi¬ 
ver  font  d'un  ton  beaucoup  plus  foncé  que 
celles  de  toutes  les  autres  fauvettes  ;  fur 
un  fond  noirâtre  *  toutes  fes  pennes  &  fes 
plumes  font  bordées  d’un  brun-roux;  les 
joues,  la  gorge,  le  devant  du  cou  &  la  poi¬ 
trine  ,  font  d’un  cendré  -  bleuâtre  ;  fur  la 
tempe  eft  une  tache  roufsâtre  ;  le  ventre  eft 
blanc  :  fa  grofleur  eft  celle  du  rouge-gorge  ; 
elle  a  huit  pouces  de  vol.  Le  mâle  diffère 
de  la  femelle  en  ce  qu’il  a  plus  de  roux  fur 
la  tête  &  le  cou,  &.  celle-ci  plus  de  cendré. 


(  b  )  nLe  mouchet ,  petit  oifillon  de  la  grandeur  d’une 
fauvette  »  hantant  les  buiftons,  qui  mange  les  mouches  , 
&  de-là  eft  nommé.  Il  eft  £  femblable  à  un  moineau 
ou  paille,  qu’il  n*y  a  que  les  moeurs  en  ceux  qui  vi¬ 
vent,  &  le  feul  bec  ès  morts  qui  en  puilîent  faire 
diftin&ion.  Il  a  bonnes  jambes  êc  pieds ,  qui  ne  font 
pas  noirs;  fon  bec  eft  délié  &  longuet,  comme  celui 
o’un  rouge-gorge;  fa  queue  eft  allez  longuette,  fom- 
tne  que  le  tout  eft  femblable  à  un  friquet,  hormis  le 
bec,  &  que  fon  chant  eft  allez  plaifant;  il  fe  va  tou¬ 
jours  cachant  par  les  huilions  &  haies;  pourquoi  hom¬ 
mes  d’autorité ,  do&es  &  fages  ,  qui  fe  font  trouvés 
tendant  Vérignée  avec  nous,  l’ayant  vu  fi  femblable  à 
une  épaiffe,  lui  ont  impofé  le  nom  de  pajffer  rubi , 
comme  qui  diroit  moineau  de  haie  Bélon ,  Nature 
des  Qifcaux ,  page  575. 
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Ces  oifeaux  voyagent  de  compagnie  ;  «n 
les  voit  arriver  enfemble  vers  la  fin  d'oc¬ 
tobre  &  au  commencement  de  novembre  ; 
iis  s’abattent  fur  les  haies ,  &  vont  de  buii- 
fbnen  buiffon,  toujours  affez  près  de  terre, 
81  c’eft  de  cette  habitude  qu’eft  venu  fon 
nom  de  traîne- buiffon.  C’eft  un  oifeau  peu 
défiant  &  qui  fe  iaiffe  prendre  aifément  au 
piège  (  c  ).  Il  n’eft  point  fauvage;  il  n'a  pas 
la  vivacité  des  autres  fauvettes ,  &  fon  na¬ 
turel  fembie  participer  du  froid  &  de  l’en- 
gourdifTement  de  la  faifon. 

Sa  voix  ordinaire  eft  tremblante;  c'eft 
une  efpèce  de  frémiffement  doux ,  tïiit-tititït , 
qu'il  répète  allez  fréquemment;  il  a  de  plus 
tan  petit  ramage  *  qui,  quoique  plaintif  & 
peu  varié,  fait  plaifir  à  entendre  dans  une 
faifon  où  tout  fe  tait  :  c’eft  ordinairement 
vers  le  foir  qu'il  eft  plus  fréquent  &  plus 
foutenu.  Au  fort  de  cette  faifon  rigoureufe,  le 
traîne  -  builïbn  s'approche  des  granges  &  des 
aires  où  l’on  bat  le  blé ,  pour  démêler  dans 
les  pailles  quelques  menus  grains.  C’eft  ap¬ 
paremment  l’origine  du  nom  gratte  -paille  qu’on 
lui  donne  en  Brie;  M.  Hébert  dit  avoir 
trouvé  dans  fon  jabot  des  grains  de  blé  tout 
entiers  ;  mais  fon  bec  menu  n’eft  point  fait 
pour  prendre  cette  nourriture,  &  la  née  ef¬ 
filé  feule  le  force  de  s’en  accommoder  ;  dès 
que  ie  froid  fe  relâche,  il  continue  d’aller 


(c)  A  quïbufdam  ,  pffere  matto  (appellatur)  êàm  prop¬ 
ur  colorera  ait  poilus  quod  facUlimc  fe  capiendam  pr$beat, 
W iüughby  >  Ornithol ,  pige  t  c S. 
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dans  les  haies  cherchant  fur  les  branches , 
les  chryfalides  &  les  cadavres  des  puce¬ 
rons. 

Il  difparoît  au  printemps  des  lieux  où  on 
l’a  vu  l’hiver  ,  foit  qu’il  s’enfonce  alors  dans 
les  grands  bois,  &  retourne  aux  montagnes, 
comme  dans  celles  de  Lorraine ,  où  nous 
jfommes  informés  qu’il  niche ,  foit  qu’il  fe 
porte  en  effet  dans  d’autres  régions ,  & 
apparemment  dans  celles  du  Nord  d’où 
il  femble  venir  en  automne  ,  &  où  il  eft 
très  fréquent  en  été.  En  Angleterre ,  on  le 
trouve  alors  prefque  dans  chaque  buificn , 
dit  Albin  (  d  )  on  le  voit  en  Suède ,  &  même 
il  fembleroit ,  à  un  des  noms  que  lui  donne 
M.  Linnæus  (e)  ,  qu’il  ne  s’en  éloigne  pas 
l’hiver,  &  que  fon  plumage  fournis  à  l’effet 
des  rigueurs  du  climat  y  blanchit  dans  cette 
faifon.  Il  niche  également  en  Allemagne 
(/)  ;  mais  il  eft  très  rare ,  dans  nos  provin¬ 
ces  ,  de  trouver  le  nid  de  cet  oileau.  Il 
le  pofe  près  de  terre  ou  fur  la  terre  même , 
&  le  compofede  mouiTe  en  dehors,  dekune 
&  de  crin  à  l’intérieur  ;  fa  ponte  eft  de  qua¬ 
tre  ou  cinq  œufs  ,  d’un  joli  bleu- clair  uni¬ 
forme  &i  fans  taches.  Lorfqu’un  chat  ou 
quelqu’autre  animal  dangereux  approche  du 
nid  ,  la  mere  pour  lui  donner  le  change  , 
par  un  inftinâ  femblable  à  celui  de  la  per¬ 
drix  devant  le  chien,  fe  jette  au-devant  & 


(  d  )  Tome  Ilî ,  page  25. 

{ e  )  P  a  [fer  canus.  Syfi*  ]SFaî.  ed.  VI  * 

(/ )  Ftitch, 


Osn*  S2.  j  Sp, 


tjB  Hijîoin  natnrtlh 

voltige  terre  à  terre  jufqu’à  ce  qu’elle  Paît 
fuffifamment  éloigné  (  g  ).  Albin  dit  qu’elle 
a,  en  Angleterre,  des  petits  dès  le  com¬ 
mencement  de  mai ,  qu’on  les  élève  aifément , 
qu’ils  ne  font  point  farouches  &  deviennent 
même  très  familiers ,  &  qu’enfin  ils  fe  font 
eftimerpour  leur  ramage,  quoique  moins  gai 
que  celui  des  autres  fauvettes  {h). 

Leur  départ  de  France  au  printemps,  leur 
fréquence  dans  les  pays  plus  feptentrionaux 
dans  cette  faifon ,  elt  un  fait  intèrelTant  dans 
Thiftoire  de  la  migration  des  oifeaux  :  & 
e’eft  la  fécondé  efpèce  à  bec  effilé  ,  aorès  l’a¬ 
louette  pipi ,  dont  il  'a  été  parlé  à  l’article 
des  alouettes  ,  pour  qui  la  température  de 
nos  étés  femble  être  trop  chaude  ,  &  qui  ne 
redoutent  pas  les  rigueurs  de  nos  hivers  5 
que  fuient  néanmoins  tous  les  autres  oifeaux 
de  leur  genre;  &  cette  habitude  eft  peut- 
être  fuffifante  pour  les  en  féparer  ,  ou  du 
moins  pour  les  en  éloigner  à  une  petite  dif- 
tance. 


(g)  Idem, 

(h)  Une  fauvette  d'hiver  * ^  gardée  pendant  cette 
faifon  chez  M,  Daubenton  le  jeune  ,  St  prîfe  au  piège 
en  automne ,  n'étoit  pas  plus  farouche  que  h  on  Peut 
prife  dans  le  nid.  On  l’avoit  mife  dans  une  voliere 
remplie  de  ferins ,  de  linottes  &  de  chardonnerets  ;  un 
ferin  s’étoit  tellement  attaché  à  cette  fauvette,  qu’il 
me  la  quittoit  point  ;  cette  préférence  parut  allez  mar¬ 
quée  à  M.  Daubenton  pour  les  tirer  de  la  voliere  gé¬ 
nérale,  ôt  les  mettre  à  part  dans  une  cage  à  nicher, 
mais  cette  inclination  n’étoit  apparemment  que  de  l'a¬ 
mitié ,  non  de  l’amour,  6c  ne  produit  point  d'alliance. 
Il  eft  plus  que  probable  que  l’alliance  n’eut  point  pro¬ 
duit  de  génération» 


To  me  1  . 


Pl  2j  . 
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<2 
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•LA  FAUVETTE 

DES  ALPES. 

Voye^  planche  IV ,  fig.  t  de  ce  Volume , 

On  trouve  fur  les  Alpes  &  fur  les  hau¬ 
tes  montagnes  du  Dauphiné  &  de  l’Auver¬ 
gne  cet  oifeau,  qui  eft  au  moins  de  la  taille 
du  proyer  ,  &  qui  par  conséquent  furpaffe  de 
beaucoup  toutes  les  fauvettes  en  grandeur  * 
mais  il  fe  rapproche  de  leur  genre  par 
tant  de  cara&eres ,  que  nous  ne  devons  pas 
l'en  féparer.  Il  a  la  gorge  fond  blanc  ,  tacheté 
de  deux  teintes  differentes  de  brun  ;  la  poi¬ 
trine  eft  d’un  gris-cendré;  tout  le  refie  du 
deffous  du  corps  eft  varié  de  gris  ,  plus  pu 
moins  blanchâtre  &  de  roux;  les  couvertu¬ 
res  inférieures  de  la  queue  font  marquées 
de  noirâtre  &  de  blanc  ;  le  deffus  de  la  tête 
&  du  cou  gris-cendré;  le  dos  eft  de  la  même 
couleur,  mais  varié  de  brun  ;  les  couvertu¬ 
res  fupérieures  des  ailes  font  noirâtres ,  ta¬ 
chetées  de  blanc  à  la  pointe  ;  les  pennes  de 
l’aile  font  brunes  .  bordées  extérieurement,  les 
grandes  de  blanchâtre  ,  les  moyennes  de  rouf- 
sâtre  ;  les  couvertures  fupérieures  de  la  queue 
fout  d’un  brun  bordé  de  gris-verdâtre,  & 


♦  Voyei  les  planches  enluminées,  nQ.  668  »  fig*  2» 
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vers  le  bout  de  roufsâtre  ;  toutes  les  pennes  de 
la  queue  font  tetminées  en-deiTus  par  une 
tache  roufsâtre  fur  le  côté  intérieur  ;  le  bec 
a  huit  lignes  de  longueur ,  il  eft  noirâtre 
deftus  ,  jaune  deffous  à  la  bafe  ,  &  n’a 
point  d’échancrure  ;  les  pieds  font  jaunâtres  ; 
le  tarfe  eft  long  d’un  pouce  ;  l’ongle  pofté- 
rieur  eft  beaucoup  plus  épais  que  les  autres; 
la  queue  eft  longue  de  deux  pouces  &  demi  , 
elle  eft  un  peu  fourchue  &  dépaiïe  les  ai¬ 
les  de  près  d’un  pouce.  La  longueur  en¬ 
tière  de  Loifeau*  eft  de  fept  pouces  :  la 
langue  eft  fourchue  ;  l’œfophage  a  un 
peu  plus  de  trois  pouces ,  il  fe  dilate  en  une 
efpèce  de  poche  glanduleufe ,  avant  fon  in- 
fertton  dans  le  gélïer  qui  eft  très  gros,  ayant 
un  pouce  de  long  fur  huit  lignes  de  large; 
il  eft  mnfculeux  ,  doublé  d’une  membrane 
fans  adhéfance;  on  y  a  trouvé  des  débris 
d’infeéles  ,  diverfes  petites  graines  &  de 
très  petites  pierres;  le  lobe  gauche  du  toie 
qui  recouvre  le  gêner ,  eft  plus  petit  qu’iî 
n  eft  ordinairement  dans  les  oifeaux  ;  il  n’y  a 
point  de  véficule  du  fiel ,  mais  deux  cæcum 
d’une  ligne  &  demie  chacun;  le  tube  intefi 
tinal  a  dix  à  onze  pouces  de  longueur. 

Quoique  cet  oifeau  habite  les  montagnes 
des  Alpes  *  voifines  de  France  &  d’Italie  * 
même  celles  de  l’Auvergne  &  du  Dauphiné, 
aucun  Auteur  n’en  a  parlé.  M.  le  Marquis 
de  Pioîenc  a  envoyé  plufieurs  individus  à 
M.  Gueneau  de  Montbeillard ,  qui  ont  été 
tués  dans  fon  comté  de  Montbel ,  le  18  jan¬ 
vier  1778.  Ces  oifeaux  ne  s’éloignent  des 
hautes  montagnes  que  quand  ils  y  font  for- 
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cés  par  l’abondance  des  neiges  ;  aufli  ne 
les  connoît-on  guere  dans  les  plaines;  ils 
fe  tiennent  communément  à  terre  ,  où  ils 
courent  vite  en  filant  comme  la  caille  &  la 
perdrix ,  &  non  en  fautillant  comme  les  autres 
fauvettes;  ils  fe  pofent  aufli  fur  les  pierres, 
mais  rarement  fur  les  arbres  ;  ils  vont  par 
petites  troupes  ,  &  ils  ont  pour  fe  rappeller 
entr’eux  un  cri  femblable  à  celui  de  la  la¬ 
vandière  ;  tant  que  le  froid  n’efi  pas  bien 
fort  on  les  trouve  dans  les  champs,  &  lorfqu’il 
devient  plus  rigoureux ,  ils  fe  raffemblent 
dans  les  prairies  humides  où  il  y  a  de  la 
moufle,  &  on  les  voit  alors  courir  fur  la 
glace  ;  leurs  dernieres  reffources  ce  font  les 
fontaines  chaudes  &les  ruifieaux d'eau  vive, 
on  les  y  rencontre  fouvent  en  cherchant  des 
bécaflines  ;  ils  ne  font  pas  bien  farouches  j  & 
cependant  ils  font  difficiles  à  tuer ,  furtout 
au  voL 
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*  L  E  P  I  T  C  H  O  U. 

On  nomme  en  Provence  pitchou ,  un  très 
petit  oifeau  qui  nous  paroît  plus  voifin 
des  fauvettes  que  d’aucun  autre  genre  ;  il  a 
cinq  pouces  un  tiers  de  longueur  totale , 
dans  laquelle  la  queue  eft  pour  près  de 
moitié  :  on  pourroit  croire  que  le  nom  de 
pitchou  lui  vient  de  ce  qu’il  fe  cache  fous 
les  choux;  en  effet,  il  y  cherche  les  petits 
papillons  qui  y  naiffent  ,  &  le  foir  il  fe 
tapit  &  fe  loge  entre  les  feuilles  du  chou 
pour  s’y  mettre  à  l’abri  de  la  chauve-fouris 
{on  ennemie  qui  rode  autour  de  ce  froid  do¬ 
micile.  Mais  plufieurs  perfonnes  m’ont  ai- 
furé  que  le  nom  pitchou  n’a  nul  rapport  aux 
choux,  &  fignifie  fini  pie  ment  en  provençal 
petit  &  menu ,  ce  qui  eft  conforme  à  l'étymo¬ 
logie  italienne  (  a)  ,  &  convient  parfaitement 
à  cet  oifeau  prefque  auffi  petit  que  le  roi¬ 
telet. 

Le  bec  du  pitchou  eft  long  relativement 
à  fa  petite  taille  :  il  a  fept  lignes ,  il  eft  noi¬ 
râtre  à  fa  pointe  5  blanchâtre  à  fa  bafe  ;  le 
demi-bec  fupérieur  eft  échancré  vers  fou 
extrémité;  l’aile  eft  fort  courte  &  ne  cou¬ 
vre  que  l’origine  de  la  queue  ;  le  tarfe  a * (*) 


*  ^ °yel  les  planches  enîiami nées ,  n 

(*)  Piccino  s  piccinino^ 
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huit  lignes  ;  les  ongles  font  très  minces  ,  & 
le  poftérieur  eft  le  plus  gros  de  tous  :  tout 
le  délias  du  corps  *  du  front  au  bout  de  la 
queue,  eft  cendre-foncé  ;  les  pennes  delà 
queue  &  les  grandes  des  ailes  ,  font  bordées 
de  cendré-ciair  en  dehors,  &  noirâtres  à 
l'intérieur  ;  la  gorge  &  tout  le  deffous  du 
corps,  ondé  de  roux  varié  de  blanc  ;  les 
pieds  font  jaunâtres.  Nous  devons ,  à  M. 
Guys  de  Marfeille  ,  la  connoiffance  de  cet 
oifeau. 


I S  4  Hijloin  natu  ri  lie 


OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  aux  FAUVETTES # 


I.  JL? a  Fauvette  tachetée  du  cap  de 
Bonne-esperance.  Cette  fauvette  décrite 
par  M.  Briffon  (  a)  *  eft  des  plus  grandes  , 
puifqu’il  la  fait  égale  en  groifeur  au  pinfon 
d’Ardenne ,  &  lui  donne  fept  pouces  trois 
lignes  de  longueur.  Le  fommet  de  la  tète  eft 
d’un  roux  varié  de  taches  noirâtres ,  tracées 
dans  le  milieu  des  plumes;  celles  du  haut 
du  cou,  du  dos  &  des  épaules,  font  nuées, 
excepté  que  leur  bord  eft  gris-fale  ;  vers  le 
croupion,  aux  couvertures  des  ailes  &,  du 
defïus  de  la  queue ,  elles  font  bordées  de 
roux;  tout  le  deffous  &  le  devant  du  corps  * 
eft  bîanoroufsâtre  ,  varié  de  quelques  taches 
noirâtres  iur  les  flancs  ;  de  chaque  côté  de 
la  gorge  eft  une  peti-te  bande  noire  ;  les 
plumes  de  l’aile  font  brunes ,  avec  le  bord 
extérieur  roux  ;  les  quatre  du  milieu  de  la 
queue  de  même ,  les  autres  rouffes  ,  toutes 


(a)  Ficedula  fuveme  nigro  &  rufo  aut 'rufefeente  varia  f 
inferne  for  Ai  de  a!bo  rufejeens  ;  tanin  utrimque  fub  gu  t  tare 
nigrd  reciricibus  JlricH&ribus  &  acuds  ,  quatuor  intcmeéiis 
in  medio  fufeis  9  cire  a  margin.es  ru  fi  s  ,  quatuor  utrimque 
exrnis  rufis ,  ad  feapos  tantum  ftifeis.  Curruca  navia 
capit  is  Bona  fpei,  la  fauvette  tachetée  du  cap  de  Bon¬ 
ne*  efpérance.  Eiijfoa,  tome  IU  ,  page  390, 

font 
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font  étroites  &  pointues  ;  le  bec  eft  de  cou¬ 
leur  de  corne  ,  &  a  huit  lignes  de  longueur; 
les  pieds j  longs  de  dix,  font  gris-bruns. 

II.  La  petite  Fauvette  tachetée  du  cap 
de  Bonne-espérance.  Cette  fauvette  eft  une 
efpèce  nouvelle,  représentée  dans  nos  planches 
enluminées  ,  n°.  772,  &  apportée  du  cap  de 
Bonne-efpérance  par.M.  Sonnerat;  elle  eft 
plus  petite  que  la  fauvette  babillarde  ,  & 
a  la  queue  plus  longue  que  le  corps  ;  tout 
le  manteau  eft  brun  ,  &  la  poitrine  eft  ta¬ 
chetée  de  noirâtre  fur  un  fond  blanc -jau¬ 
nâtre. 

III.  La  Fauvette  tachetée  de  la 
Louisiane  (  b  \  Elle  eft  de  la  grandeur 
de  l’alouette  des  prés  ,  &  lui  reffemble  par 
la  maniéré  dont  tout  le  defious  de  fon  corps 
eft  tacheté  de  noirâtre  fur  un  fond  blanc- 
jaunâtre  :  ces  taches  fe  trouvent  jufqu’à 
Lenteur  des  yeux  &  aux  côtés  du  cou  ;  une 
trace  de  blanc  part  de  l’angle  du  bec  pour 
aboutir  à  l’œil  ;  tout  le  manteau ,  depuis  le 
fommet  de  la  tête  au  bout  de  la  queue ,  eft 
mêlé  de  cendré  &  de  brun-foncé. 

Nous  n’euiîions  pas  héfité  de  rapporter  à 
cette  efpèce ,  comme  variété  d’âge  ou  de 
fexe  ,  une  autre  fauvette  qui  nous  a  été  en¬ 
voyée  également  de  la  Louiftane  (O,  dont 
le  plumage,  d’un  gris  plus  clair,  ne  patte 
que  quelques  ombres  de  taches  nettement 


(b)  Voyelles  planches  enluminées  7 52  ,  fig,  f 
{c  }  Ibidem  ,  n 9.  709,  fig,  it 
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peintes  fur  le  plumage  de  Tautre  ;  le  deffus 
du  corps  eft  blanchâtre  ;  un  foupçon  de  teinte 
jaunâtre  paroît  aux  flancs  &  au  croupion; 
d’ailleurs  ces  deux  oifeaux  font  de  la  même 
grandeur  ;  les  pennes  &  les  grandes  couver¬ 
tures  de  l’aile  du  dernier ,  font  frangées  de 
blanchâtre.  Mais  une  différence  effentielle 
entr’eux  fe  trouve  dans  le  bec  ;  le  premier 
l’a  aufîi  grand  que  la  fauvette  de  rofeaux  ; 
le  fécond  à  peine  égal  à  celui  de  la  petite 
fauvette*  Cette  diverfité  dans  la  partie  prin¬ 
cipale  paroiffant  fpécifique  ,  nous  ferons  de 
cette  fauvette  une  fécondé  efpèce  fous  le 
nom  de  Fauvette  ombree  de  la  Louisiane. 

IV.  La  fauvette  a  poitrine  jaune  bêla 
Louisiane.  (  Planche  enluminée  ,  n° .  7 og  ). 
Cette  fauvette  eff  une  des  plus  jolies  *  & 
la  plus  brillante  en  couleur  de  toute  la  fa¬ 
mille  des  fauvettes  :  un  demi-mafque  noir  lui 
couvre  le  front  &  les  tempes  jufqu’au-delà 
de  l’œil  ;  ce  mafque  eff  furmonté  d’un  bord 
blanc  ;  tout  le  manteau  eff  olivâtre  ;  tout  le 
deffous  du  corps  jaune  *  avec  une  teinte 
orangée  fur  les  flancs;  elle  eff  de  la  gran¬ 
deur  de  la  grifette  ,  &  nous  a  été  apportée 
de  la  Louifiane  par  M.  Lebeau. 

Une  quatrième  efpèce  eff  la  Fauvette 
verdâtre  de  la  meme  contrée  :  elle  eff  de 
îa  grandeur  de  la  fauvette  tachetée  dont 
nous  venons  de  parler  ;  fon  bec  eff  aufîi  long 
&  plus  fort;  fa  gorge  eff  blanche;  le  def¬ 
fous  de  fon  corps  gris-blanc  ;  un  trait  blanc 
lui  paffe  fur  l’œil  &  au-delà;  le  fommet  de 
la  tête  eft  noirâtre  ;  le  deffus  du  cou  cen- 
dré-foncé  ;  les  côtés  avec  le  dos  font  verdâ- 
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très  fur  un  fond  brun-clair  ;  le  verdâtre  plus 
pur  borde  les  pennes  de  la  queue  &c 
l'extérieur  de  celles  de  l’aile  dont  le  fond 
eft  noirâtre  ;  elle  paroît ,  à  caufe  de  fa  ca¬ 
lotte  noirâtre ,  former  le  pendant  de  notre 
fauvette  à  tête  noire ,  qu’elle  égale  en  gran¬ 
deur. 

V.  La  Fauvette  de  Cayenne  a  queue 
rousse.  Sa  longueur  totale  eft  de  cinq  pouces 
un  quart  ;  elle  a  la  gorge  blanche  ,  entourée 
de  rcufsâtre  pointillé  de  brun  ;  la  poitrine 
d’un  brun-clair;  le  refte  du  deffous  du  corps 
eft  blanc  avec  une  teinte  de  roufsâtre  aux 
couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  tout 
le  manteau  ,  du  fommet  de  la  tête  à  l’ori¬ 
gine  de  la  queue,  eft  brun,  avec  une  teinte 
de  roux  fur  le  dos  ;  les  couvertures  des  ai¬ 
les  font  romTes  ;  leurs  pennes  font  bordées 
extérieurement  de  roux,  &la  queue  entière 
eft  de  cette  couleur. 

VI.  La  Fauvette  de  Cayenne  a  gorge 
brune  et  ventre  jaune.  La  gorge ,  le  def- 
fus  de  la  tête  &  du  corps  de  cette  fauvette , 
font  d’un  brun-verdâtre  ;  les  pennes  &  les 
couvertures  de  l’aile,  fur  le  même  fond, 
font  bordées  de  roufsâtre  ;  celles  de  la  queue 
de  verdâtre;  la  poitrine  &  le  ventre  font 
d’un  jaune-ombré  de  fauve.  Cette  fauvette  , 
qui  eft  une  des  plus  petites,  n’eft  guère,  plus 
grande  que  le  pouliot;  elle  a  le  bec  élargi 
&  applati  à  fa  bafe,  &  par  ce  caraftere  elle 
paroît  fe  rapprocher  des  gobe-mouches  , 
dont  le  genre  eft  effectivement  très  voifm 
de  celui  des  fauvettes  :  la  Nature  ne  les 
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ayant  féparés  que  par  quelques  traits  légers 
de  conformation  ,  &  les  ayant  rapprochés 
par  un  grand  caraâere  ,  celui  d’une  commune 
maniéré  de  vivre. 

VIL  La  Fauvette  bleuâtre  de  Saint- 
Domingue.  Cette  jolie  petite  fauvette  *  qui 
n’a  de  longueur  que  quatre  pouces  &  demi, 
a  tout  le  deiTus  de  la  tête  &  du  corps  en  en¬ 
tier  cendré-bleu  ;  les  pennes  de  la  queue 
font  bordées  de  la  même  couleur  fur  un  fond 
brun  ;  on  voit  une  tache  blanche  fur  l’aile  , 
dont  les  pennes  font  brunes  ;  la  gorge  eft 
noire;  lerefte  du  deffous  du  corps  blanc. 

Nous  ne  favons  rien  des  mœurs  de  ces  dif- 
férens  oifeaux ,  &  nous  en  avons  du  regret  ; 
la  Nature  mfpire  à  tous  les  êtres  qu’elle 
anime,  un  inftinft,  des  facultés,  des  habi¬ 
tudes  relatives  aux  divers  climats  ,  &  variées 
comme  eux:  ces  objets  font  partout  dignes 
d’être  obfervés ,  &  prefque  par- tout  manquent 
d'Gbfervateurs.  Il  en  eft  peu  d’aufti  intelli¬ 
gent,  d’auffi  laborieux,  que  celui  (i)  au¬ 
quel  nous  devons  ,  dans  un  détail  intérêt 
fant ,  l’hiftoire  d’une  autre  petite  fauvette 
de  Saint-Domingue  ,  nommée  cou-jaune  dans 
cette  isle. 


a* 


(a)  M.  le  Chevalier  Lefevre  Deshaies* 


du  Cou  -  jaune. 


*  L  E  COU-JAUNE. 


Les  habitans  de  Saint-Domingue  ont  donné 
le  nom  de  cou- jaune  (a)  à  un  petit  oifeau 
qui  joint  une  jolie  robe  à  une  taille  dégagée 
&  à  un  ramage  agréable;  il  fe  tient  fur  les 
arbres  qui  font  en  fleurs  ;  c’eft  de-là  qu'il 
fait  réfonner  fon  chant;  fa  voix  eft  déliée 
&foible,  mais  elle  eft  variée  &  délicate;  cha- 
que  phrafe  eft  compofée  de  cadences  brillan¬ 
tes  &  foutenues  (  b  ).  Ce  que  ce  petit  oifeau  a 
de  charmant  ,  c’eft  qu’il  fait  entendre  fon 
joli  ramage  ^  non-feulement  pendant  le  prin¬ 
temps,  qui  eft  la  faifon  des  amours  ,  mais 
auiîî  dans  prefque  tous  les  mois  de  l’année* 
On  feroit  tenté  de  croire  que  fes  de  fu  s 
amoureux  feroient  de  toutes  les  faifons  l  & 


*  Voyc\  les  planches  enluminées ,  n^.  ,  fig.  i. 

(a)  Iis  l’appeiîent  auiîî  ehardennet  ou  chardonneret ,  mais,, 
par  une  fauiTe  analogie ,  le  cou- jaune  ayant  le  bec 
aigu  de  la  fauvette  ou  du  rouge-gorge,  le  port,  le 
naturel  &  les  habitudes  de  ce  dernier  oifeau  ,  &  rien 
qui  rappelle  au  chardonneret  qu’un  ramage  qui  en¬ 
core  eft  bien  différent. 


(é)  «  Le  chant  de  l 'oifeau  ddkerbe  à  hU  ou  oifeau  de 
cannes ,  reliemble,  pour  Lexiguité  des  fons  ôt  pour  le 
genre  de  modulations  ,  au  ramage  du  cou- jaune,  «  Note 
de  M,  Lefivre  Deshaies  ,  Obfervateur  ingénieux  &  fen- 
hb'e  ,  à  qui  nous  devons  les  détails  de  cet  article»  6c 
plusieurs  autres  faits  intéreffans  de  i’iliftoire  Naturelle 
dea  ci  féaux  de  Saint-Domingue* 
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l’on  ne  feroit  pas  étonné  qu’il  chantât  avec 
tant  de  confiance  un  pareil  don  de  la  Na¬ 
ture.  Dès  que  le  temps  fe  met  au  beau  , 
lurtout  après  ces  pluies  rapides  &  de  courte 
durée  qu’on  nomme  aux  isles  grains ,  &  qui 
y  font  fréquentes ,  le  mâle  déploie  fon  go- 
fier  &  en  fait  brilier  les  fons  pendant  des 
heures  entières  ;  la  femelle  chante  auiîi ,  mais 
fa  voix  n’eft  pas  auiîi  modulée  ,,  ni  les  accens 
auiîi  cadencés  ,  ni  d’aulîi  longue  tenue  que 
ceux  du  mâle. 

La  Nature  ,  qui  peignit  des  plus  riches 
couleurs  la  plupart  des  oifeaux  du  nouveau 
monde  ,  leur  refufa  prefque  à  tous  l’agré¬ 
ment  du  chant ,  &  ne  leur  donna  ,  fur  ces 
terres  déferres ,  que  des  cris  fauvages.  La  cou- 
jaune  eft  du  petit  nombre  de  ceux  dont  le 
naturel  vif  &  gai  s’exprime  par  un  chant 
gracieux  ,&  dont  en  même  temps  le  plumage 
eft  paré  d’affez  belles  couleurs  ;  elles  font 
bien  nuancées  &  relevées  par  le  beau  jaune 
qui  s’étend  fur  la  gorge,  le  cou  &  la  poi¬ 
trine  ;  le  gris-noir  domine  fur  la  tête;  cette 
couleur  s’éclaircit  en  defeendant  vers  le  cou , 
&  fe  change  en  gris-foncé  fur  les  plumes  du 
dos  :  une  ligne  blanche ,  qui  couronne  l’œil , 
fe  joint  a  une  petite  moucheture  jaune 
placée  entre  l’œil  &  le  bec  ;  le  ventre 
eft  blanc ,  &  les  flancs  font  grivelés  de 
blanc  &  de  gris  -  noir  ;  les  couvertures  des 
ailes  font  mouchetées  de  noir  &  de  blanc 
par  bandes  horizontales  ;  on  voit  auiîi  de 
grandes  taches  blanches  fur  les  pennes  ,  dont 
le  nombre  eft  de  feize  à  chaque  aile ,  avec 
un  petit  bord  gris- blanc  à  l’extrémité  des 
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grandes  barbes  ;  la  queue  eft  compofée  de 
douze  pennes ,  dont  les  quatre  extérieures  ont 
de  grandes  taches  blanches;  une  peau  écaii- 
leui’e  &  fine,  d’un  gris- verdâtre ,  couvre  les 
pieds  ;  Toifeau  a  quatre  pouces  neuf  lignes  de 
longueur;  huit  pouces  de  vol ,  &pèfeungros 
&  demi. 

Sous  cette  jolie  parure  on  reconnoît* 
dans  le  cou-jaune  ,  la  figure  &  les  propor¬ 
tions  d’une  fauvette  ;  il  en  a  aulîi  les  habi¬ 
tudes  naturelles.  Les  bords  des  ruiffeaux  , 
les  lieux  frais  &  retirés  près  des  fources  & 
des  ravines  humides ,  iont  ceux  qu’il  habite 
de  préférence;  foit  que  la  température  de 
ces  lieux  lui  convienne  davantage,  foit  que 
plus  éloignés  du  bruit.,  iis  foient  plus  pro¬ 
pres  à  fa  vie  chantante  :  on  le  voit  volti¬ 
ger  de  branche  en  branche ,  d’arbre  en  ar¬ 
bre,  &  tout  en  traverfant  les  airs  il  fait  en¬ 
tendre  fon  ramage  ;  il  chaffe  aux  papillons  * 
aux  mouches  *  aux  chenilles ,  &  cependant 
il  entame ,  dans  lafaifon,  les  fruits  du  goya¬ 
vier  ,  du  fucrin  ,  &c.  apparemment  pour 
chercher  dans  l’intérieur  de  ces  fruits  les 
vers  qui  s’y  engendrent ,  lorfqu’ils  atteignent 
un  certain  degré  de  maturité.  Il  ne  paroît 
pas  qu’il  voyage  ni  qu’il  forte  de  l’isle  de  St. 
Domingue;  fon  vol,  quoique  rapide  ,  n  eit 
pas  affez  élevé ,  aiTez  foutenu  pour  paffer 
les  mers  (  c  )  *  &  on  peut  avec  raifon  le 


% 

a 

de 


(c)M.  Desbaies  compare  ici  îe  vol  du  cou-jaune 
celui  ne  l’oifeau  qu’on  nomme  à  Saint-Domingue  , 
la  Toujaints  j  apparemment  parce  que  c’eft  vers  ce 
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regarder  comme  indigène  dans  cette  cor* 

O  '-S 

trée. 

Cet  oifeau  déjà  très  intéreffant  par  îa 
beauté  &  la  fenfibilité  que  fa  voix  exprime 
ne  l’eft  pas  moins  par  fon  intelligence  ,  & 
la  fagacité  avec  laquelle  on  lui  voit  conf- 
truire  &  aifpofer  fon  nid;  il  ne  le  place  pas 
fur  les  arbres  3  à  la  bifurcation  des  bran¬ 
ches  ,  comme  il  eft  ordinaire  aux  autres  oi- 
feaux  ;  il  le  fufpend  à  des  lianes  pendantes  de 
Fentrelas  qu’elles  forment  d’arbre  en  arbre  > 
furtout  à  celles  qui  tombent  des  branches  avan¬ 
cées  fur  les  rivières  ou  les  ravines  profondes;  il 
attache  ,  ou  pour  mieux  dire  3  enlace  avec  la 
liane  le  nid ,  compofé  de  brins  d'herbe  sè¬ 
che  ,  de  fibrilles  de  feuilles  ,  de  petites  racines 
fort  minces  tiffues  avec  le  plus  grand  art  ; 
e’efi  proprement  un  petit  matelas  roulé  en 
boule  3  affez  épais  &  affez  bien  tiffu  par¬ 
tout ,  pour  netre  point  percé  par  la  pluie; 
&  ce  matelas  roulé  efi  attaché  au  bout  du 
cordon  flottant  de  la  liane ,  &  bercé  au  gré 
des  vents  ,  fans  en  recevoit  d’atteinte. 

Mais  ce  feroit  peu  pour  la  prévoyance 
de  cet  oifeau  de  s’être  mis  à  l’abri  de  l’in¬ 
jure  des  éîémens^dans  des  lieux  où  il  a  tant 
d’autres  ennemis  :  auffî  femble-t-il  employer 
une  induftrie  réfléchie  pour  garantir  fa  fa- 


temps  qu’il  y  arrive  :  »  il  eft  a-peu-pres,  dit- il ,  de 
la  corpulence  de  ce  cou-jaune  ;  mais  celui-ci  eft  fort 
délicat  en  comparaifon  ,  Sc  les  mufcles  de  tes^  ai  es 
Rapprochent  point  pour  la  force  de  ceux  des  ailes  de 
Y  oifeau  de  la  Toujf&ints** 


mille 
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mille  de  leurs  attaques;  fon  nid  au  lieu  d  e- 
tre  ouvert  par  le  haut  ou  dans  le  flanc,  a 
fon  ouverture  placée  au  plus  bas  :  Poifeau 
y  entre  en  montant  ,  &  il  n’y  a  précifé- 
ment  que  ce  qu’il  lui  faut  de  paffage  pour 
parvenir  à  l’intérieur  où  eft  la  nichée,  qui 
eft  feparée  de  cette  efpèce  de  coridor  par 
une  cîoifon  qu’il  faut  fur  mon  ter  pour  def- 
cendre  dans  le  domicile  de  la  famille  ;  il  eft 
rond  &  tapiffé  mollement  d’une  forte  de  li¬ 
chen  qui  croît  fur  les  arbres ,  ou  bien  de  la 
foie  de  Pherhe  nommée  par  les  Efpagnols  5 
mort  à  cabaye  (  e  ). 

Par  cette  difpofition  induftrieufe ,  le  rat, 
l’oifeau  de  proie  ni  la  couleuvre  ,  ne  peu¬ 
vent  avoir  d’accès  dans  le  nid,  &  la  cou¬ 
vée  éclôt  en  fureté.  Aufli  le  pere  &  la  mere 
réuffiffent-ils  affez  communément  à  élever 
leurs  petits  jufqu  à  ce  qu’ils  ibient  en  état 
de  prendre  Pelïbr.  Néanmoins  c'eft  à  ce  mo¬ 
ment  qu’ils  en  voient  périr  plufieurs  ;  les 
chats-marrons,  les  frefayes ,  les  rats  leur 
déclarent  une  guerre  cruelle  ,  &  détruifen-t 
un  grand  nombre  de  ces  petits  oifeaux,  dont 
Pefpèce  refte  toujours  peu  nombreufe;  & 
il  en  eft  de  même  de  toutes  celles  qui 
font  douces  &  foibles ,  dans  ces  régions  ou 


(  g  )  »  C’eft  uns  plante  qu’on  trouve  dans  les  fa  vannes 
à  Saint-Domingue  ,  Sc  qui  fe  plaît  particuliérement  ie 
lorg  des  canaux  d’arrofage»  &  dans  les  endroits  frais 
&  humides.  Le  lait  que  contient  cette  plante,  eft  un 
poifon  très  puiffant  pour  les  animaux  ;  c’eft  fans  doute 
d’où  lui  vient  fon  nom  de  mon  à  .cabaye,^  Note  de  M* 
le  chevalier  Deshaies. 

Oifeaux ,  Jom.  IX »  R 
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les  efpèces  mal-faiiantes  dominent  encore 
par  le  nombre. 

La  femelle  du  cou-jaune  ne  pond  que  trois 
ou  quatre  œufs  ;  elle  repète  les  pontes  plus 
d’une  fois  par  an ,  mais  on  ne  le  fait  pas  au 
juife;  on  voit  des  petits  au  mois  de  juin, 
&  l’on  dit  qu’il  y  en  a  dès  le  mois  de  mars; 
il  en  paroît  auffi  à  la  fin  d’août,  &  juf- 
qu'en  Septembre  ;  ils  ne  tardent  pas  à  quit¬ 
ter  leur  mere ,  mais  fans  s’éloigner  jamais 
beaucoup  du  lieu  de  leur  naiffance. 
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JLe  chant  de  cet  oifeau  n’a  pas  l’étendue 
ni  ia  variété  de  celui  du  ro digne! ;  ma^s  il 
a  quelque  chofe  de  fa  modulation,  il  eft 
tendre  &  rnèlè  d’un  accent  de  tnfteiie  ;  du 


*  yoyt\  les  planches  enluminées,  nQ .  351  >  fig- 1  >  le 
male  ;  jig.  2,  la  femelle» 

(  a  )  En  Grec  <pomwsp»ç,  Ariftote ,  Hift .  animal,  !ib„ 
ïX  ,  cap.  49.  —  En  latin,  ph&niairus ,  dans  Pline  * 
iïb.  X ,  cjp.  29;  6c.  en  Latin  moderne  ,  ruticilla  (phœ- 
nicurgiu  en  diétion  grecque,  dit  Béîen ,  ftgnifiant  qui  a 
la  queue  phénicée.  .  .  „  qui  eft  de  couleur  entre  jaune 
&  roux  ).  En  Italien  3  codirejfo ,  corc fiolo',  revend  > 
dans  le  Bou’onois  ,  culrojfo  ;  en  AngloE  .  r^dfhirs  ;  en 
Suédois  ,•  roedftjeft  ;  en  Allemand,  rot-fchwenf{ei ,  rot- 
fiîrt\>  wein-Aôçel ,  rot- fchwant{  ,  fikwantçkehlein  ;  &  la 
temelle  roth~J chweniigein.  Ces  noms  font  pris  dans  fes 
couleurs  ,  les  fuivans  de  fes  habitudes  ;  haujfroetcle , 
rouge-queue  des  maifons  ;  fummer  rc^etele  ,  rouge-queue 
d'été.  Dans  la  5iléfte  ,  wufling  ;  dans  la  Pruffe  ,  fau~ 
fockcr;  en  Pologne,  c^erwony  ogenek , 

R uticïtla  y  Wïllughby ,  Omithol .  page  itç,  avec  une 
ligure  empruntée  d’Olina ,  tab.  39.  —  Béîon  ,  Qbferv 
?•  r7 •  ~  Ray^  Synopf.  Avi.  p.  7S ,  n0.  a  ,  5  — -  Sibbal- 
de,  Acer,  iliuftr.  part.  Il,  lib.  m  ,  p.  18.  —  Linnæus, 
$yfî'  A ur.  ed,  Vl  ,  G.  82  ,  Sp.  2.  —  Rulecula,  idem  s 
A<5|.  VI,  G»  8^  ,  Sp,  14  (la  femLde). 
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moins  c’efl:  ainfi  qu’il  nous  afreâe  :  car  il 
rfeft  fans  doute,  pour  le  chantre  lui-même, 
qu’une  expreüion  de  joie  &  de  plaifir ,  puil- 


t&cllla  gula  nigra  ,  ahdomine  rufo  9  capite  dorfoquc  cano , 
îdem.  t'aima  Succlca  ,  nç.  224.  —  Motacilla  cinerea  ; 
remi gibus  nigricantibus  ;  reciricibus  rufis  ;  intermcdlis  pari 
nigro  extrorfum  rufefcentc  ,  idem  ,  ibidem  ,  nc.  227  (la 
femelle  ).  —  Mc  tact  Lia  gu  la  nigro.  ,  ab  domine  rufo  ;  ca¬ 
pite  dorfoqua  cano .  Phanicurus  ,  idem  ,  Syjl .  Nat.  ed.  X  , 
G.  99  ,  Sp.  2  — -  Motacilla  remigibus  nigricantibus  ,  rectri- 
cibus  rufis  :  intcrmediis  pari  nigro  extrorfum  rufefcentc . 
Titys.  Idem  ,  ibid.  Sp.  23,  (la  femelle).  —  Sylvia 
riiucilla.  Klein,  Avi.  p.  78,  n^.  2.  —  Sylvia  thoracc 
argent  ata.  Klein,  Avi  p.  78,  n°.  10  (la  femelle), 
— —  Rubecula  gulâ  nigrâ.  Frifch  ,  pl.  19.  —  Phanicu * 
rus  média  pennd  couda,  fubnigrd  ;  idem ,  pl.  20  (  la  fe¬ 
melle  ).  —  Ruùcilla  feu  phanicurus.  Gefner  ,  Avi .  p, 
729,  avec  une  figure  excefïivement  mauvaife.  - — Char- 
îeton  ,  Exercit *  p.  97  ,  nQ.  x.  —  Idem  ,  Onomaft.  p, 
91  ,  n°.  X.  —  Phanicurus  five  ruticilla.  Aldrovande  , 
Avi.  tom.  II,  p.  746,  avec  de  très  mauvaifes  figures 
du  mâle,  de  la  femelle  &.  de  deux  variétés.  —  Ph& • 
nicurus  Arijloteli  ruticilla  gaiyz.  Gefner,  Icon.  p.  48, 
avec  une  très  mauvaife  figure.  - —  Phanicurus  feu  ru • 
ticilla „  Jonfton,  Avi.p.  88,  avec  la  figure  prife  d’Al- 
drovande,  pl.  4Ç ,  fous  le  titre  de  rubecula  firrho la  pha¬ 
nicurus  ,  &.  une  autre  figure  empruntée  d’Oiina  ,pl.  43. 
- —  Rubi cilla. Schwenckfeld ,  Aviar.  Silef  p.  346.  —  Ru - 
bicilla  Schwenchfeldii  ,  ruticilla  ga^a  ;  rubecula  domefiica 
afiivJ. ,  lufcinia  muromm .  Rzaczynski ,  Au  ci.  p.  418. 
~  Ficedula  feu  rubecula  phanicurus.  Barrère  ,  OrnithoU 
cia  if.  Iii,  G.  18,  Sp.  6.  — ■  Codir&fjo  ordinarïo.  Olina  , 
p.  47  ,  avec  une  figure  de  la  femelle.  —  Roffignol  de 
muraille .  Bélon,  FUJI .  Nat.  des  Oifeaux ,  p.  347 ,  avec 
une  mauvaife  figure  qui  paroît  être  celle  de  la  fe¬ 
melle.  —  Idem  ,  Portraits  d’oifeaux  ,  page  8j ,  b  ,  où 
efi  la  même  figure.  —  Roffvgnol  de  muraille  ou  rouge - 
au  eue- ,  Albin,  tome  /,  page  44,  avec  une  figure  mal 
celertée  &  de  faufiles  teintes ,,  pl.  50.  —  Ficedula  fu~ 
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qu'il  eft  Fexpreflion  de  l'amour  ,  6c  que  ce 
lentiment  intime  eft  également  délicieux  pour 
tous  les  êtres.  Cette  reiïemblance  ,  ou  plutôt 
ce  rapport  du  chant ,  eft  le  feul  qu'il  y  ait 
entre  le  roffi^nol  &  cet  oifeau;car  ce  n’eft 
point  un  roftignol  ,  quoiqu’il  en  porte  le 
nom  :  il  n’en  a  ni  les  mœurs ,  ni  la  taille  ,  ni 
le  plumage  (b),  cependant  nous  femmes 
forcés  par  Pufage  de  lui  laiftêr  la  dénomi¬ 
nation  de  rojjipwl  de  muraille ,  qui  a  été  gé¬ 
néralement  aüoptée  par  les  Oifeleurs  &  les 
Naturaiiftes. 

Cet  oifeau  arrive  avec  les  autres  au  prin¬ 
temps,  &  le  pôle  fur  les  tours  &  les  com¬ 
bles  des  édifices  inhabités:  c’eft  de-là  qui! 

*  » 

tait  entendre  ion  ramage;  il  fait  trouver  la 
lolitude  julqu’au  milieu  des  villes,  dans  les¬ 
quelles  il  s'établit  fur  le  pignon  d'un  grand 
mur,  fur  un  clocher  *  fur  une  cheminée, 
cherchant  par-tout  les  lieux  les  plus  élevés 
&  les  plus  inacceffibles  ;  on  le  trouve  auffi 
dans  l'épaiffeur  des  forets  les  plus  fombres  : 
il  vole  légèrement,  &  lorfqu’ii  s'eft  perché  , 
il  fait  entendre  un  petit  cri  (c  ) ,  lecouanr 


pernb  cinerea  , infime  rufa  ;  feyncipite  candi  do ,  genls  t  gut- 
tun  &  çol-o  in  fdriore  nigns  ;  uropygio  ru/b  ;  imo  ventre 
albo  ;  recéricibus  binis  intermediis  gnfeeo-feufecis ,  lateraLï- 
bas  rfeis  (  mas).  Ficedula  fuperne  grifeea  y  in  fer  rie  dilaté 
rufa  ;  uropygio  rufo  ;  rçclriçibus  binis  intermediis  grîjéo - 
fufecis ,  lauraUbus  rufis  (  fæmina  ).  Ruticilla ,  le  Roiftgnoi 
de  muraille,  Jdrijfon  ,  Ornithol.  tome  III y  page  40 
v  h  )  On  le  voit  de  corpulence  beaucoup  moindre 
que  le  rofïignoi  des  bois ,  étant  de  moeurs  vL  de  voix 
différentes.  Filon  »  Nature  des  Oifeaux. 

(g)  Béioru 
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mcelTammsm  la  queue  par  un  trémouffe- 
ment  aiTez  fmgulier  ,  non  de  bas  en  haut , 
mais  horizontalement  &  de  droite  à  gauche. 

II  aime  les  pays  de  montagne ,  &  ne  paroît 
guère  dans  les  plaines  (d);  il  eft  beaucoup 

;ros  que  le  rofîignol  ,  &  même  un 
:  rouge-gorge  ;  fa  taille  eft 


uS 


peu  moins  qu 


a 


puis 


menue,  plus  aïongee;  un  plaitron  noir 
lui  couvre  la  gorge,  le  devant  &  les  côtés 
du  cou  ;  ce  même  noir  environne  les  yeux 


*. 

C> 


û i  remonte  jufque  fous  le  bec;  un  bandeau 
blanc  mafque  fou  front  ;  le  haut ,  le  der¬ 
rière  de  la  tête  ,  le  deiTus  du  cou  &  le  dos 
font  d’un  gris-Iuftré  ,  mais  foncé  ;  dans  quel¬ 
ques  individus^  apparemment  plus  vieux,  tout 
ce  gris  eft  prefque  noir  ;  les  pennes  de  l’aile 
cendré  noirâtre  ont  leurs  barbes  extérieu¬ 
res  plus  claires,  &  frangées  cle  gris-. blan¬ 
châtre  :  au-de  flous  du  plaitron  noir  un  beau 
roux  de  feu  garnit  la  poitrine  au  large,  fe 
porte,  en  s’éteignant  un  peu,  fur  les  flancs 
&  reparoît  dans  ia  vivacité -fur  tout  le  faif- 
ceau  des  plumes  de  la  queue ,  excepté  les 
deux  du  milieu  qui  font  brunes;  le  ventre 


en 


nianc ,  le- 


pieds  font  noirs, 
eft  fourchue  au  bout  comme  celle  du  roffi- 
Ue's 

4  v.  c  y*  _ 

La  femelle  eft  affez  différente  du  mâle 
pour  exeufer  la  méprife  de  quelques  Na  ta¬ 
rai  ift  es  qui  en  ont  fait  une  fécondé  efpèce 


la  langue 


r*  ; 
u 


d )  Olina, 
(  ô  )  Biloru 
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(  /')  ;  elle  n’a  ni  le  front  blanc  ,  ni  la  gorge 
noire  ;  ces  deux  parties  font  d’un  gris  mêlé 
de  roufsâtre,  &  le  refte  du  plumage  eft  d’une 
teinte  plus  foible. 

Ces  oifeaux  nichent  dans  des  trous  de  mu¬ 
railles  ,  à  la  ville  &  à  la  campagne  ,  ou  dans 
des  creux  d’arbres  &  des  fentes  de  rocher; 
leur  ponte  eft  de  cinq  ou  ftx  œufs  bleus; 
les  petits  éclofent  au  mois  de  mai  (g  )  ;  le 
mâle  pendant  tout  le  temps  de  la  couvée 
fait  entendre  fa  voix  de  la  pointe  d’une  roche 
ou  du  haut  de  quelque  édifice  ifoié  (  h  ) ,  \oi- 
fui  du  domicile  de  fa  famille  ;  c’eft  furtout  le 

3.  fes 


matin 


&  dès  l’aurore  qu’il  prélude  i 
chants  (i). 

On  prétend  que  ces  oifeaux  craintifs  & 
foupçonneux  ,  abandonnent  leur  nid  s'ils  s’a¬ 
perçoivent  qu’on  les  obferve  pendant  qu’ils 
y  travaillent  ;  &  l’on  affure  qu’ils  quittent 
leurs  œufs  fi  on  les  touche  ;  ce  qui  ne  heft 
point  du  tout,  c’eft  ce  qu’ajoute  Albin, 
que ,  dans  ce  même  cas ,  ils  délaiffent  leurs 
petits  ou  les  jettent  hors  du  nid  (  k  ). 


(/)  h  innæus ,  Klein, 

(g)  SchwenckfeM  ,  Âviar.  Silef.  pape  ^46. 

(h)  Canta  il  hofcarcccio  La  primavera  ♦  fin  alV  entrât 
àell *  ejlate  .  laficiando  di  cantare  covato  che  hà.  Il  fin  o 
fiolito  è  cantar  alla  buon  or  a  ,  qiundo  fiu  le  firaite  ,  en  an  do 
fa  qualche  fiai  rie  a  difiabitata.  Olina,  Uccell.  page  47. 

(  i  )  Mas  fubinde  caniillat ,  canitque  in  fublimi  edijî- 
tio  ,  ut  pinnaculis  &  fiummis  commis.  Primo  diluculo 
pr*cipuè  fuaviur  cantilLat,  Aldrovande  ,  Avi .  tome  Iï, 

(  k  )  C’eft  aufli  le  plus  retenu  de  tous  les  oifeaux  , 
cas  s'il  s’apperçoit  que  vous  le  regardiez  pendant  le 

R  4 
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Le  roffignol  de  muraille  ,  quciquliabitant 
près  de  nous  ou  parmi  nous,  n’en  demeure 
pas  moins  fauvage;  il  vient  dans  le  féjour 
de  l’homme  fans  paroître  le  remarquer  ni  le 
iconnoître  ;  il  n’a  rien  de  la  familiarité  du 
rouge-gorge  ,  ni  de  la  gaieté  de  la  fauvette  ,  ni 
de  la  vivacité  du  roffignol  ;  fon  inftinét  ei t 
lolitaire  ,  fon  naturel  fauvage  (/) ,  &  fon 
cara&ère  trifte  ;  fi  on  le  prend  adulte  il 
refufe  de  manger  &  fe  laine  mourir  ;  ou 
s’il  furvit  à  la  perte  de  fa  liberté  ,  fon  fi- 
ience  obiiinè  marque  fa  ttifteflè  &  fes  re¬ 
grets  (m  )  :  cependant  en  le  prenant  au  nid 
îk  Televant  en  cage  ,  on  peut  jouir  de  fon 
chant  ;  il  le  fait  entendre  à  toute  heure  & 
même  pendant  la  nuit  (^),  il  le  perfefïion- 


temps  qu’il  fait  fon  *nid  ,  il  quitte  fon  ouvrage ,  &  fi 
en  touche  un  de  fes  œufs,  il  ne  revient  jamais  dans 
fon  nid;  ft  on  touche  fes  petits,  il  les  affamera  ou  les 
jettera  hors  du  nid,  &  leur  caftera  le  cou;  ce  qu’ofi 
u  expérimenté  plus  d’une  fois.  Alain  ,  tem.  I3  p.  44. 

(/)  Leurs  petits  reffemblent  beaucoup  à  ceux  des 
rouge-gorges  ;  on  ne  peut  les  élever  aifément;  j'en  ai 
eonfervé  un  tout  F  hiver  ;  il  paroiffoit  d'un  naturel  ti¬ 
mide  ,  tl  cependant  étoit  toujours  fautant,  &  avoit 
le  eoup-d’æil  vif;  il  sppereevoitd’un  bout  de  la  cham¬ 
bre  à  l’autre  le  plus  petit  infeéle ,  &  s’élançoit  fur 
lui  dans  un  Liftant  en  fai  Tant  un  crL  N  ou  commuai - 
quée  par  M.  le  vicomte  de  Ouerhoënt , 

(m)  Cet  oifeau  eft  fort  bourru,  de  mauvaife  hu¬ 
meur  &  rechigné,  car  ft  on  îe  prend  à  un  âge  avancé, 
il  ne  jettera  pas  F  œil  fur  fa  nourriture  pendant  qua¬ 
tre  ou  cinq  jours,  &  lortqu’on  lui  apprend  à  fe  nour¬ 
rir  lui-même  3  il  refte  un  mois  entier  fans  gazouiller, 
-  Albin y  tome  1 ,  p,  44. 

(  n  )  L’alUvcUo  m  eaja  catica  â'êgrSora ,  c^iandio  U 
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ne  ,  toit  par  les  leçons  qu’on  lui  donne,  foit 
en  imitant  celui  des  oifeaux  qu’il  eÛ  a  por¬ 
tée  d’ecouter  (  <?). 

On  le  nourrit  de  mie  de  pain  &  de  la 
même  pâtée  que  le  rollignol  ;  il  eft  encore 
plus  délicat  (  p  ).  Dans  ion  état  de  liberté, 
il  vit  de  mouches,  d’araignées  *  de  cryfa- 
lides ,  de  fourmis  &  de  petites  baies  ou  fruits 
tendres.  En  Italie,  il  va  béqueter  les  figues; 
Olina  dit  qu’on  le  voit  encore  dans  ce  pays 
en  novembre,  tandis  que  dès  le  mois  d’oc¬ 
tobre  il  a  déjà  difparu  de  nos  contrées,  il 
part  quand  le  rouge-gorge  commence  à  ve¬ 
nir  près  des  habitations;  c’efi  peut-être  ce 
qui  a  fait  croire  à  Arifiote  &  P  fine ,  que 
c'étoit  le  même  oiieau  qui  paroiffoit  rou¬ 
ge-gorge  en  hiver  &  rollignol  de  mu¬ 
raille  en  été  ($).  Dans  leur  départ  ^  non 


notu ,  e  impat  a  à  fifchiare ,  e  à  contràfar  g/  altri  uccuti  è 
purche  glï  vema  infgnato,  Olina,  Uccdltria ,  p.  47* 
(o)  Les  petits  attrapés  tous  jeunes deviepnen' jopx 
&  apprivoifés  j,  ils  gazouillent  pendant  la  nuit  aufU-Dien 
que  pendant  le  jour  v  ils  apprennent  même  à  (iffitr 
à  imiter  d’autres  oifeaux.  Albin  ,  tome  li  p.  44* 

(v)  Et  de  fait  >  ceux  qu’on  a  nourri  engage  ne 
fe  (ont  trouvés  de  chant  çjueres  moins  plaifant  que 
les  vrais  roffigno^s.  Ceux-ci  font  plus  di/Heiiss  à  éiever 
que  les  vrais  roflignols.  Büon  ,  ubi  fupra. 

(q)  Rubecula  &  qu<z  ruticilla  ( phcenicuri  )  appzlUn* 
tur ,  inyicem  tranfeunt  ;  eftque  rubecula  hioerni  tzmporis  s 
ru  tic’ lia  ajlivi  ,  nec  alio  fere  inter  fe  différant,  nifi  pcc - 
toris  colore  &  caudct ,  Ariftote  ,  Hijï.  animal .  lib.  IX  , 
cap.  49. —  Erithacus  hieme }  idem  Phcznicurus  aflate* 
Pline,  lib.  X ,  cap.  29.  — —  *»  Que  le  rollignol  ce  ^mu¬ 
raille  n’eft  point  tout  un  avec  la  rouge-gorge  ,  leurs 
pieds  nous  le  font  à  favoir.  .  .  .  joint  aufli  qu’ayant 
tendu  l'eue  par  les  forets ,  en  avons  prins  des  uns  6c 
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plus  qu'à  leur  retour ,  les  roffignols  de  mu¬ 
raille  ne  ^démentent  point  leur  inftinét  foli- 
taire;  ils  ne  paroilfent  jamais  en  troupes  & 
pafiVnt  feul  à  feul  (r). 

On  en  connoît  quelques  variétés ,  dont  les 
unes  ne  lent  vraifemblablement  que  des 
variétés  d’âge  ,  &  les  autres  de  climat.  Al- 
drovande  fait  mention  de  trois  ,  mais  la 
première  n’eft  que  la  femelle  ;  il  donne  pour 
la  teconde  la  figure  très  imparfaite  de  Gai¬ 
ner  ,  &  ce  n’ait  que  le  roffignol  de  muraille 
lui-même  défiguré;  il  n’y  a  que  la  troi¬ 
sième  qui  foit  une  véritable  variété  ;  l’oifeau 
porte  un  long  trait  blanc  fur  le  devant  de 
îa  tête  ;  c’eft  celui  que  M.  Briffon  appelle 
roffignol  de  muraille  cendré  [  /  ]  ,  &  que  Wil- 
lughby  &  Ray  indiquent  a  après  Aldrovande 
{t).  Frifch  donne  une  autre  variété  de,  la 


des  autres.  Le  roffignol  de  muraille  appareil!  au 
printemps  dedans  les  villes  oc  villages  ,  5c  fait 
fes  petits  dedans  les  pertuis ,  lorfque  ia  gorge-rouge 
s’en  eft  allée  au  bois.  «  BéLon  3  Nat.  des  Oifeaux,  p. 
147  ♦  3 4$. 

(  r  )  Je  me  orcmenois  cette  année  au  parc  ,  un  jour 
qu’il  y  en  avoit  vraifemblablement  une  nombreufe  paf- 
fée.  car  j’en  fai  fois  lever  dans  les  charmilles  à  tout 
inftant,  prefque  toujours  feul  a  feul.  J’en  appro¬ 
chai  planeurs  allez  près  pour  les  très  bien  reconnoî- 
1-e  ;  c  éîoit  vers  le  iy  de  feptembre.  Cet  oifeau  , 
très  commun  à  Nantua  pendant  le  printemps  ôc  l’éte, 
quitte  apparemment  les  montagnes  eu  commencement 
de  l’automne,  fans  fe  fixer  ceoendant  dans  nos  plaines, 
©ù  il  eft  très  rare  de  le  voir  dans  une  autre  faifon. 
Note  communiquée  par  M.  Hébert . 

(^)  Ornithol.  tome  III ,  page  406. 

(t)  Willughby ,  page  Ray 3  Synopf,  page  jSs 

nq ♦  1, 
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femelle  du  roffignol  de  muraille ,  dans  la¬ 
quelle  la  poitrine  eft  marquetée  de  taches 
roufies  [a]  ,  &  c’eft  de  cette  variété  que 
Klein  fait  la  fécondé  efpèce  [a*].  Le  rouge- 
queue  gris  d’Edwards  [  the  grey  redjlart  ]  en¬ 
voyé  de  Gibraltar  à  M.  Catesby  [ y  ,  & 
dont  M.  Briffon  fait  fa  fécondé  eipèce  [ç  ], 
pourroit  bien  n'être  qu’une  variété  de  cli¬ 
mat.  La  taille  de  cet  oifeau  eft  la  même  que 
celle  de  notre  roffignol  de  muraille  ;  la  plus 
grande  différence  ccnfifte  en  ce  qu’il  n’y  a 
point  de  roux  fur  la  poitrine,  &  que  les 
bords  extérieurs  des  pennes  moyennes  de 
laile  font  blancs. 

Encore  une  variété  à  peu-près  fembîa- 
ble  ,  eft  l’oifeau  que  nous  a  donné  M.  d’Or- 
cv,  dans  lequel  la  couleur  noire  delà  gorge 
s’étend  fur  ia  poitrine  &  les  côtés,  iiu  lieu 
que,  dans  le  roffignol  de  muraille  commun 
ces  mêmes  parties  font  roufies  ;  nous  ne  fa- 
vons  pas  d’où  cet  oifeau  a  été  envoyé  à 
M.  d’Orcy  :  il  avoir  une  tache  blanche  dans 
l’aile,  dont  les  pennes  font  noirâtres;  tout 
le  cendré  du  deffus  du  corps  eft  plus  fon¬ 
cé  que  dans  le  roffignol  de  muraille  ,  & 


pli  <  I WII^  I  ■!  I  1^  mm  mu  hiumh  t  ri  —  -  n  irmuafn^r 

(u)  Table  2C. 

(  x  )  Avi.  page  7S  ,  nc.  10. 

(y)  Tome  I,  planche  29. 

(  1  )  Fi  ce  du  la  cincrca  ;  fyndpite  Candi  dw  :  gcr.is  }  pâtu¬ 
re  ,  &  collo  inferiore  ni  gris  ;  urepygio  rufo  ;  imo  ventre 
albo  ,  reclricibus  binis  intermediis  fufeis ,  lattraUhns  rufs 
fufco  terminatis  utrimque  extimâ  penztus  ru  fa.  Ruti  cilla 
Cibraltaricnfis ,  le  roffignol  de  muraille  de  Gibraltar, 
Briffon  ,  Ornithol.  tome  111 ,  yege  407, 


104  Hiftoire  naturelle . 

le  blanc  du  front  efl  beaucoup  moins  ap¬ 
parent. 

De  plus  3  il  exifte  en  Amérique  une  ef- 
pèce  de  roffignol  de  muraille  que  décrit  Ca- 
tesby  (  a  )  ,  &  que  nous  Iaifferons  indécife  * 
fans  la  joindre  expreflément  à  celle  d’Euro¬ 
pe  9  moins  à  caufe  des  différences  de  carac¬ 
tères  ^  que  de  celle  du  climat.  En  effet , 
Gatesbi  prête  au  roffignol  de  muraille  de 
Virginie  ,  les  mêmes  habitudes  que  nous 
voyons  au  nôtre  ;  il  fréquente,  dit-il ,  les  bois 
les  plus  couverts ,  &  on  ne  le  voit  qu’en 
été  ;  la  tête ,  le  cou ,  le  dos  &  les  ailes  , 
font  noires,  excepté  une  petite  tache  de 
de  roux  vif  dans  l’aile  j  le  roux  de  la  poi¬ 
trine  eft  féparé  en  deux  par  le  prolonge¬ 
ment  du  gris  de  l’eftomac  ;  la  pointe  de  la 
queue  efe  noire  .*  ces  différences  font-elles 
fpécifiques  &  plus  fortes  que  celles  que 
doit  fübir  un  oifeau  fous  les  influences  d‘un 
autre  hémifphère  ? 

Au  refle  ,  le  Charbonnier  du  Bugey  ,  fliivant 
la  notice  que  nous  en  donne  3VL  Hébert 
le  roffignol  de  muraille.  Nous  en 


(a)  The  reds  ta.fi ,  îe  roifignol  de  muraille  d'Améri¬ 
que.  Catesby ,  Carolin.  tome  i,  page  6j-, 

(  b  )  il  me  femble  qu’on  peut  donner  le  nom  de 
queue-rouge  ,  (  re[Jîgnol  de  muraille  )  à  un  oifeau  de  la 
grofîeur  ci’une  fauvette,  qui  eft  très  commun  en  Bu- 
gev,  &  qu’on  y  appelle  charbonnier ;  on  le  voit  éga<* 
lement  dans  la  ville  8c  fur  les  rochers  ;  il  niche  dans 
des  trous.  Chaque  année,  il  s?en  trouvoit  un  nid  au 
haut  d’un  pignon  de  la  maifon  que  j’occupois,  dans- 
un  trou  très  élevée  pendant  que  la  femelle  cou  y  oit  * 
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dirons  autant  du  cul-roujfet  ou  cul-roujj'et  fir- 
nou  de  Provence  que  nous  a  fait  connoître 
M.  Guys  (c).  Nous  penfons  de  plus,  que 
Poifeau  nommé  dans  le  même  pays ,  four- 
meirou  &  fourneïrou  de  cheminée  ,  n’eft  égale¬ 
ment  qu’un  roffignol  de  muraille:  du  moins 
l'analogie  de  mœurs  &  d’habitudes  ,  autant 
que  la  reffetnblance  des  cara&ères ,  nous  le 
font  prefumer  (  d). 


le  mâle  fs  tenoit  fort  près  d’elle  fur  quelque  pointe 
de  pignon,  ou  fur  quelque  arbre  très  élevé,  &  ré- 
pétoit  fans  ceffe  un  remage  aiTez  plaintif,  qui  n’a  que 
deux  variations,  lesquelles  fe  fuccédent  toujours  dans 
le  même  ordre  à  intervalle  égal.  Ces  oifeaux  ont  dans 
la  queue  une  efpèce  de  tremblement  convulnf  ,  j’en  ai 
vu  quelquefois  a  Paris  aux  Thuileries,  jamais  en  Brie, 
&  je  n’ai  entendu  leur  ramage  qu’en  Bugey.  Note 
communiquée  par  M.  Hébert  ,  Receveur- généra  L  des  Fer¬ 
mes  à  Dijon. 

(c)  Ce  cul-rouffet  de  Provence  (  roffignol  de  rau« 
j’aille)  ed  fort  différent  àu  cul- reujfet  dont  nous  avoas 
parlé  ailleurs  &  qui  eff  un  bruant  du  Canada. 

(//}  à  l’article  du  traque:. 
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LE  ROUGE-QUEUE  j >]. 


Voye^  planche  IV  ,  fig.  3  c/c  ce  Volume . 

J^Lristote  parle  de  trois  petits  oifeaux  , 
îefquels  fuivant  l’énergie  des  noms  qu’il 
leur  donne  ,  doivent  avoir  pour  trait  le  plus 
marqué  dans  leur  plumage  du  rouge-fauve 
ou  roux  de  feu.  Ces  trois  oifeaux  font phœ- 
nicuros  que  Gaza  traduit  ruticïlla ;  erithdcos 


(  a)  Phcenicurl  fpec'es  altéra»  Gefner  ,  le  on.  Avi .  ru 
4S,  avec  une  très  mauvaife  figure.  — -  Rotfckwcnt^el , 
idem,  p.  7ji ,  avec  une  figure  aufîi  défeélueufe. 

=~  Phmnicuros  alter  Ornithol.  Aldrovande,  Avi .  tome 

II,  p.  74$  ,  avec  la  figure  de  Gefner.  —  Rotfchwent^el 
Gefneri.  Wilîughby  ,  Ornithol.  p.  160.  —  Ray  ,  Sy- 
nopf.Avi.  p.  7 S  ,  nc,2  —  Pyrrhulas .  Jonfton  ,  Avi.  avec 
îa  figure  empruntée  de  Gefner,  pl.  45.  —  Rubecula 
feu  phœnicnris  ,  idem  ,  ibidem  avec  la  figure  répétée 
ci’Àldrovandc.  - —  Phcenicums  rubicil/a .  Frifch,  avec 
une  bonne  figure,  tab.  zy.  — -  P  haciUcurus .  Linnæus, 
Syfl-  Nat.  ed.  VI,  g  Sz  ,  Sp.  12. — -  Motacilla  dorfo 
remigibuf que  cinereis ,  ah  domine  reciric  ibufque  ru  fs  :  exv- 
tnis  duabas  cinereis  Erithacus .  Idem  ,  ed  X  ,  G.  90  ,  5p. 
22.  — —  Motacilla  remigibus  cinereis  ,  reciricibus  rubris , 
intzrmeàïis  duabus  cinereis ,  idem.  F  auna  Suecica  n.zi y. 

Sylvia  gulâ  grifeâ  ,  caudâ  totâ  ntbra.  Klein  , 
p.  7$  ,  n.  4.  —  Ficedula  fuperne  grifea ,  Infime  cinerco 
alba ,  rufefeente  admixto  :  uropygio  reclîicibufque  rufis . 
ph&nicurus  ,  le  rouge-queue.  Brijfon ,  Ornithol .  tome 

III,  p.  409, 
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qu’il  rend  par  rubecula  {b)  enfin  pyrrhulas 
qu’il  nomme  rubicilla  fc);  nous  croyons 
pouvoir  affurer  que  le  premier  eft  le  rofil- 
gnol  de  muraille ,  &  le  lecond  le  rouge- 
gorge  :  en  effet ,  ce  que  dit  Ariftote  que  le 
premier  vient  pendant  l'été  près  des  habi¬ 
tations ,  &  en  difparoît  à  l’automne  quand 
le  fécond  s’en  approche  (  d  )  ,  ne  peut ,  en¬ 
tre  tous  les  oifeaux  qui  ont  du  rouge  ou 
du  roux  dans  le  plumage  *  convenir  qu’au 
rouge-gorge  &  au  rolfignol  de  muraille, 
mais  il  eft  plus  difficile  de  reconnoître  le 
pyrrhulas  OU  rubicilla. 

Ces  noms  ont  été  appliqués  au  bouvreuil 
par  tous  les  Nomenclateurs  :  on  peut  le 
voir  à  l’article  de  cet  oifeau  où  l’on  rap¬ 
porte  leurs  opinions  fans  les  difcuter  *  parce 
que  cette  diicuffion  ne  pouvoit  commodé* 
ment  fe  placer  qu’ici  ;  mais  il  nous  paroit 
plus  que  probable  que  le  pyrrhulas  d’ Ariftote 
le  rubicilla  de  Théodore  Gaza ,  Iqin  d’être  le 
bouvreuil  eft  a’un  genre  tout  différent.  Arif¬ 
tote  fait  en  cet  endroit  un  dénombrement 
des  petits  oifeaux  à  bec  fin ,  qui  ne  vivent 
que  d’infeétes,  ou  qui  du  moins  en  vivent 
principalement  ;  tels  font ,  dit-il ,  le  cygalis , 
(  le  bec-figue  )  ,  le  melancoryphos  (  e  )  3  la  fau- 


(b)  Ariftote,  Kijt.  Animai.  îib.  IX,  cap.  49. 

(c)  Idem ,  lib.  VIII ,  cap.  3. 

{  d  )  Voyez  ci-devant  l’hiftoire  du  ro&gnol  de  mu- 
taille, 

(e)  Je  fais  que  Béton  &.  plufieurs  Naturalises  après 
lui ,  ont  appliqué  auiïi  au  bouvreuil  le  nom  ne  nu  Lan - 
coryphos ,  &  je  fuis  convaincu  encore  que  ce  nom  lu* 
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vette  à  tête  noire ,  le  pyrrhulas ,  Verithacos  Vhy - 
palais  (  la  fauvette  babillarde  )  &c,  (,/);  or 
je  demande  fi  Ton  peut  ranger  le  bouvreuil 
au  nombre  de  ces  oifeaux  à  bec  effilé  *  & 
qui  ne  vivent  en  tout  ou  en  grande  partie 
que  d’infeâes  ?  Cet  oifeau  efl:  au  contraire 
un  des  plus  décidément  granivores  ;  il  s’abf- 
tient  de  toucher  aux  infeâes  dans  la  -faiïori 
ou  la  plupart  des  autres  en  font  leur  pâtu- 
,  re;  &  paroît  auffi  éloigné  de  cet  appétit 


eft  mal  appliqué.  Ariftote  parle  en  deux  endroits  du 
melancoryphos ,  8c  dans  ces  deux  endroits  de  deux  oi- 
feaux  diffèrens  ,  dont  aucun  ne  peut  être  le  bouvreuil; 
premièrement  dans  le  paffage  que  nous  examinons , 
par  toutes  les  raifons  qui  prouvent  qu’il  ne  peut  pas 
être  le  pyrrhulas  :  îe  fécond  paffage  où  Ariftote  nom¬ 
me  le  melancoryphos,  que  Gaza  traduit  atricamlla ,  eft 
au  livre  IX,  chapitre  15  ;  8c  c’eft  celui  que  Bélon  ap¬ 
plique  au  bouvreuil  (  Nature  des  Oifeaux ,  pzge’Sfo) 
mais  il  eft  clair  que  l’atricapilla  qui  pond  vingt  œufs , 
qui  niche  dans  les  trous  d’arbres ,  <$*  fe  nourrit  d9 infectes 
(  Ariftote  ,  loco  citato  )  n’eft  point  le  bouvreuil ,  ÔC  ne 
peut  être  que  la  petite  mélange  à  tête  noire  ou  non- 
nette,  tout  comme  V atricapilla  qui  fe  trouve  pour 
accompagner  le  rouge-gorge,  le  rolîignol  de  muraille 
3c  le  bec-figue,  ne  peut  être  que  la  fauvette  à  tête 
noire.  Cette  petite  difcuffion  nous  a  paru  d’autant  plus 
néceffaire  ,  que  Bélon  eft  de  tous  les  Naturaliftes  ce¬ 
lui  qui  a  rapporté  généralement  avec  plus  de  fagacité 
les  dénominations  anciennes  aux  efpèces  connues  des 
modernes;  8c  que,  d’un  autre  côté,  la  nomenclature 
du  bouvreuil  eft  une  de  celles  qui  font  demeurées 
remplies  de  plus  d’obfcurité  &  de  méprifes  ;  (  voye ç 
l’hifioire  du  bec-figue)  fk  qui  jetoientle  plus  d’embarras 
fur  celle  deplufteurs  autres  oifeaux  ,  8c  en  particulier  du 
rouge  queue.  -  * 

{f)  Hœ  &  rcliqua  id  genus  ,  vermiculis  partim  ex  toto  9 
f&rûm  magna  ex  pa.te  dluntur ,  Lib,  VIII ,  cap. 


par 
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par  fon  inftinét  ,  quil  l’eft  par  la  forme  de 
fon  bec ,  différente  de  celle  de  tous  les  oi- 
feaux  en  qui  l’on  remarque  ce  genre  de  vie. 
On  ne  peut  fuppofer  qu’Ariifote  ait  ignoré 
cette  différence  dans  la  manière  de  fe  nour¬ 
rir,  puifque  c’eff  fur  cette  différence  même 
qu’il  fe  fonde  en  cet  endroit;  par  conféquent 
ce  n’efl  pas  le  bouvreuil  qu’il  a  voulu  défi- 
gner  par  le  nom  de  pyrrhulas. 

Quel  eft  donc  Poifeau ,  placé  entre  le 
rouge-gorge  &  la  fauvette  ,  autre  néanmoins 
que  le  rofïignol  de  muraille ,  auquel  puiffent 
convenir  à-la-fois  ces  caractères  ,  d'être  à 
bec  effilé,  de  vivre  principalement  d’infec¬ 
tes,  &.  d’avoir  quelque  partie  remarquable 
du  plumage  dun  roux  de  feu  ou  rouge  fau¬ 
ve;  je  ne  vois  que  celui  qu’on  a  nommé 
rouge-queue ,  qui  habite  les  bois  avec  le  rou¬ 
ge-gorge,  qui  vit  d’infeûes  comme  lui  pen¬ 
dant  tout  l  eté,  &  part  en  même-temps  à 
l’automne.  Wuotton“(g)  s’eft  apperçu  que 
le  pyrrhulas  doit  être  une  efpèce  de  rou¬ 
ge-queue.  Jonfton  paroît  faire  la  même  re¬ 
marque  (/z)  ;  mais  le  premier  fe  trompe ,  en 
difant  que  cet  oifeau  eft  le  même  que  le  rof- 
fignol  de  mut  aille,  puifqu’Àriftote  le  diftin- 
gue  très  nettement  dans  la  même  phraie. 

Le  rouge-queue  eft  en  effet  très  différent 


(g)  Apud  Gefnerum }  paye  70?.  Pyrrhulas  ead^m  vl~ 
ietur  qiuz  phanicurus  :  quainquam  Theudûus  riibicvlam 
intzrpreiciur ,  fi  ali  fcc  as  vidzatur ,  non.  corUendo.  Wuo- 
thonus. 

(A)  Pyrrhulas,  Jonfton  ;  Ayi.  pl,  45. 
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du  rofïignol  de  muraille:  ÀlJrovande  &  Gef- 
ner  l’ont  bien  connu  en  l’en  féparant  (i). 
Le  rouge-queue  efi  plus  grand,  il  ne  s’ap¬ 
proche  pas  des  maifons ,  &  ne  niche  pas 
dans  les  murs,  mais  dans  les  bois  oi  buii- 
fons  comme  les  bec-figues  &  les  fauvettes  ; 
il  a  la  queue  d’un  roux  de  feu  clair  &  vif; 
le  refie  de  fon  plumage  efi  compofé  de  gris  fur 
tout  le  manteau  ,  plus  foncé  &  frangé  de  rouf- 
sâtre  dans  les  pennes  de  l’aile ,  Se  de  gris- 
blanc  mêlé  confufément  de  roufsâtre  fur 
tout  le  devant  du  corps  ;  le  croupion  efi 
roux  comme  la  queue  ;  il  y  en  a  qui  ont 
un  beau  collier  noir  &  dans  tout  le  plumage 
des  couleurs  plus  vives  &  plus  variées.  M. 
Brifîbn  en  a  fait  une  fécondé  efpèce  (  k  )  ; 
mais  nous  croyons  que  ceux-ci  font  les 
mâles  ;  quelques  Oifeieurs  très  expérimen¬ 
tés  nous  l’ont  alluré.  M.  Frifion  dit  que  le 
rouge-queue  à  collier  fe  trouve  en  Allemagne , 
comme  s’il  étoit  particulier  à  cette  con- 


(?)  Gefner  lui  donne  le  nom  caraftér iftique  de 
rotfchwent^eL.  Aldrovande  en  fait  un  fécond  rouge- 
queue  (  le  roilîgnoî  de  muraille  eft  le  premier)  fous 
le  nom  de  phcenicurus  aller,  &  tous  deux  le  décrivent 
de  maniéré  à  le  diftinguer  clairement  du  rofiîgnoî  de 
muraille.  Gefner,  Avi.  p,  700.  Aldrovande,  tome  11 , 
page  7 48. 

{  k  )  Fïcedula  fupeme  fufca  ,  înfernè  forâide  alba,  ma- 
£iilis  jufeis  in  peciore  &  lateribu*  varia  ;  collo  inferiore 
mucuid  fi'fcd  feri  equini  œmulx  ,  infignito  ;  uropygio  ru - 
fo  ;  rectricibus  biais  intermediis  fufeis ,  lateralibus  in 
txortu  fufis,  ïtl  apice  fufeis.  PhœrJcurus  torquatus ,  ie 

souge-queue  à  couler*  Brijfon  ,  terne  ül,  p.  4*ï» 
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trée  ;  tandis  que  par-tout  où  Ton  rencon¬ 
tre  le  rouge-queue  gris ,  on  voit  également 
des  rouge-queues  à  collier  ;  de  plus,  il  ne 
îe  dit  que  fur  une  méprife,  car  la  figure 
qu’il  cite  de  Frifch*  comme  celle  du  rou¬ 
ge-queue  à  collier  (/),  n’eft  dans  cet  Au¬ 
teur  que  celle  de  la  femelle  ,  de  l’oifeau 
que  nous  appelions  gorge-bleue  (m). 

Nous  regarderons  donc  le  rouge-queue  à 
collier  comme  le  mâle*  &  le  rouge-queue 
gris  comme  la  femelle;  ils  ont  tous  deux, 
îaqueue  rouge  de  même;  mais,  outre  îe 
collier ,  le  mâle  a  le  plumage  plus  foncé* 
gris-brun  fur  le  dos  ,  &  gris  tacheté  de  brun 
fur  la  poitrine  &  les  flancs. 

Ces  oifeaux  préfèrent  les  pays  de  monta¬ 
gne  ,  &  ne  paroiffent  guère  en  plaine  qu’au 
paffage  d’automne  (;z);  ils  arrivent  au  \nois 
de  mai  en  Bourgogne  &  en  Lorraine ,  & 
fe  hâtent  d’entrer  dans  les  bois  où  ils  pal- 


[/)  Vhœnicurus  infzrîcre  parte  cauda  nigra.  Rotfch* 
wentzlein,  Frifch,  Der  27,  kaupt,  Jt,  abtheil.  il  plate, 

jîg.  2, 

(  m  )  Das  \v?eite  rctfcliwentilein  hat  einem  hall  fckwa 
t^en ,  fchwant ^  von  untem  an  5  and  ifi  das  weiblein  dos 
blankchleins.  Frifch,  ibid . 

(n)  J'ai  fouveut  vu  en  Brie,  en  automne,  un  oi- 
feau  qui  avoit  également  la  queue  fort  rouffe  ,  mais 
différent  de  celui-ci  lie  roflignol  de  muraille)  ;  'pavois 
cru  que  c’étoit  le  même  que  le  charbonnier  de  Nsntua 
dans  les  premières  années,  Prefque  tous  les  oifeaux 
changent  de  couleur  à  la  première  mue,  &  tous  les 
oifeaux  qui  fe  nourrirent  d’infeâes  ,  font  fujets  à  ces 
migrations  en  automne,  Note  communiquée  par  M • 
Hébert, 

5  % 
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fent  toute  la  belle  faifon;  ils  nichent  dans 
de  petits  huilions ,  orès  de  terre  .  &  font 
leur  nid  de  moufle  en  dehors ,  de  laine  &  de 
plumes  en  dedans;  ce  nid  efl  de  forme  fphé- 
rique  ,  avec  une  ouverture  au  côté  du  le¬ 
vant,  le  plus  à  l’abri  des  mauvais  vents  ; 
on  y  trouve  cinq  à  fix  œufs  blancs  3  variés 
de  gris. 

Les  rouge-queues  fortent  du  bois  le  ma¬ 
tin  ,  y  rentrent  pendant  la  chaleur  du  jour 
&  paroiffent  ce  nouveau  fur  le  fb-ir  dans 
les  champs  voiflns  ;  ils  y  cherchent  les  ver- 
mi  fléaux.  &  les  mouches  ;  ils  rentrent  dans 
le  bois  la  nuit.  Par  ces  allures  &  par  plu- 
fieurs  traits  de  reiTemblance  ,  ils  nous  pa- 
roiflent  appartenir  au  genre  du  roffignol  de 
muraille.  Le  rouge-queue  n’a  néanmoins  ni 
chant  ni  ramage;  il  ne  fait  entendre  qu’un  petit 
Ion  fiûté,  fuit  y  en  alongeant  &  filant  très  doux 
la  première  fylîabe  ;  il  efl  en  général  aflèz  fi- 
lencieux  &  fort  tranquile  (o)  ;  s’il  y  a 
une  branche  ifolée  qui  forte  d’un  buiifoa 
eu  qui  traverfe  un  fentier,  c’efl  là  qu’il  '  * 
pote  en  donnant  à  fa  queue  une  petite  le- 


( o )  Un  rouge-queue  pris  en  automne  ,  8c  lâché 
dans  un  appartement ,  ne  fit  pas  entendre  fs  moindre 
cri,  volant ,  marchant  ou  en  repas.  Enfermé  dans  fa 
même  cage  avec  une  fauvette ,  celle-ci  s’éîançoit  à  tout 
inftant  contre  les  barreaux  ;  le  rouge-queue  non-feiv- 
ment  ne  s'élançoit  pas  ,  mais  reftoit  immobile  des  heu¬ 
res  entières  au  même  endroit,  où  la  fauvette  retotr- 
boit  fur  lui  à  chaque  faut-  &  il  fe  îniifa  ainfï  fouler 
pendant  tout  le  temps  que  vécut  la  fauvette,  c’efl-à* 
dire  pendant  treate-fix  heures. 


courte  comme  le  roffignol  de  muraille. 

Il  vient  à  la  pipée  *  mais  fans  y  accourir 
avec  la  vivacité  &  l'intérêt  des  autres  oi- 
feaux,  il  ne  lemble  que  fuivre  la  foule;, 
on  le  prend  aurti  aux  fontaines  fur  la  fin 
de  ITété  ;  il  eft  alors  très  sras  &  d'un  eoîit 
délicat;  fon  vol  eft  court  &  ne  s’étend  que 
de  builTon  en  buifîbn.  Ces  oifeaux  partent 
au  mois  d'octobre,  on  les  voit  alors  fie  fui- 
vre  le  long  des  haies  pendant  quelques  jours, 
après  lefquels  il  n'en  refte  aucun  dans  nos 
provinces  de  France. 
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LE  ROUGE  -  QUEUE 

DE  LA  GUYANE. 


i^ous  avons  reçu  de  Cayenne  un  Rou¬ 
ge-queue  „  qui  eft  repréfenté  dans  les  plan¬ 
ches  n°.  686  y  fig.  2  ;  il  a  les  pennes  de  l’aile 
du  même  roux  que  celles  de  la  queue;  le 
dos  gris  &  le  ventre  blanc.  On  ne  nous  a 
rien  appris  de  les  habitudes  naturelles  ; 
mais  on  peut  les  croire  à-peu-près  fem- 
blables  à  celles  du  rouge-queue  d'Europe  5 
dont  celui  de  Cayenne  paroît  être  une  es¬ 


pèce  voifme. 


du  B  te- figue. 


*  xxxxxxxx  xxxxxx  xxxxxxx 


/*vX^ 


*L  E  B  E  C-FIG  UE  («). 

Voyc^p  tanche  IV \Jig,  ^  dece  V clumc. 

s^et  oiseau  qui,  comme  l’ortolan,  fait 
les  délices  de  nos  tables,  n’eft  pas  auffibeau 
qu1  il  eft  bon  ;  tout  fon  plumage  eft  de  cou- 
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*  Voye\  les  planches  enluminées,  nQ.  CCS ,  fig.  t. 

(a)  Ficedula .  Aldrovande  ,  Avi.  tome  II,  p,  7 $8* 
avec  des  figures  peu  reconnoilTables  du  mâle  ,  p.  778  * 
de  la  femelle  ,  p.  759.  — -  Gefner.  A vi.  p .  ^84  >  idew 
ïcon .  Avi.  p>  47.  Jonfton  Avi.  avec  une  figure  * 
pl.  33,  empruntée  d’Olina.  —  Charleton.  Ezercit  p • 
SS,  n.  9  ,  avec  une  figure  défeélueufe ,  p.  #9.  Idem' 
Onomaft .  p.  88  ,  n.  9  ,  avec  ia  même  figure  ,  p.  82* 

—  Rzsczynski ,  Hifi .  AGf.  Polon.  p .  e£c.  — -  Ficedula. 
quart  a  Aldrov  andi.  Willughby  ,  OrnithoL  p.  163,,  —  Pvay, 
Syncpf.  p.  81  ,  n.  12.  —  Curruca  fufca ,  4//><z  macula  an 
ails.  Frifch,  avec  une  figure  exaéie  du  mâle,  p/.  22. 

—  Ficedula  quarta.  Linnæus ,  5y/?.  Afar.  ed.  VI,  G. 
#2  ,  Sp.  iS  ,  idem.  - —  Motaci/la  fub  fufca  ,  fubtus  al 2 
ta ^  peclore  cinereo  maculato.  Fauna  Suecica  ,  n.  231. 
’ —  Sylvia  reclricibus  alarum  macula  albd.  Klein,  W. 
p.  79,  n,  13.  — -  Becafico  ordinario .  Ofina  ,  page  ir. 
Sa  figure  a  tout  Pair  d'une  petite  fauvette  ,  ou  même 
fi  elle  eft  de  grandeur  naturelle ,  du  pouliot  ou  chantre  , 
&  point  du  tout  du  bec-figue.  • —  Ficedula  rofiro  & 
pedibus  luteis.  Barrère  .  OrnithoL  claff.  3  ,  Gen.  18  , 
Sp.  1.  _  Ficedula  fuperne  grifeo  fufca  ,  inferne  cinereo - 
4/ta  ;  ventre  &  oculorum  ambitu  albo-rufefeentibus  ;  tœnid 
in  ails  tranfverfa  alba  rufefeente  ;  reclricibus  nigricafitibus  , 
Gris  extericribus  yïfeo- fifeis ,  taVirr  utrimrgue  esctimis 
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leur  obfcure ;  le  gris,  le  brun  &  le  blan¬ 
châtre  en  font  toutes  les  nuances ,  auxquel¬ 
les  le  noirâtre  des  pennes  de  la  queue  &;  de 
l’aile  fe  joint  fans  les  relever  ;  une  tache 
blanche  ,  qui  coupe  l’aile  tranfverfalement  , 
eft  le  trait  le  plus  apparent  de  fes  couleurs, 
&  c’eft  celui  que  la  plupart  des  Naturalises 
ont  faifi  pour  le  caraétérifer  (b}  ;  le  dos  eft 
d’un  gris-brun  qui  commence  fur  le  haut  de 
la  tête  &  s’étend  fur  le  croupion;  la  gorge 
eft  blanchâtre  ;  la  poitrine  légèrement  teinte 
de  brun,  &  le  ventre  blanc,  ainfi  que  les 
les  barbes  extérieures  des  deux  premières 
pennes  de  la  queue  ;  le  bec  long  de  fix  li¬ 
gnes  eft  effilé.  Ifoileau  a  fept  pouces  de 
vol ,  &  fa  longueur  totale  eft  de  cinq  ;  la 
femelle  a  toutes  les  couleurs  plus  triftes  & 
plus  pâles  que  le  mâle  (  c). 


tenus  ab  exortu  fere  ad  apîcem  alhis.  Fi  ce  du  la ,  le  bec- 
hgue.  Briffon,  OrnithoL  t  ^me  lll ,  p.  369. 

Les  Grecs  l’appellent  'Ivx&krs  ;  les  Italiens,  becea- 
fico  ;  &  aux  ermrons  du  Lac-majeur  ,  ficca-flga  ;  les 
Catalans  3  becca-figua ,  papefizo  ;  les  Allemands  . 
ma  ch  ,  fuivant  Gefner  ,  <x  wuJUing  ,  félon  Rzaczynski  ; 
les  Polonois  ,  fgoiadka.  Béton  ,  en  conféquence  de 
Terreur  cmi  lui  fait  appliquer  au  bouvreuil  ou  à  fon 
pivoine  (Nature  des  Oifeaux,  p.  359),  le  nom  Ita¬ 
lien  de  leccafigi ,  lui  donne  de  même  ceux  de  cicalis 
6c  de  fie  edula  3  qui  appartiennent  au  bec-figue. 

(b)  Curraca  fufca ,  albâ  macula  in  alis.  Frifch,  Syl- 
yïa  reBncihus  alarum  macula  alla.  Klein  ,  Fi  ce  di  la.  ,  . 
taenia  in  alis  tr an  f versa.  briiTon.  Alarum  rémiges  In  mare 
nigrœ  ,  cum  quibuflam  interc  irren-ibus  albis.  Aidrovande. 

( c )  Ftzmina  penè  rota  alhicau  Aidrovande,  tome  II p 

As 
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Ce  §  ci  féaux ,  dont  le  véritable  climat  eft 
celui  du  Midi  ,  femblent  ne  venir  dans  le 
nôtre  que  pour  attendre  la  maturité  des 
fruits  fuccuiens  dont  ils  portent  le  nom  ;  ils 
arrivent  plus  tard  au  printemps  ,  &  ils  par* 
tent  avant  les  premiers  froids  d'automne» 
Ils  parcourent  néanmoins  une  grande  éten¬ 
due  dans  les  terres  feptentrionales  en  été  > 
car  on  les  a  trouvés  en  Angleterre  (a7)* 
en  Allemagne  ( e ),  en  Pologne  ( /*),  & 
jufqu’en  Suède  (g);  ils  reviennent  dans 
l’automne  en  Italie  &  en  Grèce  „  &  proba¬ 
blement  vont  paffer  Phiv-er  dans  des  con¬ 
trées  encore  plus  chaudes.  Ils  femblent  chan¬ 
ger  de  mœurs  en  changeant  de  climat ,  car  iis 
arrivent  en  troupes  aux  contrées  méridionales, 
&  font  au  contraire  toujours  difperfés  pen¬ 
dant  leur  féjour  dans  nos  climats  tempérés  ;  ils 
y  habitent  les  bois ,  fe  nourrirent  d'infeftes , 
&  vivent  dans  la  folitude  ou  plutôt  dans  la 
douce  fociété  de  leur  femelle  ;  leurs  nids 
font  fi  bien  cachés  qu'on  a  beaucoup  de 
peine  à  les  découvrir  (  h  )  ;  le  mâle  dans 


e> 


(  d  )  Willughby. 

(  e  )  Klein. 

(f)  Rzaczynskio 

(g)  Linnæus. 

(h)  »  Le  bec- figue  niche  dans  nos  forêts  ,  6c  à  juger 
par  l’analogie,  dans  des  trous  d’arbres  &  à  une  grande 
cirûance  de'terre  ,  comme  les  gobe-mouches  à  collier  j 
c’eft  la  raifon  pourquoi  on  les  découvre  très  difficile¬ 
ment.  En  1767  ou  1768  ,  ayant  vu  &  oui  chanter  un 
de  ces  oifeaux ,  qui  fe  tenoit  perché  à  l’extrémité  d’ura 
arbre  fort  élevé  ,  je  le  fuivis  avec  grande  attention» 

Oifeaux  ?  Tome  IX »  T 
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cette  faifon  fe  tient  au  fommet  de  quelque 
grand  arbre,  d’où  il  fait  entendre  un  petit 
gazouillement  peu  agréable  &  affez  fembla- 
ble  à  celui  du  motteux.  Les  bec-figues  ar¬ 
rivent  en  Lorraine  en  avril,  &  en  partent 
su  mois  d’août,  même  quelquefois  plutôt  (i). 
On  leur  donne  dans  cette  province  les 
noms  de  mûriers  &  de  petits  pinçons  des  bols  > 
ce  qui  n’a  pas  peu  contribué  à  les  faire 
niéconnoître  ;  en  même-temps  on  a  appli¬ 
qué  le  nom  de  bec-figue  à  la  petite  alouette 
des  prés ,  dont  l’efpèce  eft  très  différente 
de  celle  du  bec-figue  ;  &  ce  ne  font  pas 
là  les  feules  méprifes  qu’on  ait  faites  fur  ce 
nom.  De  ce  que  le  bouvreuil  paroît  friand 
des  figues  en  Italie  ,  Bélon  dit  qu’il  eft  ap- 
pellé  par  les  Italiens  becca-figi  (k) ,  lui-même 
le  prend  pour  le  vrai  bec-figue  dont  parle 
Martial  ;  mais  le  bouvreuil  eft  auffi  différent 
du  bec-figue  par  le  goût  de  fa  chair  qui  n’a  rien 
que  d’amer  ,  que  par  le  bec,  les  couleurs 
&  le  refte  de  la  figure.  Dans  nos  provinces 
méridionales  &  en  Italie,  on  appelle  con- 
fufément  bec  figue,  toutes  les  différentes  ef- 
pèces  de  fauvette,  &  prefque  tous  les  pe- 


&  j’y  revins  à  plufieurj  fois  (ans  pouvoir  trouver  ce 
nid  ,  quoique  toujours  je  retrouvaÎTe  l’oifeau  ;  il  avoir 
un  petit  gazouillis  s-peu-près  comme  le  motteux,  8c 
fort  peu  agréable  ;  il  fe  perchoit  extrêmement  haur  , 
&  n’approchoit  gueres  de  terre.  «  Note  communiques 
p.ir  M.  Lottingcr . 

(  i  )  Note  communiquée  par  M.  Lottingcr* 

(&)  Nature  des  Oileaux, 3C1* 


du  Bcc-figuc.  1  :  <f 

tits  oifeaux  â  bec  menu  &  effilé  (l );  cepen¬ 
dant  le  vrai  bec-figue  y  efl  bien  cornu ,  &. 
on  le  diftingue  par-tout  à  la  délicatefié  cie 
fon  goût. 

Martial ,  qui  demande  pourquoi  ce  petit  oi~ 
feau  qui  béquete  également  les  rajfins  &: 
les  figues  ,  a  pris  de  ce  dernier  firuit  fon 
nom  ,  plutôt  que  du  premier  (m  )3  eût  adopte 
celui  qu’on  lui  donne  en  Bourgogne  ,  où 
nous  l’appelons  ti mette ,  parce  qu’il  fréquente 
les  vignes  &  fe  nourrit  de  raifins  ;  cepen¬ 
dant  avec  les  figues  &  les  raifins  on  lui 
voit  encore  manger  des  infe&es ,  &  la  graine 
de  mercuriale.  On  peut  exprimer  fon  petit 
cri  par  bgl\  il  vole  par  élans,,  marche 
&  ne  faute  point,  court  par  terre  dans  les 
vignes ,  fe  relève  fur  les  ceps  &  fur  les 
haies  des  enclos.  Quoique  ces  oifeaux  ne 
fe  mettent  en  route  que  vers  le  mois  d’août 
&  ne  paroilfent  en  troupes  qu’alors  dans 
la  plupart  de  nos  provinces ,  cependant  on 
en  a  vu  au  milieu  de  l’été  en  Brie,  où 
quelques-uns  font  apparemment  leurs  nids 
(72)  ;  dans  leur  paflage ,  ils  vont  par  petits 
pelotons  de  cinq  ou  fix;  on  les  prend  au 
lacet  ou  au  filet  ,  au  miroir  en  Bourgogne 
&l  le  long  du  Rhône ,  où  ils  paffent  fur  la 
fia  d’août  &  en  feptembre. 


(/)  Ornithol.  de  Sa’erne  5  page 

{ tn  )  Cùm  me  ficus  aîit  ;  cùm  pifcar  âulcihus  nvis  3 
Cur  poùùs  Romen  non  dédit  uva  mihi? 

Martial. 

(-3  )  A  Ve  communiqué  p.ir  M,  tJ4kcrt, 
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C’eft  en  Provence  qu’ils  portent  à  ju/îe 
titre  le  nom  de  bec-figue  ;  on  les  voit  fans 
ceffe  fur  les  figuiers,  béquetant  les  fruits 
les  plus  mûrs;  ils  ne  les  quittent  que  pour 
chercher  l’ombre  à  l’abri  des  huilions  & 
de  la  charmille  touffue;  on  les  prend  en 
grand  nombre  dans  le  mois  de  feptembre 
-  en  Provence  &  dans  plufieurs  isîes  de  la 
Méditérranée ,  fur-tout  à  Malte,  où  ils  font 
alors  en  prodigieufe  quantité ,  &  où  l’on 
a  remarqué  qu’ils  font  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  à  leur  paffage  d’automne  qu’à 
leur  retour  au  printemps  (o  y  il  en  eft  de 
même  en  Chypre  ,  où  l’on  en  faifoit  autre¬ 
fois  commerce  :  on  les  envoyoit  à  Yenife 
dans  des  pots  remplis  de  vinaigre  &  d'her¬ 
bes  odoriférantes  ( p  )  ;  îorfque  lisle  de 
Chypre  appartenoit  aux  Vénitiens  ,  ils  en 
tiroient  tous  les  ans  mille  ou  douze  cens 
pots  remplis  de  ce  petit  gibier  (^),  &  l’on 
connoiffoit  généralement  en  Italie  le  bec- 
figue  fous  le  nom  d’oifeau  de  Chypre ,  (Cy- 
prias ,  uccelli  di  Cypro  )  nom  qui  lui  fut  donné 
jufqu’en  Angleterre  ,  au  rapport  de  WiU 
lughby  (  r).  • 

(  o)  M.  le  Chevalier  de  Mazyv 

( p )  Voyage  de  Pietro  délia  Valîe,  tome  VUl^f* 
Il  ajoute  que ,  dans  quelques  endroits,  comme  à 

Agia  nappa,  ceux  qui  mangent  des  bec-figues  s’es 
trouvent  quelquefois'  incommodés  à  caufe  de  la  fca-? 
rnonée  qu’ils  béquetent  dans  les  environs;  ils  mangent 
suffi  dans  ces  ifles  de  l'Archipel  les  fruits  du  ien- 
tifque. 

(q)  Dapper.  Description  des  ifles  de  V Archipel  % 
page  ;i. 

(r)  Cyprus-bhrd*  Wfllughby,  page  i6j> 


du  Bec-figue.  ut 

Il  y  a  long-temps  que  cet  oifeau  ex¬ 
cellent  à  manger  elt  fameux }  Apicius  nomme 
plus  d’une  tois  le  bec-figue  avec  la  petite 
grive  ,  comme  deux  oifeaux  également  exquis. 
Euftathe  &  Athenée  parlent  de  la  chafTe  des 
bec-figues  (  f) ,  &  Héfychius  donne  le  nom 
du  filet  avec  lequel  on  prenoit  ces  oifeaux 
dans  la  Grèce  :  à  la  vérité  rien  n’eft  plus 
délicat,  plus  fin,  plus  fucculent  que  le  bec- 
figue  mangé  dans  la  faifon;  c’efi  un  petit 
peloton  d’une  graiffe  légère  &  favoureufe, 
fondante,  aifée  à  digérer,  c’efi  un  extrait 
du  fuc  des  excellens  fruits  dont  il  vit. 

Au  refie  ,  nous  ne  connoiffons  qu’une 
feule  efpèce  de  bec-figue  (  *  )  ,  quoique  l’on 
ait  donné  ce  nom  à  plufieurs  autres.  Mais 
fi  bon  vouloit  nommer  bec-figue  tout  ci- 
feau  que  I  on  voit  dans  la  faifon  béqueter 
les  figues,  les  fauvettes  &  prefque  tous  les 
oifeaux  à  bec  fin ,  plufieurs  même  d’entre 
ceux  à  bec  fort ,  feroient  de  ce  nombre  ;  c’eft 
le  fens  du  proverbé  Italien,  neV  mefe  d’agof- 
to ,  ogrà  uccello  è  beccafico  ;  mais  ce  dire  p 


(s)  Apud  Gefner.  p.  384* 

(  t  )  Aldrovande  donne  (  tome  H  3  page  ‘jjq  )  deux 
figures  du  bec-figue,  dont  la  fécondé,  félon  lui-mè- 
me,  ne  préfente  qu'une  variété  de  la  première  ,  peut- 
être  même  accidentelle,  &  qu’on  pourroit ,  dit- il,  ap~ 
peller  h  ec- figue  varié  j  U  blanc  &  le  noir  étant  meus  dans 
tout  fin  plumage  ,  comme  la  figure  l'indique  ;  mais  cette 
figure  ne  montre  que  le  blanc  de  l’aile  un  peu  puis 
large,  &  du  blanc  fur  le  devant  du  cou  &  la  poi-* 
tri  .e,  ce  qui  ne  conftitue  en  effet  qu'une  vanete 
rement  individuelle. 

t  3 
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parfaire,  très*  jufte  pour  exprimer  la  détir- 
cateffe  de  fuc  que  donne  la  chair  de  la  fi¬ 
gue  à  tous  ces  petits  oifeaux  qui  s’en  nour- 
riffent ,  ne  doit  pas  lervir  à  claffer  ensem¬ 
ble  ,  fur  une  {impie  manière  de  vivre  paf- 
fagère  &  locale  ,  des  efpèces  très  diftinèles 
êi  très  déterminées  d’ailleurs  ;  ce  feroit  in¬ 
troduire  la  plus  grande  confufion  ,tdans  la¬ 
quelle  néanmoins  font  tombés  quelques  Na¬ 
turalises.  Le  bec-figue  de  chanvre  d’Oliiia  ( bec - 
eafico  canapino  )  3  n’êft  point  un  bec-figue  , 
mais  la  fauvette  babillarde.  La  grande  fau¬ 
vette  elle-même,  fuivant  Ray,  s’appelle  en 
Italie  heccafigo.  Bélon  applique  également  à 
la  fauvette  rouflette  le  nom  de  heccafigha  ; 
&  nous  venons  de  voir  qu’il  le  trompe  en¬ 
core  plus  en  appellant  bec-figue  fon  bouvreuil 
ou  pivoine,  auquel  en  conféqence  de  cette  er¬ 
reur,  il  applique  les  noms  de  cycalis  &  de 
ftcedula  qui  appartiennent  au  bec-figue.  En 
Provence, on  confondfous  lenom  de  bec-figue 
plufieurs  oifeaux  différens.  M.  Guys  nous 
en  a  envoyé  deux  entr’autres ,  que  nous 
ne  plaçons  à  la  fuite  du  bec-figue  que  pour 
obferver  de  plus  près  qu’ils  lui  font  étran¬ 
gers* 


**3 
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LE  FIST  DE  PROVENCE. 


SLd e  fist  ,  ainfi  nommé  d’après  fon  cri ,  & 
qui  nous  a  été  envoyé  de  Provence  comme 
une  efpèce  de  bec-figue,  en  eft  tout  diffé¬ 
rent  &  fe  rapporte  de  beaucoup  plus  près 
à  l’alouette  *  tant  par  la  grandeur  que  par  le 
plumage  ;  il  n’en  diffère  effentiellement  que 
parce  qu’il  n’a  pas  l’ongle  de  derrière  long. 
11  eft  reprélenté  dans  nos  planches  enlumi¬ 
nées  ,  n°.  6f4,fig.  i .  Son  cri  eft  il  ne  s’en¬ 
vole  pas  lorsqu'il  entend  du  bruit  ,  mais  il 
court  fe  tapir  à  l’abri  d’une  pierre  jufqu’à 
ce  que  le  bruit  ceffe  *  ce  qui  fuppofe  qu’il 
fe  tient  ordinairement  à  terre  ,  habitude  con¬ 
traire  à  celle  du  bec-figue. 
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LA  PIVOTE  ORTOLANE* 


La  Pivote  ortolans  ,  autre  oifeau  de 
Provence ,  n’eft  pas  plus  ua  bec-figue  que 
le  fift  ,  quoiqu’il  en  porte  aufli  le  nom  dans 
le  pays.  Cet  oifeau  eft  fidèle  compagnon 
des  ortolans  ,,  &  fe  trouve  toujours  à  leur 
fuite  \  il  reffemble  beaucoup  à  l’alouette 
des  prés,  excepté  qu’il  n’a  pas  l’ongle  long 
&  qu’il  eft  plus  grand.  11  eft  donc  encore  fort 
différent  du  bec- figue* 


*  Yoye ^  les  planches  enluminées  y  n° .  fi,  z. 
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*  LE  ROUGE  -  GORGE  [a]/ 

Voyt\_  planche  IV ,  figure.  5  de  ce  Volume . 


\.je  petit  oiseau  paffe  tout  Pété  dans  nos 
bois  ,  &  ne  vient  à  l’entour  des  habitations 
qu’à  fon  départ  en  automne  &  à  Ion  retour 


*  Voye\  les  planches  enluminées,  n° .  361,  jîg.  * 

(a)  En  Grec ,  ;  en  Latin  moderne,  rubecu¬ 

la  ;  en  Italien,  pettirojfo ,  pettuffo  ,  pechietto;  en  Por¬ 
tugais  ,  pitiroxo  ;  en  Catalan,  pfw  roity  ;  en  Suédois, 
rct-gel,  en  Anglois  ,  red-breafi  ,  robin-re d  3  breaft,  rud- 
dock  ;  en)  Allemand,  roth-breufllein ,  wald  roetele  ,  rer- 
kf°pj} ,  rot-brujlle ,  winter-roetele  ,  roth-kehlein  ;  en  Saxon  5 
rotketchen,  rott-kaehlichen  ;  en  Polonois  ,  gi/j  en  Iliy- 
rien  ,  crjer-wenka ,  \er-wenka.  On  l'appelle  en  Bour¬ 
gogne  ,  bofote ,  nom  qui  vient  probablement  de 
cote  ,  oifeau  des  bois;  en  Anjou  ,  rubiette  ;  dans  ie 
Maine,  rubicnne  ;  en  Auvergne  ,  jaunar  ;  enSaintonge» 
rufje  '3  en  Normandie  b  crée  ;  en  Sologne  St  en  Poitou  , 
ruche  ;  en  Picardie  ,  friileufe  (  fuivant  M.  Saîerne  )  ; 
ailleurs  roupie  ;  npour  ce  ,  dit  Bélon  ,  qu  on  U  voit  ve* 
nir  aux  villes  &  villages  s  lorfque  les  roupies  pendent  au 
ne~x.  « 

Rubecula .  Frifch  ,  avec  une  bonne  figure,  io. 

—  Jonfton  ,  Avi.p.  87»  avec  la  figure  empruntée 
d’Olin  a  ,  planche  43.  —  Sibbalde.  Scot.  illuftr.  part.  II, 
lib  m,  p.  18.  —  Schwenckfeld  ,  Avi.  Silef.  p.  345» 

—  Rubecula  ,  erithacus.  Charleton  ,  Exercit.  p.  79  ,  n°. 
8.  Idem.  Onomafl.  p.  91  ,  nç.  8.  —  Rubecula  y  vel  .cn* 
thacus.  Gefner  ,  Avi.  p.  729,  avec  une  très  mauvaife 
figure  ,  p,  130-,  Rubecula  five  erithacus  AldrovandR 
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au  printemps  niais  ,  dans  ce  dernier  paffage, 
il  ne  fait  que  paroître,  &  fe  hâte  d’entrer 
dans  les  forêts  pour  y  retrouver ,  fous  le 
feuillage  qui  vient  de  naître ,  fa  folitude  & 
fes  amours.  11  place  fon  nid  près  de  terre 
fur  les  racines  des  jeunes  arbres ,  ou  fur 
des  herbes  allez  fortes  pour  le  foutenir;il 
le  conftruit  de  moufle  entre-mêlée  de  crin 
&  de  feuilles  de  chêne  ,  avec  un  lit  de  plu- 


Willughby,  OmithoL  p.  160.  Ray,  Synopf.  Avi.  p. 
j S  ,  a,  3.  —  Ruhccula  Schwenckfitiii ;  enthacus  ; 
rnticilU.  Ga\x  ;  Sylvia .  Rzaczynski,  Au&uar .  Hift .  Nat. 
Foion.  p.  418.  —  Enthacus .  Lïnnæus ,  Syjî.  Nat.  ed. 
VI,  G.  82,  Sp.  13.  —  Motadlià  grifca  ,  gala  peclo- 
Tique  fulvis.  Fauna  Suec.  n0,  2.26.  Erithacus  ,  Jîve 
ruhccula.  Aidrovande,  Avi.  tome  II ,  p.  741»  avfc  une 
figure  méconnoHTabîe  ,  p.  742.  — -  Enthacus  Arifloidi , 
ruhccula  Gatyz.  Gefner  ,  Jccn.  Avu  p.  4$  ,  avec  une 
très  mauvaife  figure.  —  Erithacus  ;  ph&nicurus  Plinio, 
ruhrica  Gefncro  ;  ruhccula  &  ruticilla  Gaqce  ;  fylvia  aliis, 
Rzaczynski ,  Hifl.  Nat.  Foion .  p.  279»  Sylvia  fyl- 
vatica.  Klein,  Avi .  77  ,  n.  1.  —  Ficedula  fuira,  pcc - 
tore  rubro.  Barrère ,  Ornithol.  clafT.  ni ,  Gen.  18 , 
Sp.  4.—  Pcttiroffo.  Olina ,  Uccclhna ,  p.  16,  avec 
«ne  figure  allez  bonne.  — -  Rouge-gorge  ou  rouge-bour- 
fe.  Albin  ,  tome  1 ,  avec  une  figure  mal  coloriée  ,  pi. 
j j,  —  Gcrgc-rouge  ou  ruhelinc .  Bélon ,  Hijl.  Nat.  des 
'O if  eaux  s  p*  348  ,  avec  une  mauvaife  figure,  p.  549, 
idem.  —  Portrait  d' O  if  eaux  ,  p.  a.  Gorge-rouge , 

ruhelinc  ,  go  drille ,  rowpi*?,  We,  rouge-beurfe ,  avec  la 
même  figure  ,  idem.  Ghjerv »  p*  *6.  Ruhelinc  ,  five  rou¬ 
ge-gorge  ,  Ruhccula  latinis.  — *  Ficedula  fuperne  grifeo * 
fufca ,  cUvaceum  inclinans  ;  fyncipite ,  oculomm  am~ 
hhu  .  gutture ,  co//o  infer  lare  ,  <S*  peclore  fupremo  rufs  ; 
rentre  alho  ;  rcmigihus  minorihus  macula  rufejeente  termi¬ 
nait  s  ;  teclricibus  grlfeo-jufco  olivaceis  ,  tat’ralibus  inte- 
riùs  grifeo-fufcis,  Ruhccula ,  Briffon,  £07722  111  ,p.  4*8* 
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mes  au  dedans;  fouvent ,  dit  ^STillughby  , 
après  l’avoir  conftruit ,  il  le  comble  de  feuil¬ 
les  accumulées ,  ne  laiflant  fous  cet  amas 
qu’une  entrée  étroite  ,  oblique ,  qu’il  bouche 
encore  d’une  feuille  en  fortant  ;  on  trouve 
ordinairement  dans  le  nid  du  rouge-gorge 
cinq  &  jufqu’à  fept  œufs  de  couleur  brune; 
pendant  tout  le  temps  des  nichées ,  le  mâle 
fait  retentir  les  bois  d'un  chant  léger  & 
tendre;  c’eft  un  ramage  fuave  &  délié  ,  ani¬ 
mé  par  quelques  modulations  plus  éclatan¬ 
tes,  &  coupe  par  des  accens  gracieux  & 
touchans,  qui  femblent  être  les  expreffions 
des  defirs  de  l’amour  ;  la  douce  fociété  de 
fa  femelle,  non-feulement  les  remplit  en 
entier ,  mais  femble  même  lui  rendre  im¬ 
portune  toute  autre  compagnie  ;  il  pourfuit 
avec  vivacité  tous  les  oifeaux  de  fon  espè¬ 
ce  ,  &  les  éloigne  du  petit  canton  qu’il  s  eft 
choifi  ;  jamais  le  même  buiffon  ne  logea 
deux  paires  de  ces  oifeaux  suffi  fidèles  qu'a¬ 
moureux  (£). 

Le  rouge-gorge  cherche  l’ombrage  épais 
&  les  endroits  humides;  il  fe  nourrit  dans 
le  printemps  de  vermiffeaux  &  d’infectes 
qu’il  chaffe  avec  adreffe  &  légèreté  ;  on  le 
voit  voltiger  comme  un  papillon  autour  d’une 
feuille  fur  laquelle  il  aperçoit  une  mouche; 
à  terre,  il  s’élance  par  petits  fauts  &  fond 
fur  fa  proie  en  battant  des  ailes.  Dans  l’au¬ 
tomne  il  mange  aulîi  des  fruits  de  ronces  * 


(*)  Union  curbuftum  non  allt  duos  erithacos , 
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des  raifins  à  ion  paiiage  dans  les  vignes ,  & 
des  alifes  dans  les  bois,  ce  qui  le  fait  don¬ 
ner  aux  piégés  tendus  pour  les  grives  qu’on 
amorce  de  ces  petits  fruits  fauvages  ;  il  va 
fouvent  aux  fontaines  ,  foit  pour  s’y  baigner 
foit  pour  boire  ^  &  plus  fouvent  dans  l’au¬ 
tomne,  parce  qu’il  eft  alors  plus  gras  qu’en 
aucune  autre  fai  (on ,  &  qu’il  a  plus  beioin 
de  rafraîchiffement. 


Il  n’eft  pas  d’oifeau  plus  matinal  que  ce¬ 
lui-ci.  Le  rouge-gorge  eft  le  premier  éveillé 
dans  les  bois ,  &  fe  fait  entendre  dès  l'aube 
du  jour  ;  il  eft  auffi  le  dernier  qu’on  y  en¬ 
tende  &  qu’on  y  voie  voltiger  le  loir  ;  fou¬ 
vent  il  fe  prend  dans  les  tendues  ,  qu’à  peine 
refte-t-il  encore  affez.de  jour  pour  le  ra- 
m  aller  ;  il  eft  peu  défiant,  facile  à  émouvoir; 
&  fon  inquiétude  ou  fa  curiofité  fait  qu’il 
donne  aifément  dans  tous  les  pièges  fc)  ;  c’eft 
toujours  le  premier  oifeau  qu’on  prend  à  la 
pipée;  la  voix  feule  des  pipeurs  ou  le  bruit 
qu’ils  font  en  taillant  les  branches  ,  l’attire  , 
&  il  vient  derrière  eux  fe  prendre  à  la 
fauterelie  ou  au  gluau  preiqu’aufiicôt  qu’on 


(c)  De  tous  les  oifeaux  qui  vivent  dans  l’état 
de  liberté,  le  rouge-gorge  eft  peut-être  celui  qui  eft 
îe  moins  fauvage  ;  il  fe  lai  fie  fouvent  approcher  de  fi 
près,  que  l’on  croiroit  pouvoir  îe  prendre  avec  la» 
main;  mais,  dès  qu’on  en  eft  à  portée,  il  va  fe  po- 
fer  pUis  loin  ,  où  il  fe  lai fTe  encore  approcher  ,  pour 
s’éloigner  enfuite  de  même.  Il  femb’e  suffi  fe  plaire 
quelquefois  à  faire  compagnie  aux  voyageurs  qui  paffent 
dans  les  forêts,  on  le  voit  fouvent  les  précéder  ou 
les  fuivre  pendant  un  a (Tei  long  temps.  Note  communia 
quée  par  h  ficur  Trésourt* 
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Fa  pofé  ;  il  répond  également  à  l’appeau  de 
la  chouette  &  au  fon  d’une  feuille  de  lière 
percée  (i);  il  fuffit  même  d’imiter,  en  fu- 

çant  le  doigt,  fon  petit  cri  mp ,  uip  ,  ou  de  faire 
crier  quelque  oifeau  ,  pour  mettre  en  mou¬ 
vement  tous  les  rouge-gorges  des  environs: 
ils  viennent ,  en  faifant  entendre  ,  de  loin 
leur  cri  tint ,  tiritit ,  tirititït  d’un  timbre  fo- 
nore ,  qui  n’eft  point  leur  chant  modulé  , 
mais  celui  qu’ils  font  le  matin  &  le  foir ,  & 
dans  toute  occafion  où  ils  font  émus  par 
quelque  objet  nouveau  ;  ils  voltigent  avec 
agitation  dans  toute  la  pipée  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  arrêtés  par  les  gluaux  fur  quelques- 
unes  des  avenues  ou  perchées ,  qu’on  a  tail¬ 
lées  baffes  exprès  pour  les  mettre  à  portée 
de  leur  vol  ordinaire ,  qui  ne  s’élève  guère 
au-deffus  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  terre  ; 
mais  s’il  en  eft  un  qui  s’échappe  du  gluau, 
il  fait  entendre  un  troifième  petit  cri  d’alar¬ 
me,  ti-i  ,  ti-i9  auquel  tous  ceux  qui  s’ap- 
prochoient  fuient  ;  on  les  prend  auffi  à  la 
rive  du  bois  fur  des  perches  garnies  de  la¬ 
cets  ou  de  gluaux,  mais  les  rejets  ou  fau- 
terelles  fourniffent  une  chaffe  plus  ffire  & 
plus  abondante;  il  n’efl:  pas  même  befoin 
d’amorcer  ces  petits  pièges,  il  fuffit  de  les 
tendre  au  bord  des  clarières  ou  dans  le 
milieu  des  fentiers,  le  malheureux  pe¬ 
tit  oifeau ,  pouffé  par  fa  curiofité  ,  va  s’y 
jeter  de  lui-même. 


(i)  Ce  les  pipeurs  appellent  frtfat. 


■ 
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Par-tout  où  il  y  a  des  bois  d’une  grande 
étendue ,  l’on  trouve  des  rouge-gorges  en 
grande  quantité  ;  &  c’eft  fur-tout  en  Bour¬ 
gogne  &  en  Lorraine  que  fe  font  les  plus 
grandes  chaffes  de  ces  petits  oifeaux  excel- 
lens  à  manger  ;  on  en  prend  beaucoup  aux 
environs  des  petites  villes  de  Bourmont  , 
Mirecourt  &  Neufchâteau;  on  les  envoie 
de  Nanci  à  Paris.  Cette  province  fort  gar¬ 
nie  de  bois  &  abondante  en  fources  d’eaux 
vives  *  nourrit  une  très  grande  variété  d’oi- 
feaux  ;  de  plus  *  fa  fituation  entre  l’Ardenne 
d’un  côté  *  &  les  forêts  du  Suntgau ,  qui 
joignent  le  Jura  de  l’autre,  la  met  précisé¬ 
ment  dans  la  grande  route  de  leurs  migra¬ 
tions  ,  &  c'cft  par  cette  raifon  qu’ils  y  font 
fi  nombreux  dans  les  temps  de  leurs  palfages; 
les  rouge-gorges  en  particulier  viennent  ,en 
grand  nombre  des  Ardennes  ,  où  Bélon  en 
vit  prendre  quantité  dans  la  faifon  (*).  Au 
relie*  l'efpèce  en  eft  répandue  dans  toute  l'Eu¬ 
rope  ,  de  l’Efpagne  &  d'Italie  jufqu’en  Polo¬ 
gne  &  en  Suède;  par-tout  ces  petits  oifeaux 
cherchent  les  montagnes  &  les  bois  pour 
faire  leurs  nids  &:  y  paffer  l’été. 

Les  jeunes  ,  avant  la  première  mue  > 


CO”  Les  paysans  des  villages  fîmes  en  quelques 
endroits  fur  les  confins  de  la  forêt  d’Ardenne  ,  nous 
ont  apporté  tant  l’un  que  l'autre  (le  rofiignol  de  mu¬ 
raille  6c  le  gorge-rouge  )  à  douzaines,  en  lia  fiés  répa¬ 
rées,  qu’ils  prenoient  en  été  aux  lacets,  aux  mares 
lorfqu’iis  venaient  y  boite.  »  Bélon  ,  Nat.  des  Oifeaux, 
p.  348. 
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fi’ont  pas  ce  beau  roux-orangé  fur  la  gorge 
&  la  poitrine ,  d’où  ,  par  une  extenfion  un 
peu  forcée  *  le  rouge-gorge  a  pris  fon  nom 
(/).  Il  leur  perce  quelques  plumes  dès  la 
fin  d’aoùt ,  &  à  la  fin  de  feptembre  ils  por¬ 
tent  tous  la  même  livrée  &  on  ne  les  dis¬ 
tingue  plus.  C’eft  alors  qu’ils  commencent 
à  le  mettre  en  mouvement  pour  leur  départ: 
mais  il  fe  fait  fans  attroupement  ;  ils  pafi'ent 
feul  à  feul  „  les  uns  après  les  autres  ;  &  dans 
ce  moment  où  tous  les  autres  oifeaux  fe 
rafiêmblent  &  s’accompagnent  ,  le  rouge- 
gorge  conferve  fon  naturel  folitaire.  On 
voit  ces  oifeaux  palier  les  uns  après  les 
autres  ;  ils  volent  pendant  le  jour  de  buiffcn 
en  buiffon ,  mais  apparemment  ils  s’élèvent 
plus  haut  pendant  la  nuit  &  font  plus  de  che¬ 
min:  du  moins  arrive-t  il  aux  Oifeleurs,  dans 
une  forêt  qui  le  foir  étoit  pleine  de  rouge- 
gorges  <k  promettoitla  meilleure  chafie  pour 
le  lendemain,  de  les  trouver  tous  partis  avant 
l’arrivée  de  l’aurore  (g). 


( /')  »  C’eft  mal  fait  de  la  nommer  gorge-rouge,  car 
ce  que  nous  lui  penfons  rouge  en  la  poitrine  eft  oran¬ 
gée  ,  couleur  qui  lui  prend  depuis  les  deux  côtés  du 
deftous  de  fon  bec,  qui  eft  grefle ,  délié  6c  noir,  6c 
par  le  deftous  des  deux  cantons  des  yeux,  lui  répond 
par  le  deftous  de  la  gorge  juiqu’à  l’eftomac.  idem, 
ibid. 

(g)  Il  me  {ouvrent  qu’une  certaine  année  je  faifois 
la  tendue  aux  rouge-gorges,  c’étoit  en  avril ,  le  paffage 
étoit  o&s  meilleurs.  Content  de  mes  prifes,  je  conti¬ 
nuai  lachaffe,  pendant  trois  jours,  avec  le  même  fuc- 
çès  ;  le  quatrième,  le  foleil  s’étant  levé  plus  beau  qu* 
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Le  départ  n’étant  point  indiqué ,  &  pour 
ainfi  dire^  proclamé  parmi  les  rouge-gorges 
comme  parmi  les  autres  oifeaux  alors  at¬ 
troupés  ?  il  en  refte  plufieurs  en  arrière  ,  foit 
clés  jeunes  que  l'expérience  n’a  pas  encore 
inftruits  du  befoin  de  changer  de  climat, 
foit  de  ceux  à  qui  fuffifent  les  petites  ref- 
fources  qu’ils  ont  fu  trouver  au  milieu  de 
nos  hivers.  C’eft  alors  qu’on  les  voit  s’ap¬ 
procher  des  habitations,  &  chercher  les  ex¬ 
portions  les  plus  chaudes  (/i);  s’il  en  eft 
quelqu’un  qui  foit  refte  au  bois  dans  cette 
rude  faifon  ,  il  y  devient  compagnon  du 
bûcheron  ;  il  s’approche  pour  fe  chauffer 
à  fon  feu ,  il  béquete  dans  fon  pain  &  vol¬ 
tige  toute  la  journée  à  l’entour  de  lui  en 
faifant  entendre  fon  petit  cri  ;  mais  lorfque 
le  froid  augmente ,  &  qu’une  neige  épaiife 
couvre  la  terre,  il  vient  jufque  dans  nos 
mai  fon  s  ,  frapper  du  bec  aux  vitres  ,  comme 
pour  demander  un  afyle  qu’on  lui  donne 
volontiers  (i  )  ,  &  qu’il  paie  par  la  plus  ai- 


jatnais  6c  le  jour  étant  très  doux,  je  comptois  fur  la 
meilleure  chaffe  ;  mais  Ton  avoir  Corné  le  départ  pen¬ 
dant  mon  abfence  ,  tout  étoit  difparu ,  ôt  je  n'en  pris 
aucun.  Note  de  M.  Lottinger. 

(  h  )  Per  ejjer  quefi'uccello  gentiliffimo ,  e  nemico  de- 
gt eccejji ,  fi  di  caldo ,  che  di  freddo  ,  pero  Vefiate  fi  ri- 
tira  alla  macchia  }  o  al  monte  ,  dore  fi  a  verdura  e  frcj'co  i 
<è  V  inver  no  s^accofia  clW  abitato  9  fdeendofi  vedere  su  Le 
fratte  ,  &  per  gPorti ,  mafiime  dove  batte  il  foie  , 
che  va  diligentementc  cercando .  Olina  ,  Uccelleria  , 
page  1 6. 

(  i)  Hyberno  tempore  ad  viclum  queerendum  eùam  domos 
fubintrat ,  heminibus  ckara  &  jociû*  Wiiiughby ,  Qrni- 
t&oL  pag.  î6oe 

ma  b  le 
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mabîe  familiarité  ,  venant  amaffer  les  miet¬ 
tes  de  la  table  (&);  paroiffant  reconnoître 
&  affeâionner  les  perfonnes'  de  la  maifon , 
&  prenant  un  ramage  moins  éclatant,  mais 
encore  plus  délicat  que  celui  du  printemps  * 
&  qu’il  (outient  pendant  tous  les  frimats  , 
comme  pour  faluer  chaque  jour  la  bienfai- 
fance  de  fes  hôtes  &  la  douceur  de  fa  re¬ 
traite  (  /  ).  Il  y  relie  avec  tranquillité  jufqu’à 
ce  que  le  printemps  de  retour  lui  annonçant 
de  nouveaux  befoins  &  de  nouveaux  plai- 
firs  l’agite  &  lui  fait  demander  fa  liberté. 

Dans  cet  état  de  domefticité  paflagère  9 
le  rouge-gorge  fe  nourrit  à  peu-près  de  tout; 
on  lui  voit  amalTer  également  les  mies  de 
pain  ,  les  fibres  de  viande  &  les  grains  ce 
millet.  Ainfx ,  c’eft  trop  généralement  qu’O- 


(  k)  Dans  une  Chartreufe  du  Bugey  ,  j'ai  vu  ces 
rouge-gorges  dans  des  cellules  de  religieux  ,  où  on  les 
avoit  fait  entrer  ,  après  qu’ils  avoient  erré  quelques 
jours  dans  les  cloîtres.  Il  ne  falloit  que  deux  ou  trois 
jours  pour  les  y  naturalifer  ,  au  point  de  venir  man¬ 
ger  fur  la  table.  Ils  s'accommodoient  fort  bien  de  Per- 
dinaire  du  Chartreux  ,  &  paffoient  ainù  tout  l’hiver 
à  Pabri  du  froid  ôc  de  la  faim  ,  fans  montrer  la  moin- 
dre  envie  de  fortir  ;  mais ,  aux  approches  du  printemps, 
de  nouveaux  befoins  fe  faifoient  fentir  ,  ils  aîioient 
frapper  à  la  fenêtre  avec  leur  bec  ,  on  leur  donnoit 
ia  liberté  ,  5c  ils  s’en  allcient  jufqu’à  l’hiver  prochain.  Note 
de  M.  Hébert. 

( l  )  l’ai  va,  chez  un  de  mes  amis,  une  rouge-gorge 
s  qui  on  avoit  ainfi  donné  afyle  au  fort  de  l’hiver  , 
venir  fe  poler  fur  l’écritoire  tandis  qu’il  écrivoit  ;  î>î 
chantoit  des  heures  entières,  d’un  petit  ramage  doux 
&  mélodieux. 


Y 
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lîna  dit  qu’il  faut,  foit  qu'on  le  prenne  an 
nid  ou  déjà  grand  dans  les  bois ,  le  nourrir 
de  la  même  pâtée  que  le  roflignol  (m  )  ;  il 
s’accommode  ,  comme  on  voit ,  d'une  nour¬ 
riture  beaucoup  moins  apprêtée;  ceux  qu’on 
laiffe  voler  libres  dans  les  chambres  n’y 
caufent  que  peu  de  faleté,  ne  rendant  qu’une 
petite  fiente  aflez  sèche.  L’auteur  de  l’Æ- 
donologie  prétend  (n) ,  que  le  rouge-gorge 
apprend  à  parler  ;  ce  préjugé  eft  ancien  ,  & 
l’on  trouve  la  même  chofe  dans  Porphire 
(0);  mais  le  fait  n’eft  point  du  tout  vrai¬ 
semblable  3  puifque  cet  oifeau  a  la  langue 
fourchue.  Bélon  qui  ne  l’avoit  ouï  chanter 
qu’en  automne ,  temps  auquel  il  n’a  que 
fon  petit  ramage,  &  non  l’accent  brillant  & 
afFeéîueux  du  grand  chant  des  amours  ,  vante 
pourtant  la  beauté  de  fa  voix  en  la  compa¬ 
rant  à  celle  du  roflignol  (p).  Lui-même  , 
comme  il  paroît  par  fon  récit*  a  cru  que  le 
rouge-gorge  étoit  le  même  oifeau  que  le 
roflignol  de  muraille  ;  mais  mieux  irtftruit 
en  fuite  il  les  diftingua  par  leurs  habitudes 


(m)  Vive  da  quattro  e  c  in  que  annî  (  apparemment 
ïlan  s  l’état  de  domefticité  )  >e  tal-voLta  plu ,  fccundo  la  ii- 
îîgenfa  con  che  è  tenuto.  Volendolo  allevare  di  nido  fi 
richiede  che.  habbi  ben  fpuntate  le  penne  ♦  govcrnandolo  a 
J ta  nï  'iace ,  0  bofcareccio  }  coll  ifejfa  rcgold  dal  rujjig- 
mtolo  ,  O'iina  ,  p .  16, 

(  n  )  Page. 

(  o  )  Lib„  1  ï  1 ,  de  abJUn,  Animal • 

(  p )  w  El’e  s’en  retourne  aux  villes  dès  h  fin  de 
Septembre ,  auquel  temps  elle  chante  fi  méîodieu- 
fement ,  qu’on  ne  l’eftime  guere  moins  bien  chanter 
îjue  le  roitlgnoi  fait  au  printemps»  Bilan  .  ^  En  plufieurs 
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auffi-bien  que  par  leurs  couleurs  (y).  Cel¬ 
les  du  rouge-gorge  font  très  fimples;  un 
manteau  du  même  brun  que  le  dos  de  la  gri¬ 
ve,  lui  couvre  tout  le  deffus  du  corps  & 
de  la  tête  ;  l’eftomac  &  le  ventre  font  blancs  > 
le  roux-orangé  de  la  po:trine  eft, moins  vif 
dans  la  femelle  que  dans  le  mâle  ;  ils  ont 
les  yeux  noirs,  grands  &  même  expreflifs, 
&  le  regard  doux  ;  le  bec  eft  foible  &  dé¬ 
lié  tel  que  celui  de  tous  les  oifeaux  qui 
vivent  principalement  d’infe&es  ;  le  tarfe 
très  menu  eft  d’un  brun-clair ,  ainfi  que  le 
deffus  des  doigts  qui  font  d’un  jaune  pâle 
par-deffous.  L’oifeau  adulte  a  cinq  pouces 
neuf  lignes  de  longueur,  &  huit  pouces  de 
vol  ;  le  tube  inteftinal  eft  long  d’environ 
neuf  pouces  ;  le  géfier  qui  eft  mufculeux , 
eft  précédé  d’une  dilatation  de  rcefophage  ; 
le  cæcum  eft  très  petit,  &  quelquefois  nul 
dans  certains  individus.  En  automne ,  ces 
oifeaux  font  très  gras,  leur  chair  eft  d’un 
goût  plus  fin  que  celui  de  la  meilleure  grive 
dont  elle  a  le  fumet,  feftourriffantdes  mêmes 
fruits,  &  fur-tout  des  alifes. 


endroits  ,  on  appelle  le  rouge  -  gorge  ,  rogîgnol 
d’iilver. 

((})'•>  Le  rofïîgnol  de  muraille  apparoir  au  printemps; 
dedans  les  villes  &  villages  ,  6c  fait  fes  petits  dans  les  , 
partais,  lorfque  la  gorge-rouge  s’en  eft  allée  au  bois,  ?> 
JB  dion ,  Nat.  des  Oiieaux  ,  p.  348. 
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*L  A  GORGE  «  BLEUE  W 

Voye^  planche  V  y  fig*  %  de  ce  Volume , 

P ar  la  proportion  des  formes  *  par  la  gran¬ 
deur  &  la  figure  entière ,  la  gorge-bleue 
femble  n’être  qu’une  répétition  du  rouge-gor- 


*  V'oyei  les  planches  enluminées,  nQ.  $6t  ,  fig.  2  , 
la  gorge-bleue  à  tache  blanche;  nQ.  610,  fig .  /,  1a 
gorge-bleue  fans  tache  blanche  ;J?£.  2,  la  femelle  ; 
j%.  3  jeune  gorge-bleue. 

(a)  Vhuznieurus.  pectore  ceeruleo.  Frifch  ,  édit,  de  Ber- 
Un-,  avec  deux  belles  figures,  pi.  19,  l’une  de 

l’adulte  ,  l’autre  du  petit.  —  Phœnicurus  alter.  Jonfton, 
Avi.  avec  une  figure  empruntée  de  Gefner,  tab.  47. 
■=—  Sylvia  gulâ  cctruleâ  ;  thorace  ex  .albo  variegato.  Klein, 
Avi.  p.  77  ,  n.  ni  ,  2.  —  MotacilLa  peelore  cctruleo  , 
macula  flavefeente  albedine  cincia.  F aima  Suec.  Linnæus, 
iî.220.  —  MotacilLa  peelore  ferrugineo  fafciâ  cotruled , 
Tîctricïbus  fu fois  versus  ha^im  ferrugineis.  .  .  .  MotacilLa 
Suecica.  Linnæus  ,  Syft .  Nat.  ed,  X,  G.  99,  Sp.  24. 

Carolina.  idem3  ed.  VI,  g.  82  ,  Sp.  7.  —  Mota - 
tilla  Pyrenaica,  3  cinerea  ,  jugulo  &  peelore  ccefiis.  Barrère  , 
Ornithol .  claiT.  ni,  G.  19 >  5p.  6.  — -  JFegfîecklin.  Gef¬ 
ner  5  Avi.  p.  796,  avec  une  figure  méconnoiffable , 
idem  3  Iccn.  Avi.  p.  51»  —  Aldrovande  ,  tome  II,  p . 
749  ,  avec  la  figure  copiée  de  Gefner,  —  Willughby , 
Ornithologia  3  p.  t6o.  —  Ruticilla  wegflecklin.  Pvay  , 
Syn°pf,  Avi.  p.  y 8  ,  n.  a  ,  5.  - — -  Rojjignol  de  mur  ou 
rcwge  -  à  »  bleue.  Edwards  ,  tome  I ,  p.  28  , 

avec  une  figure  exa£le  de  la  femelle  que  K’ein  défi- 

gae  page  8c ,  n.  24  de  l’Cfofo  Avium ,  fous  le  nom  de 


de  la  Gorge-lieue.  237 

ge  ;  elle  n'en  diffère  que  par  le  bleu  brillant 
&  azuré  qui  couvre  fa  gorge ,  au  lieu  que 
celle  de  l’autre  eft  d’un  rouge-orangé;  il 
paroît  même  que  la  Nature  ait  voulu  démon¬ 
trer  l’analogie  entre  ces  deux  oifeaux  juf- 
que  dans  leurs  différences  ;  car  au-defious 
de  cette  plaque  bleue  ,  on  voit  un  ceintre 
noir  &  une  zone  d’un  rouge-orangé  ,  qui 
furmonte  le  haut  de  la  poitrine  :  cette  cou¬ 
leur  orangée  reparoît  encore  fur  la  première 
moitié  des  pennes  latérales  de  la  queue  ;  de 
l’angle  du  bec  paffe  par  l’œil  un  trait  de 
blanc-roufsâtre  :  du  refie  les  couleurs ,  quoi¬ 
qu’un  peu  plus  {ombres ,  font  les  mêmes 
dans  la  gorge  bleue  &  dans  le  rouge-gorge. 
Elle  en  partage  aufîi  la  manière  de  vivre: 


Sylvia  feu  ruticilla  gutture  albo,  \onâ  crzruled  fimbriato. 
—  Fl  ce  du  la  fuperne  cinereo  fufca,  infemè  fordidè  gri~ 
feo-rv.fefcens  ;  tæniâ  fupra  oculos  fordidè  albo  -  ru fef cerne  ; 
collo  inferïore  fplendidè  caruieo  macula,  in  medio  argen- 
tatâ  infignito  ;  trznid  tranfversd  in  pecîcre  nigrâ  ;  reciric i- 
bus  bïnis  intermediis ,  in  medio  fufco  nïgricantïbus ,  cïrca 
marginss  grifeis  lateralibus  in  exortu  rufis ,  in  apice  ni - 
gricantibus .  Cyanecula.  Briffon  ,  Ortithcl.  tome  III, 
p.  417  ,  &  p.  4:6 ,  La  femelle  donnée  fous  le  nom  de 
gorge-bleue  de  Gibraltar  ,  eiVdéfignée  par  la  phrafe  fui- 
vante  ;  Ficedula  fuperne  fufca  ,  marginibus  pennarum  di - 
lutiorib-us  9  infernè  aïba  ,  taenia  infra  oculos  dilutè  ccerulea 
collo  inferiore  tcznia  tranfversd  lunulata  ccerulea  infignito  : 
rectricibus  binis  intermediis  obfcurè  fnfeis  >  lateralibus  in 
exortu  rufs  ,  in  apice  ni  gricantibus.  Cyanecula  Gibralta- 
rienfis. 


Le  gorge-bleue  fe  nomme  en  latin  moderne,  cyane- 
cula  ;  en  Allemand,  voegf  ecklin  ,  fuivant  Gefner;  blau- 
hcklein  ,  félon  Klein  &  F  nie  h  ;  en  Suédois  ,  carls-vogcl, 
Linnæus, 
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Mais  en  rapprochant  ces  deux  oifeaux  par 
les  reffemblances  5  la  Nature  femble  les 
ayoir  féparés  d’habitation;  le  rouge-gorge 
demeure  au  fond  des  bois,  la  gorge-bleue  le 
tient  à  leurs  lifières,  cherchant  les  marais , 
les  prés  humides  ,  les  oferaies  &  lesrofeaux  ; 
&  avec  le  même  inftinâ:  folitaire  que  le 
rouge-gorge,  elle  femble  avoir  pour  l’homme 
le  même  fentiment  de  familiarité  ;  car  , 
après  toute  la  belle  faifon  pafiee  dans  ces 
lieux  reculés  ,  au  bord  des  bois  voifins  des 
marécages  ,ces  oifeaux  viennent ,  avant  leur 
départ ,  dans  les  jardins ,  dans  les  avenues , 
fur  les  haies  &  fe  laiffent  approcher  a  fiez 
pour  qu’on  puifTe  les  tirer  à  la  farbacane. 

Ils  ne  vont  point  en  troupes  *  non  plus 
que  les  rouge-gorges  ,  &  on  en  voit  rare¬ 
ment  plus  de  deux  enfemble.  Dès  la  fin  de 
l’été  ,  les  gorge-bleues  fe  jettent ,  dit  M. 
Lottinger  ,  dans  les  champs  femés  de  gros 
grains  ;  Frifch  nomme  les  champs  de  pois, 
comme  ceux  où  elles  fe  tiennent  de  préfé¬ 
rence  ,  &  prétend  même  qu’elles  y  nichent  ; 
mais  on  trouve  plus  communément  leur  nid 
fur  les  faules,  les  oziers  &  les  autres  ar- 
buftes  qui  bordent  les  lieux  humides  :  il  eft 
conftruit  d’herbes  entrelacées  à  l’origine  des 
branches  ou  des  rameaux. 

Dans  le  temps  des  amours  ,  le  mâle  s’é¬ 
lève  droit  en  l’air  *  d’un  petit  vol ,  en  chan¬ 
tant  ;  il  pirouette  &  retombe  fur  fon  rameau 
avec  autant  de  gaîté  que  la  fauvette ,  dont 
la  gorge-bleue  paroît  avoir  quelques  habi? 
tudes  ;  elle  chante  la  nuit ,  &  fon  ramage 
eft  très  doux,  fuivant  Frifch;  M.  Hermann 
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{b)  y  au  contraire  j  nous  dit  qu’il  n’a  rien 
d’agréable  :  oppofition  qui  peut  fe  conci¬ 
lier  par  les  différens  temps  où  ces  deux 
Obiervateurs  ont  pu  l’entendre  ;  la  même 
différence  pouvant  fe  trouver  au  fujet  de 
notre  rouge-gorge,  pour  quelqu’un  qui  n’au- 
roit  ouï  que  fon  cri  ordinaire  ,  &  non  îe 
chant  mélodieux  &  tendre  du  printemps  * 
ou  ion  petit  ramage  des  beaux  jours  de  l’au¬ 
tomne. 

La  gorge-bleue  aime  autant  à  fe  baigner 
que  le  rouge-gorge,  &  fe  tient  plus  que 
lui  près  des  eaux  :  elle  vit  de  vermiffeaux 
&  d’autres  infecïes  ,  &  ,  dans  la  faifon  de 
fon  paffage*  elle  mange  des  baies  de  fureau 
( c ).  On  la  voit  par  terre  aux  endroits  ma» 
récageux,  cherchant  fa  nourriture  &  cou¬ 
rant  affez  vite,  en  relevant  la  queue,  le 
mâle  fur-tout  lorfqu’il  entend  le  cri  de  la 
femelle  vrai  ou  imité. 

Les  petits  font  d’un  brun  noirâtre  &  n’ont 
pas  encore  de  bleu  fur  la  gorge  ;  les  mâles 
ont  feulement  quelques  plumes  brunes  dans 
le  blanc  de  la  gorge  &  dç  la  poitrine ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  figure  enluminée  , 
(  nQ.  6 io,  fig  3  ),  qui  repréfente  la  jeune  gor¬ 
ge-bleue  ,  avant  fa  première  mue.  La  femelle 
ne  prend  jamais  cette  gorge  bleue  toute  en- 


(3)  Doreur  &  Profeiîeur  en  Médecine,  Si  en  Kif- 
toire  Naturelle  à  Strasbourg,  qui  a  bien  voulu  nous 
communiquer  quelques  faits  de  l’hifteire  naturelle  de 
cet  oifeau. 

(c)  Frifch, 
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tière  :  elle  n’en  porte  qu’un  croiffanf  ou  titre 
bande  au  bas  du  cou  ,  telle  qu’on  peut  le  voir 
dans  la  figurez  de  la  meme  planche;  &  c’eft 
fur  cette  différence  &  la  figure  d’Edwards 
qui  n’a  donné  que  la  femelle  ( d)  ,  que  M. 
Briffon  fait  une  fécondé  efpèce  de  fa  gorge- 
bleue  de  Gibraltar  ( e)  ,  d’où  appemrament  l’on 
avoit  apporté  la  femelle  de  cet  ôifeau. 

Entre  les  mâles  adultes ,  les  uns  ont  toute 
la  gorge  bleue  ,  &  vraifemblablement  ce  font 
les  vieux  ;  d’autant  que  le  refte  des  couleurs 
&  la  zone  rouge  de  la  poitrine  paroiffent  plus 
foncées  dans  ces  individus  ;  les  autres,  en  plus 
grand  nombre  ,  ont  une  tache  comme  un 
demi-collier,  d’un  beau  blanc,  dont  Frifch 
compare  l’éclat  à  celui  de  l’argent  poli  (/}  ; 
c’eft  d’après  ce  caractère  que  les  Oifeleuvs 
du  Brandebourg  ont  donné  à  la  gorge-bleue 
le  nom  d’oifieau  à  miroir . 

Ces  riches  couleurs  s’effacent  dans  l’état 
de  captivité,  &  la  gorge-bleue  mife  en  cage 
commence  à  les  perdre  dès  la  première  mue. 
On  la  prend  au  filet  comme  les  roffignols  & 
avec  le  même  appât  (g*).  Dans  la  failon  où 
ces  oifeaux  deviennent  gras,  ils  font ,  ainfi 
que  tous  les  petits  oifeaux  à  chair  délicate  , 
l’objet  des  grandes  pipées  :  ceux-ci  font 


( d  )  Tome  I,  p .  zS ,  planche  XXVîll. 

(c  )  Ornithologie,  tome  II,  p.  416. 

(f)  -Apparemment  M.  Linnæus  fe  trompe  en  donnant 
eette  couleur  comme  un  blanc  terne  6c  jaunâtre  % 
Macula  flavefccntc  aibedine  ci  net  a.  Fauna  Suecica. 

(g  )  Le  ver  de  farina» 


néanmoins 
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néanmoins  affez  rares  &  même  inconnus  dans 
ia  plupart  de  nos  provinces;  on  en  voit  au 
temps  du  paffage  dans  la  partie  baffe  des 
Voiges  vers  Sarebourg ,  fuivant  M.  Lotrin- 
ger  ;  mais  un  autre  Obfervateur  nous  allure 
que  ces  oifeaux  ne  remontent  pas  jufque  dans 
î’épaiffeur  de  ces  montagnes  au  midi  ;  ils  font 
plus  communs  en  Alface  ,  &  quoique  géné¬ 
ralement  répandus  en  Allemagne  &  jufqu’en 
Pruffe  ,  nulle  part  ils  ne  font  bien  communs» 
&  l’efpèce  paroît  beaucoup  moins  rtombrenfe 
que  celle  du  rouge-gorge;  cependant  elle 
s’eft  affez  étendue.  Au  nom  que  lui  donne 
Barrère  (  h  ) ,  on  peut  croire  que  la  gorge- 
bleue  eft  fréquente  dans  les  Pyrénées  ;  nous 
voyons,  par  la  dénomination  de  la  fécondé 
eipèce  prétendue  de  M.  Briffon,  que  cet  oi- 
feau  fe  trouve  jufqu'à  Gibraltar.  Nous  favo>:s 
d’ailleurs  qu  on  le  voit  en  Provence  ,  où  le 
peuple  Pappelle  cul-roujfet-bleu ,  &  on  le  c roi- 
roit  indigène  en  Suède  au  nom  que  lui  donne 
M.  Linnæus  (  ï  )  ;  mais  ce  nom  mal  appliqué 
prouve  feulement  que  cet  oifeau  fréquente 
les  régions  du  Nord  ;  il  les  quitte  en  automne 
pour  voyager  &  chercher  fa  nourriture  dans 
des  climats  plus  doux  :  cette  habitude  ou 
plutôt  cette  néceffité  eft  commune  au  gorge- 
bleue  &  à  tous  les  oifeaux  qui  vivent  d’in- 
feétes  &  de  fruits  tendres® 


[h)  Motacllld  Pyrenaica .  Omithol.  clajf.  lîl  ,  G. 
^9  >  $Pm  9* 

(i)  MotaciLld  Sutcica.  Syfl:.  Nat.  cd.  G.  99  « 

Sp.  24.  avis  Caroline  ,  ed.  VI  s  G.  82,  $7.  7;  ÔC 

en  «Suédois ,  carls-vogel. 

Oifeaux  ,  Tome  IX *  X 
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OISEAU  É  T  R  A  N  G  E  II 


& 


Qui  u  rapport  au  Rou GE- GORGE 

* 

&  à  La  Gorge  -bleue, 

LE  ROUGE -GORGE BLEU  |>] 

de  t Amérique  feptentrionale * 


otre  rouge-gorge  efï  un  oifeau  trop 
foible  &  de  vol  trop  court  pour  ayoir  paffé 
en  Amérique  par  les  mers;  il  craint  trop 


*  Voye\  les  planches  enluminées ,  nR.  399 ,  fig*  i3 
le  mâle  ;  à  fig.  2 ,  la  femelle. 

(a)  Rouge-gorge  de  la  Caroline .  Catesby,  tome  î  9 
p.  147  ,  avec  |une  belle  figure,  pl,  47.—  Rouge-gorge 
bleu .  Edwards  ,  tome  I ,  p.  24  ,  avec  une  figure 
moins  bonne  que  celle  de  Catesby.  —  Sylvia  gulâ  cce* 
ruleâ  ;  rubecula  Àmericana  cotrulea,  Klein,  avl.  p. 77, 
n.  3  —  Idem  p.  80,^.  21,  Sylvia  thorace  rubro  ,  fupero 
eorpore  &  cauda  cæruleis.  fÆotacilla fupra  ccerulea  ffub* 

tus  tota  rubra,  Siatis.  Linnæus^  Syfi.  Nat .  ed.  X  ,  G.  99, 
Sp.  2  j  ---  LesAnglois  delà  Caroline  l’appellent  blewhirà? 
î’oifeau  bleu.  —  Ficedula  fupeme  fplendide  ccerulea * 
in  fer  ne  rufa  3  rentre  candido ,  gutture  rufo  ,  maculis  ca- 
ruleis  ratio  ;  remigibus  cczruleis  ,  apice  fufeis  ;  recbrïcr 
bus  coemleis  ,  fupeme  fatutatiàs  ,  infeme  dilutiùs.  Rubç.* 
çula  Carolinenjîs  çawka.  Briffai)  ,  Omithçl „  tgiRS  {II 4 
42J« 
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tes  grands  hivers  pour  y  avoir  pénétré  par 
les  terres  du  Nord;  mais. la  Nature  a  pro¬ 
duit  dans  ces  vaftes  régions  une  efpèce  ana¬ 
logue  &  qui  le  repréfente  ,  c’eft  le  rouge- 
gorge  bleu  ,  qui  fe  trouve  dans  les  parties 
de  l’Amérique  feptentrionale  ,  depuis  la  Vir¬ 
ginie,  la  Caroline  &la  Lcuifiane ,  jufqu’aux 
isles  Bermudes.  Catesby  nous  en  a  donné 
le  premier  la  defcription  ;  Edwards  a  re- 
préfenté  cetoifeau,  &  tous  deux  convien¬ 
nent  qu’il  faut  le  rapporter  au  rouge-gorge 
d’Europe,  comme  efpèce  très  voifine  ( b 
Nous  l’avons  fait  repréfenter  dans  nos  plan¬ 
ches  enluminées  ,  n?.  390  ;  il  efl  un  peu  plus 
grand  que  ie  rouge-gorge,  ayant  fix  pouces 
trois  lignes  de  longueur,  &  dix  pouces  huit 
lignes  de  vol.  Catesby  remarque  qu’il  vole 
rapidement,  &  que  fes  ailes  font  longues  [c\  z 
la  tête ,  le  deiîus  du  corps  ,  de  la  queue  & 
des  ailes,,  font  d’un  très  beau  bleu,  excepte 
que  la  pointe  de  l’aile  eft  brune  ;  la  gorge 
&  la  poitrine  font  d’un  jaune  de  rouille  al¬ 
lez  vif;  le  ventre  eft  blanc.  Dans  quelques 
individus  ,  tel  que  celui  que  Catesby  a  re- 
préfsnté ,  le  bleu  de  la  tête  enveloppe  aulE 
h  gorge;  dans  les  autres,  comme  celui  u’Ed- 


(  b  )  M.  Catesby,  has  ccdVd  his  bird ,  rubecula  Americana  ; 
wich  his  a  proper  nameenough,  Jznce  bctk  his  bird  and  m' ne, 
are  certain  ly  of  that  genus  ,  cf  wich  the  robin-  red~  brea /l  i  s 
c  fpecies*  Edwards. 

(  c  )  Cet  oifeau  vole  fort  vite ,  fes  ailes  étant  très- 
tangues  \  en  forte  que  le  faucon  le  pour  fuit  envahi* 
Catesby  Kilt»  Nat,  de  la  Caroline  ,  tome  l  *  p .  4;.. 
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wards  &  celui  de  nos  planches  enluminées ,  fi¬ 
gure  i ,  qui  eft  le  mâle ,  le  roux  couvre  tout 
le  devant  du  corps  jufque  fous  le  bec.  La 
femelle  ,  nQ.  2  de  la  même  planche  ^  a  les 
couleurs  plus  ternes  9  le  bleu  mêlé  de  noi¬ 
râtre  ;  les  petites  pennes  de  l’aile  de  cette 
dernière  couleur  &  frangées  de  blanc  :  au 
refte  ,  cet  oifeau  eft  d’un  naturel  très 
doux  (</),  &  ne  fe  nourrit  que  d’infe&es; 
il  fait  fon  nid  dans  les  trous  d’arbres  ;  diffé¬ 
rence  de  mœurs  peut-être  fuggérée  par  celle 
du  climat  ,  où  les  reptiles  plus  nombreux 
forcent  les  oifeaux  à  éloigner  leurs  nichées. 
Catesby  allure  que  celui-ci  eft  très  com¬ 
mun  dans  toute  l’Amérique  feptentrionale. 
Ce  Naturalifte  &  Edwards  font  les  feules 
qui  en  ayent  parlé,  &  Klein  ne  fait  que  l’in¬ 
diquer  d’après  eux(e). 


( d )  Catesby. 

{  e  )  Klein  ,  Avh  page  77  ,  n,  p.  Se,  n.îz, 
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♦LE  TRAQUET  (a). 


Voye £  planche  V  ^  fi°.  3  de  ce  Volume . 

(>et  oiseau,  très  vif  &  très  agile ,  n'eft  ja¬ 
mais  en  repos  ;  toujours  voltigeant  de  buif- 
fon  en  buiflbn,  il  ne  fe  pofe  que  pour  quel- 


*  Voyer^  les  planches  enluminées,  n°.  67%  ,  fig.  r; 

(  a)  Rubetra .  Aldrovande  ,  ^>7.  tome  II,  pag.739, 
avec  deux  figures  auffi  peu  reconnohTableç  l’une  que  l’au¬ 
tre  ;  la  première  prife  de  Bslon ,  l’autre  de  l’Auteur.—  Jonf- 
ton,  Avi.  p.  87 ,  avec  les  deux  figures  d’Aldrovande pi,  47. 
—-Ruèêtra  \  rubicola .  Charleton  .  Extrcit.  p,  79,  nQ, 
vu.  Idem  Onomaft* p .  9?, n9.  vu.  —  (Enantht  ténia,  Sib- 
balde  ,  Scot,  illufir.  part.  II,  lib.  m  ,  p,  /S.  — 
Œnanihe  nvjtra  ténia .  Wiilughby  ,  Ornith ,  p.  /ép  , 
avec  une  bonne  figure  , 


Oifehux  ,  p.  jtfo.  idem  ,  Ponraits  à’oifeaux  ,  92. 

—  Albin  ,  tontz-F»  p.  48  ,  avec  une  figure  mal  coloriée  , 
pU  72,-—  Ficedula  fupernb  nigricante  &  ru  fi  fiente  varia  , 
infime  rufa  ;  guitare  dilutè  rufefeente  (  fæmina  )  ,  nigro  9 
marginibus  pennarum  apice  rufifeentibus  (mas)  ;  teenid  infra 
guttur  tranfverfâ  albidâ  ;  macula  in  alu  candidâ  ;  recbricibus 
nigricantibus  ,  apicis  margine  albo-rufefiente  >  oris  exterio- 
rious  exthnez  (  mas  )  omnium  (  fæmina  ),  albo  rufifeenti¬ 
bus.  ......  Rubetra.  Briflbn  ,  Ornith.  tome  III , 

page,  42.1. 

En  Grec  ,  B*tj?  ;  en  Italien,  barada  ;  St  aux  environs 
de  Bologne  ,  piglia  mofehe  ;  en  Angleterre  ,  jlcne-fmich  f 
fione  »  chatter  St  moor  titling ,  fuivant  Ray  &  Wil- 
Jughby  ;  mortetter  ,  blackbery  -  ,  black  -  cap  » 

fuivant  Charleton  ;  tracas  ,  en  Bourgogne  ;  /oi/r- 
itat:,  à  Semur  :  marttdot  aux  environs  de  Langres  ;  ce 
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que  s  inftans,  pendant  lefquels  il  ne  celle  en¬ 
core  de  foulever  les  ailes  pour  s’envoler  à 
à  tous  momens  :  il  s’élève  en  l’air  par  pe¬ 
tits  élans  5  &  retombe  en  pirouettant  fur  lui- 
même.  Ce  mouvement  continuel  a  été  com¬ 
paré  à  celui  du  traquet  dun  moulin  ;  &  c’eft-ià, 
iuivant  Bèîon*  l’origine  du  nom  de  cet  oi- 
feau  (b). 

Quoique  le  vol  du  traquet  foit  bas  & 
qu’il  s’élève  rarement  jufqu’à  la  cime  des 
arbres  *  il  fe  pofe  toujours  au  fommet  des 
büiffons  &  fur  les  branches  les  plus  élancées  des 
haies  &  des  arbriffeaux  ,  ou  fur  la  pointe 
des  tiges  du  blé  de  Turquie  dans  les  champs , 
&  fur  les  échalas  les  plus  hauts  dans  les 
vignes  ;  c’efl  dans  les  terreins  arides  ,  les 
landes,  les  bruyères 


landes,  les  bruyères  &  les  prés  en  monta- 
gne  qu’il  fe  plaît  davantage  ,  &  où  il  fait  en¬ 
tendre  plus  fou  vent  fon  petit  c$i  ouifiratra  , 


dernier  nom  paroît  dériver  de  fon  cri  cuifira  ou  fou¬ 
ira  ,  dont  la  répétition  fucceflive  &  allez  fubite  repréfente 
les  coups  d’un  petit  matteau;  groutlarà ,  fuivant  Bé¬ 
ton  ;  pour  ce ,  dit-il,  qu’il  grouth  Juins  ceffe ,  &  gro:L- 
1er  eft  à  dire  fe  remuer .  il  ajoute  que  les  habitans  des 
environs  de  Metz,  le  nomment  femetro  :  nous  ne  re¬ 
trouvons  plus  dans  le  pays  de  trace  de  cette  dénomi¬ 
nation. 

(b)-»  Il  y  a  un  petit  oyftîlon  différent  en  fon  genre 
de  tous  autres  ;  on  le  voit  fe  tenir  fur  les  haultes  fum- 
snités  des  buiffons  ,  &  remuer  toujours  les  aelles  ,  & 
pour  ce  qu’il  eft  ainfi  inconftant  on  l’a  nommé  un  tra- 
quel.  .  .  .  êt  comme  un  traquet  de  moulin  n’a  jamais 
repos  pendant  que  îa  meule  tourne  ,  tout  ainfi  cet  ci- 
feau  inconftant  remue  toujours  fes  asiles,  *  Bélon  , 
des  O  if  eaux  *  page  fvç» 
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a\m  ton  couvert  &  fourd  (  c  ).  S’il  le  trouve 
une  tige  ifolée  ou  un  piquet  au  milieu  du 
gazon  dans  ces  prés ,  il  ne  manque  pas  de 
fe  pofer  deffus  ,  ce  qui  donne  une  grande 
facilité  pour  le  prendre  -,  un  gluau  placé  fur 
un  bâton  fuffit  pour  cette  chaffe  bien  con¬ 
nue  des  enfans. 

D’aurès  cette  habitude  de  voler  de  buif- 


fon  en  buifîbn  fur  les  épines  &  les  ronces  * 
Béîon ,  qui  a  trouvé  cet  oifeau  en  Crète  &  dans 
la  Grèce  *  comme  dans  nos  provinces  lui 
applique  le  nom  bâtis  5  oifeaude  ronces,  dont  Ar li¬ 
tote  ne  parle  qu’une  feule  fois  (  e)  9  en  di- 
fant  qu’il  vit  de  vermifîeaux.  Gaza  traduit  bâti 
par  rubetra  y  que  tous  les  Naturalises  ont 
rapporté  au  traquet  ,  ( / )  d'autant  que 
rubetra  pourroit  auffi  figniner  oifeau  rou¬ 
geâtre  (  g  ) ,  &  le  rouge-bai  de  la  poN 


j 


(c}  In  êricetls  viclitat  &  va  Ldi  quemla  eJL.  Willughby  > 
OmithoL  page  ijo. 

(  d  )  On  le  voit  tout  anfli-bien  en  Crète  &  en  Grèce} 
comme  en  France  6c  en  Italie.  Bélcn  ,  loco  citato. 
(e)  Hijl .  Animal .  îib.  Vill,  cap.  3. 

(  f)  il  me  femble  ,  le  voyant  li  fréquent  en  tous 
lieux,  que  c’efl:  celui  qu’Àriftote ,  au  troiüème  chapitre 
du  huitième  livre  dés  animaux,  nomme  en  fa  langue 
bâtis y  fignihant  qu’on  pourroit  bien  dire  roncetie\  caè 
bâtis  en  grec  eft  ce  qu’on  dit  en  latin  rubus ,  8c  en 
françois  une  ronce.  Gaza  tournant  ce  mot,  a  dit  en 
latin  rubetra .  Notre  conje&ure  eft  que  le  traquet  han¬ 
tant  toujours  fur  les  ronces  ,  vit  de  verms  ,  ne  man¬ 
geant  aucun  fruit.  5*  Béloa  ,  Nat,  des  Oifeaux.  page  ^60. 

(g)  Dans  cette  idée  ,  ce  nom  parolt  plus  approprié 
au  traquet;  car  Àldrovande  obferve  l’équivoque  du 
mot  rubetra  dans  le  Cens  d’oifeau  de  ronces  appliqué  à 
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trine  du  t raque t  eft  fa  couleur  la  plus  re- 
marquable.  Elle  s’étend  en  s’affoibliffant  juf- 
que  fous  le  ventre  ;  le  dos  fur  un  fond  d’un 
beau  noir  eft  nué  par  écailles  brunes  ,  & 
cette  difpofition  de  couleurs  s’étend  jufqu’au- 
delfus  de  la  tête  (  h  )  ,  où  cependant 
le  noir  domine  ;  ce  noir  eft  pur  fous  la  gor¬ 
ge  5  quoique  traverfétrès  légèrement  de  quel¬ 
ques  ondes  blanches  ,  &  il  remonte  jufque 
fous  les  yeux.  Une  tache  blanche  fur  le  côté 
du  cou  confine  au  noir  de  la  gorge  &  au 
rouge-bai  de  la  poitrine;  les  pennes  de  l’aile 
&  de  la  queue  font  noirâtres  frangées  de 
brun  ou  de  roufsâtre- clair;  fur  l’aile ,  près 
du  corps  j  eft  une  large  ligne  blanche  .  & 
le  croupion  eft  de  cette  même  couleur  ;  toutes 
ces  teintes  font  plus  fortes  &  plus  fonqées- 
dans  le  vieux  male  que  dans  le  jeune  ;  la 
queue  eft  carrée  &  un  peu  étalée  ;  le  bec 
eft  effilé  ck  long  de  fept  lignes  ;  la  tête  al¬ 
lez  arrondie  &  le  corps  ramafle;  les  pieds 
font  noirs  s  menus  &  longs  de  dix  lignes  ^ 
il  a  fept  pouces  &  demi  de  vol.,  &  quatre 
sauces  dix  lignes  de  longueur  totale  :  dans 

à  O  c? 


cet  oifeau,  y  en  ayant  pl aile ur s  autres  qui  fe  pofent 
comme  lui  fur  les  ronces;  &  ce  nom  d’oifeau  de  ron¬ 
ces  ayant  effeéli  veinent  été  donné  par  Longolius  à  la 
miliaire  >  qui  eft  l’ortolan ,  &  par  d’autres  à  la  petite 
grive, 

(A)’»  On  lui  voit  le  deffus  de  la  tête  noire  comme 
su  pivoine  ,  qni  fut  caufe  que  Bayons  quelquefois  foup- 
jçonné  mejanccrypki&s ,  joint  que  ce  qui  nous  augmentent 
l’opinion,  eft  que  le  vulgaire,  au  mont  Ida  de  Crête, 
Ig  aomrog  melancQCeghali*  «  Bilon  }  Mat,  d&s  Oifeau 
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la  femelle,  la  poitrine  efi  drun  roufsâtre  fale  ? 
cêtte  couleur  fe  mêlant  à  du  brun  fur  la 
tête  &  le  defius  du  corps,  à  du  noirâtre  fur 
les  ailes  ,  fe  fond  dans  du  blanchâtre  fous 
le  ventre  &  à  la  gorge  ,  ce  qui  rend  le  plu¬ 
mage  de  la  femelle  trifte ,  décoloré  &  beau¬ 
coup  moins  diftind  que  celui  du  mâle. 

Le  traquet  fait  fon  nid  dans  les  terreins 
incultes  ,  au  pied  des  builTons  ,  fous  leurs  ra¬ 
cines  ou  fous  le  couvert  d’une  pierre  (  i  )  ; 
il  n'y  entre  qu’à  la  dérobée  ,  comme  s’il 
craignoit  d'être  apperçu  ;  aulîi  ne  trouve-t-on 
ce  nid  que  difficilement  (A);  il  le  confirait 


(f)  Le  pied-noir  (traquet)  fait  fon  nid  dans  des  en» 
droits  caché;;  j*tn  ai  trouvé  un  codé  contre  une 
ch  a  ,  à  deux  pieds  de  terre,  dans  lequel  il  y  avoit 
cinq  petits  couverts  d’un  duvet  noir  ^  ce  nid  ë toit  ca¬ 
ché  par  un  houx,  &  le  pere  &  la  mere  ne  s’épctw 
vantaient  pas  des  betVtaux  qui  en  approchaient  j  mais 
ils  crioient  beaucoup  de  dtuus  des  arbres  prochains 
lorfque  j’y  allais.  Note  communiquée  par  M,  le  Marquis 
de  Piolenc. 

(  k )  nlls  font  leur  nid  f  finement  &  y  vont  &  en 
fortent  fi  fecretement,  qu’on  a  moult  grand  peine  à  'e 
trouver.  Il  fait  grand  nombre  de  petits,  lefqueîs  il 
abêche  des  animaux  en  vie,  «  Bélcn  ,  Nat,  de s  Oi • 
féaux  y  p*  3 6f.  —  Le  nid  du  traquet  eft  très  difficile  à 
découvrir  ,  parce  que  les  détours  qu‘il  fait ,  foit  pour 
en  fortir  ,  foit  pour  y  entrer,  fur  tout  dans  le  temps 
ou  il  a  des  petits,  en  rendent  la  recherche  prefque 
toujours  infrucVueufe  ou  inutile.  Il  n*y  entre  jamais 
qu’après  avoir  païfé  au  travers  de  quelques  builTons 
du  voihnage  ;  ôt  lorfquhl  en  fort^  il  file  de  même  dans 
les  builTons  jufqu’à  une  petite  diftance.  On  imagine» 
roit ,  en  voyant  cet  oifeau  entrer  brufquement  dans 
une  brouiTaiile  ,  6c  ayant  dans  le  bec  un  ver  ou  un  in- 
fefie  qu’ü  porte  à  Tes  petits 3  que  fon  nid  doit  fe 
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dès  la  fin  de  mars  (  /).  La  femelle  pond  cind 
ou  fix.  œufs  d’un  vert-bieuàtre  ^  avec  de  lé¬ 
gères  taches  peu  apparentes,,  mais  plus  nom* 
breufes  vers  le  gros  bout  ;  le  pere  &  la 
mere  nourriffent  leurs  petits  de  vers  &  d’in- 
feétes  qu’ils  ne  ceffent  de  leur  apporter  ;  il 
fembie  que  leur  follicitude  redouble  lorfque 
ces  jeunes  oifeaux  s’élancent  hors  du  nid  ; 
ils  les  rappellent  *  les  rallient  *  criant  fans 
celle  oulfiratra ;  enfin  ils  leur  donnent  encore 
à  manger  pendant  plufieurs  jours.  Du  refie  , 
le  traquet  eft  très  foluaire  ;  on  le  voit  tou¬ 
jours  feul  ,  hors  le  temps  où  l’amour  lui 
donne  une  compagne  {m),  Son  naturel  eft 
fauvage  &  fon  infiinft  paroît  obtus  ;  autant 
il  montre  d’agilité  dans  fon  état  de  liberté , 
autant  il  eft  pefant  en  domefticité  ;  il  n’ac¬ 
quiert  rien  par  l’éducation  (72  );  on  ne  ré¬ 


trouver  dans  cet  endroit;  mais  on  y  cherche  envain, 
&  ce  n’eft  qu’au  pied  des  buiffons  voifins  qu’on  peut 
efpérer  de  le  trouver.  Note  communiquée  par  le  Jïeur 
Trê court. 

(/)  Nid  trouvé  à  Montbard  le  5©  mars, 

(m)  5»  Il  ne  vole  guere  en  compagnie,  ainft  fe  tient 
toujours  feul  ,  linon  au  temps  qu’il  fait  fes  petits  , 
qu’ils  s’accouplent  mâle  &  femelle.  «  Selon  ,  Nat.  des 
Oifeaux ,  p.  360.  Raro  gregatim  volât ,  femper  folitaria 
degens.  Aldrovande,,  tome  II ,  page  739  ;  du  refte  il 
n’en  parle  que  d’après  Bé’on. 

(  n)  >*  Le  traquet  eft  réfléchi  :  ayant  ouvert  la  ca¬ 
ge  à  un  de  ces  oifeaux  dans  un  jardin,  au  milieu  des 
arbriffeaux  &  au  grand  foleil  ,  il  vola  bientôt  fur  la 
porte  ouverte  ,  &  de  -  là  regarda  plus  d’une 
minute  autour  de  lui,  avant  de  prendre  fa  volée  ;  fa 
défiance  fut  fi  grande.,  qu’elle  fufpendit  en  lui  l’amour 
de  la  liberté.  «  Note  communiquée  ppr  M ,  Hébert* 
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îèye  même  qu’avec  peine  &  toujours  fans  fruit 
(0).  Dans  la  campagne  ,  il  fe  laine  approcher 
de  très  près  ,  ne  s’éloigne  que  d’un  petit  vol 
fans  paroître  remarquer  le  chaffeur  ;  il  fem- 
ble  donc  ne  pas  avoir  affez  de  fentiment 
pour  nous  aimer  ni  pour  nous  fuir.  Ces  oi- 
feaux  font  très  gras  dans  la  fai  ion  ,  compa¬ 
rables ,  pour  la  dé’icatefiê  de  la  chair,  aux: 
bec-figues;  cependant  ils  ne  vivent  que  d’in- 
feftes,  &  leur  bec  ne  paroît  point  fait  pour 
toucher  aux  graines.  Bélon  &  Aldrovsnde 
ont  écrit  que  le  traquet  n'eft  point  un  oi~ 
feau  de  pafiage  ,  cela  efi  peut-être  vrai  pour 
la  Grèce  &  l’Italie*  mais  il  eft  certain  aue  * 
dans  les  provinces  feptentrionales  de  Fran¬ 
ce  ,  il  prévient  les  fri  mats  &  la  chute 
des  infeétes,  car  il  part  dès  le  mois  de  fep- 
tembre. 

Quelques  perfonnes  rappportent  à  cette 
èfpèce ,  Foifeau  nommé  en  Provence  four¬ 
meiron  ,  qui  fe  nourrit  principalement  de 
fourmis  ( p ).  Le  fourmeiron  paroît  folitaire 

- - -  - > 

(  0  )  «Les  traquets  font  fauvages  ,  on  les  ëlèveavec 
pene.  Ceux  que  j’ai  nourris  avoient  l’air  peiant  ;  quel¬ 
quefois  ils  avoient  des  mouvemens  brufques  ;  mais  iis 
ne  fortoient  de  leur  état  d'aiToupidement  que  pour  un 
inftant,  ils  fautoient  de  temps  en  temps  fur  quelque 
chofe  d’élevé  ,  &.  y  faifcient  entendre  à  plufieurs  re¬ 
prîtes  ,  en  agitant  les  ailes  &  la  queue  ,  leur  cri  ce 
trac,  trac,  u  Note  communiquez  par  Ai.  de  Ouerhoent. 

(p)»  Le  fourmeiron  fe  place  a  l’ouverture  de  la 
fourmilière  ,  de  façon  qu'il  la  bouche  entièrement  avec 
fon  corps  j  &  que  les  fourmis  preiTees  de  lortir  s’em- 
barrafifent  dans  fes  plumes  ;  alors  il  prend  l’edor  ,  & 
va  dépoter,  en  fecouant  fes  plumes  iur  un  ^errem 
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&  ne  fréquente  que  les  mafures  &  les  dé¬ 
combres  ;  on  le  voit ,  quand  il  fait  froid ,  fe 
pofer  au-deiTus  des  tuyaux  des  cheminées , 
comme  pour  fe  réchauffer  ( q ).  A  ce  trait 
nous  rapporterions  plutôt  le  fourmeiron  au 
roflignol  de  muraille  qu’au  traquet,  qui  fe 
tient  conftamment  éloigné  des  villes  &  des 
habitations  (  r). 

Il  y  a  aufîi  en  Angleterre  ,  &  particulié¬ 
rement  dans  les  montagnes  de  Derbyshyre , 
un  oifeau  que  M.  Briffon  a  appelle  le  tra- 
quet  <F Angleterre  (/).  Ray  dit  que  cette  efpèce 


«ni,  toute  la  provifion  dont  il  eft  chargé;  alors  la 
table  e(t  mife  pour  lui,  il  maivgô  à  fon  aife  tout  le 
gibier  de  l'a  chaffe.  Il  eft  iui-mème  bon  à  manger.’  « 
Ilote  de  M .  Guys  ,  de  Marf tille . 

(q)  Suivant  MM.  Guys  &  de  Pioïenc  ;  maisleder- 
nier  en  attribuant  cette  habitude  au  fourmeiron  ,  la 
juge  étrangère  aux  traquets  :  8t  voici  là-defius  ce 
qu’il  nous  marque.  »  Je  n‘ai  pas  oui  dire  qu'ils  ai- 
maffent  à  fe  chauffer  ;  je  crois  même^  m’être  apperçu 
qu’ils  s'éloignent  des  fourneaux  que  Ton  fait  dans  les 
champs  pour  brûler  le  gazon  ,  ce  qui  indiqueroit  que 
la  fumée  leur  déplaît,  Yoye\  V article  du  roffignol  de 
muraille, 

( r  )  i>  On  le  voit  communément  en  tous  lieux,  mais 
il  ne  vient  jamais  par  les  haies  des  villages  ne  des 
•villes.  t<  Bélon  y  N  ut.  des  O  if  eaux  y  p.  ^60. 

(  s  )  Ficedula  fupern'e  nigra,  infime  alba  ;  uropygio 
etlbo  G  niz.ro  variegato't  macula  in  fyncipite  candida ,  in 
ails  albâ  ;  retnigibus  minoribus  exteriù s  alibis  ,  interiùs  ni - 
gris  ,  extzmâ  exteriùs  albâ  (  mas  ) ,  fupeme  fordide  fufco 
y  ire  fans  ,  infime  alba  $  macula  in  alis  albo  fiavicante  ; 
Terni  gibus  exterioribus  albo  fiavicanùbus ,  interiùs  nignean - 
tibus  ,  reciricibus  nigricaXltikus ,  extimâ  exteriùs  albo  fim~ 
b  ri  atâ.  Le  troquet  d’Angleterre.  Briffon  ,  tome  III  *  p* 
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femble  particulière  à  cette  ifie  ;  Edwards 
a  donné  les  ligures  exaéles  du  mâle  &  de  la 
femelle  (r  )  ,  &.  Klein  en  fait  mention  fous  le 
nom  de  rojjlgnol  a  ailes  variées  (  u  ).  En  effet , 
le  blanc  qui  marque  non-feulement  les  gran¬ 
des  couvertures ,  mais  aufïi  la  moitié  des  pe¬ 
tites  pennes  les  plus  près  du  corps  ^  fait  dans 
l’aile  de  cet  oifeau  une  tache  beaucoup  plus 
étendue  que  dans  notre  traquet  commun. 
Du  refie ,  le  blanc  couvre  tout  le  devant  & 
le  deffous  du  corps ,  forme  une  tache  au 
front ,  &  le  noir  s'étend  de-là  fur  le  deffus 
du  corps ,  jufqu'au  croupion  qui  eft  traverfé  • 
de  noir  &  de  blanc;  les  pennes  de  la  queue 
font  noires  ,  les  deux  plus  extérieures  blan¬ 
ches  en  dehors ,  &  les  grandes  pennes  de 
l’aile  brunes.  Tout  ce  qui  eft  de  noir  dans 
le  mâle,  eft  dans  la  femelle  d'un  brun-ver¬ 
dâtre  terni,  le  refie  eft  blanc  de  même  ;  dans 
l’un  &  l’autre  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  : 
Ce  traqueteft  de  la  groffeurdu  nôtre; quoi¬ 
qu’il  paroiffe  particulier  à  l’Angleterre ,  & 
même  aux  montagnes  de  Derhy ,  il  faut  néan¬ 
moins  qu’il  s’en  éloigne  dans  la  faifon  du 
paffage  ,  car  on  a  vu  quelquefois  cet  oifeau 
dans  la  Brie. 

On  trouve  l’efpèce  du  traquet  depuis  l’An¬ 
gleterre  &  l’Écoffe  (y)  ,  jufqu’en  Italie 
&  en  Grèce  ;  il  eft  très  commun  dans  plu- 


(  t  )  Nat.  h  {fl.  cf  *tirds  ,  tome  I ,  p.  30. 

(  u)  Lufcinia  alis  varicgatis «  Klein  *  Avi.  p*  5*  t  R.  îî« 
(  x  )  willughby. 

\y  )  Sibbalde,  Scot,  iUuftr , 
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fieurs  de  nos  provinces  de  France.  La  Na¬ 
ture  paroit  l’avoir  reproduit  dans  le  Midi 
fous  des  formes  variées.  Nous  allons  donner 
une  notice  de  ces  traquets  étrangers  ,  après 
avoir  décrit  une  efpèce  très  femblable  à  ceoe 
de  notre  traquer  *  &  qui  habite  nos  climats 

avec  lui. 


du  Tarier* 


"LE  T  A  R  I  E  R  (  a  ). 


Y 

iU’ESPÈCE  du  Tarier*  quoique  très-voifine 
de  celle  du  traquet  (&)  ,  doit  néanmoins  en 
être  féparée ,  puifque  toutes  deux  lubrifient 


*  Voye^  les  planches  enluminées ,  n° .  Cj$  ,  fi.  2. 

{a)  Motacilla  nigricans  ,  fuperciliis  albis  ,  macula  ala~ 
xrum  albâ ,  f.avefcente.  Linnæus,  Ta.una  Suce .  n» 

2 j 8.  Rubetra.  idem,  5y/2.  ÀW.  ed.  VI ,  g.  82 ,  Sp.  f» 
—Idem,  5y/?.  ed.  V,  g.  99  ,  Sp.  18.  —  QEnan- 
the  fecunda.  willughby  ,  Ornithol.  p.  168.  — -  (Snanthe 
ficunda  nofira  ,  rubicola .  Ray,  Synopf.  Avi.  p.  76  , 
n.  æ  ,  5.  — -  Curruca  major  altéra .  Friî'ch,  avec  une 
belle  figure  ,  tab.  22.  —  Sylvia  petrarum ,  Klein , 
p.  7S,  n.  11,  —  Montancllus  Bononienfium.  Aldro» 
vande,rcme  ll9p.  7jj  ,  avec  une  figure  peu  reconnoif- 
fable.  - —  Mufidcapa  quarta.  Jonfton,  Avi.p.  8j .  Mufi 
cipcta  mua.  Schwenckfeld  ,  Avi.  Silef.  p.  ^07,  —  Muf~ 
dpeta  quarta  Jonfiini.  Rzaczynski,  Audi.  Hifi.  Nat. 
p9lon.  p.  597.  —  Pajferculi  genus  folitarium.  Gefner, 
Icon.  Avi.  p3  50,  avec  une  mauvaife  figure.  La  même  ? 
Avi,  fous  le  nom  de  avicula  parva.  - —  Tarier ,  Bélon  , 
Nat.  des  Oifeaux  »  p •  36t.  — ^  Ficedula  fupcrn'e  nigricante 
&  rufefeente  varia  inferne  rufefeens  ;  ventre  albo  rufefeen - 
te  ;  txniâ  Jupra  oculos  candida  ;  gutture  albo  ;  macula  du - 
pli  ci  in  alis  candida  ;  reciricibus  Lateralibus  prima  meiietate 
albis  ,  altéra  nigricantibus  ,  apice  margïne  grifeo  •  rufefeen- 
te  i  extimd  exterius  fimbriatâ.  Rubetra  major  five  rubi*> 
ç&la.  Briffon,  Ornithol.  tome  III,  p0  472. 

Le  tarier  fe  nomme  en  Angleterre,  whinchat  ;  en 
Allemagne,  fiugen-fiakerle ,  fiugen- (lakerlin  ,  todten-vo - 
gel  ;  en  Siléfie  ,  noeffel-fincke. 

{b)  »L’on  trouve  ua  autre  oyfilîon  de  la  grandeur 
tin  iraauet*  différent  à  tous  autres  oifeaux >  en  moeurs* 


i5  6  mji  oire  naturelle 

dans  les  mêmes  lieux  fans  fe  mêler,,  comme 
en  Lorraine  où  ces  deux  oifeaux  font  com¬ 
muns  &  vivent  féparément;  on  les  diftingue 
à  des  différences  d’habitudes  ,  autant  qu’à 
celles  du  plumage.  Le  tarier  fe  perche  ra¬ 
rement  &  fe  tient  le  plus  fouvent  à  terre 
fur  les  taupinières ,  dans  les  terres  en  friches , 
les  pàquis  élevés  à  côté  des  bois  ;  le  traquet 
au  contraire  eft  toujours  perché  fur  les  buif- 
fons ,  les  échaîas  des  vignes,  &c.  Le  tarier 
eft  aufîi  un  peu  plus  grand  que  le  traquet  ; 
fa  longueur  eft  de  cinq  pouces  trois  lignes* 
Leurs  couleurs  font  à-peu-près  les  mêmes  * 
mais  différemment  diftribuées;  le  tarier  a  le 
haut  du  corps  coloré  de  nuances  plus  vives  9 
une  double  tache  blanche  dans  l’aile ,  &  la 
ligne  blanche  depuis  le  coin  du  bec  s’étend 
jufque  derrière  la  tête  (c)  ;  une  plaque  noire 
prend  fous  l’œil  &  couvre  la  tempe;  mais 

uuitiuLjuji-jjLMiiMiMMitf  i  m  "n'unn  ii  ii 1  imfiiï  TTriTTBnnrrBnwMWTnwnii  n  rmi  mrnmrmn 

«n  vo!  &  en  façon  de  vivra  êt  de  faire  fon  nid ,  que 
les  habitans  de  Lorraine  nomment  un  tarier ,  vivant 
parles  briffons  comme  le  traquet,  ayant  le  bec  grefîe 
ôt  propre  à  vivre  de  mouches  &  vermines  comme  le 
deffufdit  (le  traquet).  Ses  ongles.*  jambes  8c  pieds 
font  noirs ,  mais  le  refte  du  corps  tire  au  pinçon 
monta  in  ;  car  il  a  une  tache  bîanchette  au  travers  de 
faelîe  *  comme  le  pinçon  St  le  traquet  ;  toute  fois 
fon  bec  5t  fa  maniéré  de  vivre  ne  permettent  pas  qu’ou 
le  mette  entre  les  xnontains;  parquoi  ne  l’avons  voulu 
féparer  du  traquet.  ...  Le  mâle  a  des  taches  fur  le 
Bos  St  autour  du  col^  Sc  la  tête  comme  la  grive,  8c 
les  extrémités  des  aeiles  &  de.la  queue  quelque  peu  phéni- 
cées  ,  comme  au  montain  ;  mais  il  eft  moins  mouche¬ 
té  :  Comme,  que  prétendons  qu’il  fait  efpèce  de  tra¬ 
quet.  Bé*on„  Nat.  des  Oifeaux p,  j6r. 

(c)  willughby,  QmUhçl,  p.  1 68. 

fans 
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fans  s’étendre  comme  dans  le  traque t ,  fous 
la  gorge  ,  qui  eft  d'un  rouge-bai  clair  ;  ce 
rouge  s’éteint  peu-à-peu  &  s’apperçoit  encore 
fur  le  fond  blanc  de  tout  le  devant  du  corps; 
le  croupion  eft  de  cette  même  couleur  blan¬ 
che  ,  mais  plus  forte  &  grivelée  de  noir  ; 
tout  le  de  (lu  s  du  corps  jufqu’au  fommet  de 
la  tête  ,  eft  taché  de  brun  fur  un  fond  noir  * 
les  petites  pennes  &  les  grandes  couvertu¬ 
res  iont  noires.  Willughby  dit  que  le  bout 
de  la  queue  eft  blanc  :  nous  obfervons  au 
contraire  que  les  pennes  font  blanches  dans 
leur  première  moitié  depuis  la  racine;  mais 
ce  Naturalifte  lui-même  remarque  des  varié¬ 
tés  dans  cette  partie  du  plumage  du  tarier  9 
&  dit  qu’il  a  vu  quelquefois  les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  noires  avec  un  bord 
roux ,  &  d’autres  fois  bordées  de  même  fur 
un  fend  blanc.  La  femelle  diffère  du  mâle  en 
ce  que  fes  couleurs  font  plus  pâles  ■>  que 
les  taches  de  fes  ailes  font  beaucoup  moins 
apparentes.  Elle  pond  quatre  ou  cinq  œufs 
d’un  blanc-fale  piqueté  de  noir  ;  du  refte  5  le 
tarier  fait  fon  nid  comme  le  traquet;  il  ar¬ 
rive  &  part  avec  lui  ,  partage  fon  inftinci 
foiitaire ,  &  paroîtmême  d’un  naturel  encore 
plus  fauvage;  il  cherche  les  pays  de  mon¬ 
tagne;  &,  dans  quelques  endroits,  on  a  tiré 
fon  nom  de  cette  habitude  naturelle.  Les  Oi- 
feleurs  Bolonois  l’ont  appelle montandlo 
les  noms  que  lui  appliquent  Klein  &  Gef- 
ner  5  marquent  fon  inclination  pour  la 


(d)  Montandlo  3  montanarç ,  Aidroyande  ,  teme  IL 

P •  735* 
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liîude  dans  les  lieux  rudes  &  fauvage 
(e),  Son  efpèce  eft  moins  nombreufe  que 
celle  du  traquer  (  f  )  ;  il  fe  nourrit  comme 
lui  de  vers  ,  de  mouches  &.  d’autres 
ïnfeSes  ;  enfin  le  tarier  prend  beaucoup 
de  graiffe  dès  la  fin  de  l’été ,  &  alors  il 
ne  le  cède  point  à  l’ortolan  pour  la  délica¬ 
te  fTe» 

-fcn,  1,1,1,  T  TT  -  —  -  - -  -  ■  ■  r 

(e)  Sylvîa  pctrarum,  Klein»  Avi.  p.  7 ?r.  PaJ- 
fer  eu  U  genus  folitarium.  Gefner  ,  Jean.  Avi,  p.  S  o. 

(f)  «C’etl  un  oifeau  rare  à  trouver  5  &  quaü  auftî 
d  fficile  à  prendre  comme  le  traquet*  «  Béioii  Nat,  des 
C i féaux j  p, 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 


Qui  ont  rapport  au  TRAQUE  T 
&  au  T  A  R  I  E  R* 

I. 

Le  Traquet  ou  Tarier  du  Sénégai.  * 
Cet  oifeau  eft  de  la  grandeur  du  tarier,  & 
paroit  fe  rapporter  plus  exa&ement  à  cette 
efpèce  qu’à  celle  du  traquet  ;  il  a  en  effet, 
comme  le  premier,  la  double  tache  blanche 
fur  l'aile  ,  &  point  de  noir  à  la  gorge;  mais 
il  n’a  pas  comme  lui  la  plaque  noire  fous 
l'œil 3  ni  les  grandes  couvertures  de  l’aile 
noires ,  elles  font  feulement  tachetées  de 
cette  couleur  fur  un  fond  brun  :  du  reffe5 
les  couleurs  font  à  -  peu-près  les  mêmes  que 
dans  le  tarier  ouïe  traquet;  feulement  elles 
font  plus  vives  fur  toute  la  partie  fupérieure 
du  corps;  le  brun  du  dos  eft  d’uri  roux  plus 
clair  ,  &  les  pinceaux  noirs  y  font  mieux 
tranchés.  Cette  agréable  variété  règne  du 

c/  G 

fommet  de  la  tête  jufque  fur  les  convertit- 


*  Voye ^  les  planches  enluminées  *  n°.  f&A  ,  üg.  f » 

— *  ïicedula  faturate  fufca  j  reMigibus  inieriodbus  rups  / 
rectricibus  ni  gris ,  laterakbus  avi.ee  albis.  R:tb  .ira  Senegœ- 
lenjis.  Le  traquet  du  Sénégal.  Bnjfon  ,  Ornithoi ,  tort* 

ni p  p,  44 1, 
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res  de  la  queue  ;  les  pennes  moyennes  de 
l'aile  font  bordées  de  roux,  les  grandes  de 
blanc  ,  mais  plus  légèrement  ;  toutes  font 
noirâtres.  Les  couleurs ,  plus  nettes  au-defiu$ 
du  corps  dans  ce  traquet  du  Sénégal  que 
dans  le  nôtre,  font  au  contraire  plus  ternes 
fous  le  corps  ;  feulement  la  poitrine  eft  lé¬ 
gèrement  teinte  de  rougeTauve  entre  le  blanc 
de  la  gorge  &  celui  du  ventre.  Cet  oi- 
feau  a  été  apporté  du  Sénégal  par  M* 
Adanfon* 

IL 

*  Le  Traquet  de  l’isie  de  Luçof 
Ce  traquet  eft  à  peine  aufli  grand  que 
celui  d'Europe  ,  mais  il  eft  plus  épais  &  plus 
fort;  il  a  le  bec  plus  gros  &  les  pieds  moins 
menus  ;  il  eft  tout  d’un  brumnoir  ,  excepté 
une  large  bande  blanche  dans  les  couvertu- 
res  de  Laile-r  &  un  peu  de  blanc  fombre 
fous  le  ventre.  La  femelle  pourroit,  par  fes 
couleurs  *  être  prife  pour  un  oifeau  d’une 
toute  autre  efpèce  ;  un  roux-brun  lui  couvre 
tout  le  défions  du  corps  &  le  croupion:  cette 
couleur  perce  encore  fur  la  tête  à  travers 


*  Voye\  les  planches  enluminées,  n\  2|5  ,  fig .  i ,  le 
mâle  ;  &.  fig.  2,  ia  femelle. 

(a)  Ficediila  fufco  nigricans  ,  macula  in  alis  candidâ  ; 
uctricïbus  cauda  fuperioribus  <S»  inferioribus  albis  reclrz~ 
£ibus  nigricamibus  (  mas  ),  fupsrnè  fufca  y  infime  fufco - 
rufifcens  j  gutture  ad  albidum  vergentc  ;  uropygio  &  tec— 
tricibus  caudâ  fuperioribas  dilutè  rufis  ,  inferioribus  fordidè 
albo-rufefcentïbiis  \  rectriçibus  fufcis  (  fæmina  ).  Le  tra¬ 
que  t  ce  i'ifle  de  Luçon*  JdriJJon  ,  Qnuthol,  tome  lîl , 

p.  44%  * 
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les  ondes  d’une  teinte  plus  brune  qui  fe  ren¬ 
force  fur  les  ailes  &  la  queue ,  &  devient 
d’un  brun-roux  très  fombre.  Ces  oifeaux  ont 
été  envoyés  de  l’isle  de  Luc  on ,  où  M.  BriL 
fon  dit  qu’on  les  appelle  maria- capra. 

III. 

Autre  Traquet  des  Philippines.  Cet 
oifeau  eft  repréfenté,  n°.  iS 5  ,  /g.  \  de  nos 
planches  enluminées  (£).  lleft  d’un  noir  en¬ 
core  plus  profond  que  îe  mâle  de  l’efpèce 
précédente *  *  il  a  la  taille  plus  grande  ayant 
près  de  fix  pouces  *  &  la  queue  plus  lon¬ 
gue  que  tous  les  autres  traquets  ;  il  a  auflï 
le  bec  &  les  pieds  plus  forts  5  la  tache 
blanche  de  l’aile  perce  feule  dans  îe  fond 
noir  à  reflets  violets  de  tout  fon  plumage. 


*  Le  grand  Traquet  des  Philippines 

(c).  Ce  traquet  5  plu#  grand  que  le  précé- 


(b)  Ficedula  fuvemé  nigricans ,  marginibus  p  cnn  arum 
nigro-violaceis  >  ïnfcrnc  mgro-violacea  ,  cajianco  in  imo 
ventre  admixto  ;  capite  &  collo  nigro-violaceis  :  macula 
in  alis  candidâ  ;  tearicibus  coudez  inferioribus  dilate  caj~ 
taneis  ;  reclricibus  Jplendidè  nigric antibus .  Le  traquet  des 
Philippines.  Brijfon  ,  Ornithol.  tome  lîl ,  p.  444. 

*  Voye ^  les  planches  enluminées,  nQ.  18 j,  fig.  2. 

(  c)  Ficedula  fupeme  nigro  violacea  ?  infern'e  fordide  al** 
bo-Tufefcens  ;  capite  fordide  albo  ruff cerne  ;  collo  inferius 
&  ad  latera  dilute  caftaneo  ;  pectore  cinereo  fufco  ,  ma - 
eu  la  in  alis  fordide  albâ >  reciricibus  nigrçrviridefcentibus , 


%6  2.  Tîiftôlre  naturelle 

j 

dent  5  a  un  peu  plus  de  ûx  pouces  de  lon¬ 
gueur  ;  fa  tête  &  fa  gorge  font  d’un  blan£ 
lavé  de  rougeâtre  &  de  jaunâtre  par  quel¬ 
ques  taches.  Un  large  collier  d’un  rouge  de  tuile 
lui  garnît  le  cou;  fous  ce  collier  une  écharpe 
"d’un  noir  bleuâtre  ceint  la  poitrine,  fe  porte 
fur  le  dos  &  s’y  coupe  en  chaperon  affez 
court  par  deux  grandes  taches  blanches  je¬ 
tées  fur  les  épaules;  du  noir  à  reflets  vio¬ 
lets  achève  de  faire  le  manteau  fur  tout 
le  deffus  du  corps  jufqu’au  bout  de 
la  queue  de  cet  oifeau;  ce  noir  eft  coupé 
dans  l’aile  par  deux  petites  bandes  blanches, 
l’une  au  bord  extérieur  vers  l’épaule ,  l’au¬ 
tre  à  l’extrémité  des  grandes  couvertures  y 
le  ventre  &  Peftomac  font  du  même  blanc - 
rougeâtre  que  la  tête  &  la  gorge  ;  le  bec 
qui  a  fept  lignes  de  longueur  ,  &  îes  pieds 
épais  &  robuiïes  ,  font  couleur  de  rouille. 
M.  Briffon  dit  que  les  pieds  font  noirs,  ap¬ 
paremment  que  ce  caractère  varie  ;  les  ailes 
étant  pliées  5  s’étendent  jufqu’au  bout  de  la 
queue,  au  contraire  de  tous  les  autres  tra¬ 
que  ts  ,  où  les  aiies  en  couvrent  à  peine  la 
moitié. 

V. 


Le  Fitert ou  le  Traquet  de  Madagas¬ 
car  ( d ).  M.  Briffon  adonné  la  description 


lateralibus  ïnteriits  nigris  >  ex  dm  a  ex  teriùs  fordide  àlbc** 
rufefeente.  Le  grand  traquet  des  Philippines,  Briffon 
Otnithol.  tome  111 3  p.  446.  * 

{d)  Ficedula  fuperne  nigra  ,  permis  in  apice  rufefeente 
fmbri&tis  3  in  fer  ne  aibâ  j  peUore  rujij  ,  macula  in  eût* 
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de  cet  oifeau  ,  &  nous  Pavons  trouvée  très 
exa été  en  la  vérifiant  fur  un  individu  en¬ 
voyé  au  Cabinet  du  Roi  ;  cet  Auteur  dit 
qu’on  Pappelie  fit  en  à  Madagascar  &  qu’ii 
chante  très  bien;  ce  qui  fembieroit  l’éloigner 
du  genre  de  nos  traquets  à  qui  on  ne  con- 
noie  qu’un  cri  défagréable  ,  &  auxquels  ce¬ 
pendant  il  faut  convenir  que  le  fitert  appar¬ 
tient  par  plufieurs  caraéleres  qu’on  ne  peut 
méconnoître.  Il  eft  un  peu  plus  gros  que  le 
traquet  d’Europe  :  fa  longueur  eft  de  cinq 
pouces  quatre  lignes;  la  gorge  ,  la  tête  ,  tout 
le  deflus  du  corps  jufqu’au  bout  de  la  queue 
font  noirs  ;  on  voit  feulement  au  dos  &  aux 
épaules  quelques  ondes  roufsâtres  ;  le  devant 
du  cou,  Peftomac ,  le  ventre  font  blancs  j 
la  poitrine  eft  rouffe  ;  le  blanc  du  cou  tran¬ 
che  entre  le  noir  de  la  gorge  &  le  roux  de 
la  poitrine \  &  il  forme  un  collier;  les  gran¬ 
des  couvertues  de  l’aile  les  plus  près  du  corps 
font  blanches,  ce  qui  fait  une  tache  blanche 
fur  l’aile;  un  peu  de  blanc  termine  aufli  les 
pennes  de  l’aile  du  côté  intérieur  „  &  plus 
à  proportion  qu’elles  font  plus  près  du 
corps. 

VL 

Le  grand  Traquit.  €?eft  avec  raifon 
que  nous  appelions  cet  oifeau  grand  traquet  ; 
il  a  fept  pouces  un  quart  du  bout  du  bec  à 
l'extrémité  de  la  queue  ,  &  fix  pouces  &  demi 


candi  da  ;  reciricibi/s  ni  gris.  Le  traquet  Madaga&â 
Mriffon  s  Oriutho1»  tome  lit ,  432* 
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du  bout  du  bec  jufqu'au  bout  des  ongles  ; 
le  bec  eft  long  d’un  pouce, il  eft  fans  échan¬ 
crures;  la  queue,  d’environ  deux  pouces, 
eft  un  peu  fourchue  ;  l’aile  pliée  en  couvre 
la  moitié;  le  tarfe  a  onze  lignes;  le  doigt  du 
milieu  fept,  celui  de  derrière  autant,  &  fon 
ongle  eft  le  plus  fort  de  tous.  M.  Commerfon 
nous  a  laiffé  la  notice  de  cet  oifeau  fans  nous 
indiquer  le  pays  ou  il  l’a  vu  ;  mais  la  defcription 
que  nous  en  donnons  ici ,  pourra  fervir  à  le 
faire  reconnoître  &  retrouver  par  les  Voya¬ 
geurs.  Le  brun  eft  la  couleur  dominante  de  fon 
plumage  ;  la  tête  eft  variée  de  deux  teintes 
brunes  ;  un  brun-clair  couvre  le  deffus  du 
cou  &  du  corps  ;  la  gorge  eft  mêlée  de  brun. 

de  blanchâtre  ;  la  poitrine  eft  brune  ; 
cette  couleur  eft  celle  des  couvertures  de 
l’aile  &  du  bord  extérieur  des  pennes ,  leur 
intérieur  eft  mi-partie  de  roux  &  de  brun, 
&  ce  brun  fe  retrouve  à  l’extrémité  des  pen¬ 
nes  de  la  queue  ,  &  couvre  la  moitié  de  cel¬ 
les  du  milieu  ,  le  refte  eft  roux ,  &  le  dehors 
des  deux  plumes  extérieures  eft  blanc  ;  le 
deffus  du  corus  eft  roufsâtre. 

A 

V  î  I, 

LeTraquet  du  cap  de  Bonne-espérance. 
M.  de  Rofe  neuve  tz  a  vu  au  cap  de  Bonne - 
efpérance,  un  traquet  qui  n’a  pas  encore  été 
décrit  par  les  Naturaliftes.  11  a  fix  pouces  de 
longueur;  le  bec  noir,  long  de  fept  lignes, 
échancré  vers  la  pointe  ;  les  pieds  noirs  ;  le 
tarfe  long  d’un  pouce  ;  tout  le  deffus  du 
corps,  y  compris  le  haut  du  cou  &  de  la 

tète. 
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tète  ,  eft  d’un  vert  très  brun  ;  tout  le  défions 
du  corps  eft  gris ,  avec  quelques  teintes  de 
roux  ;  le  croupion  eft  de  cette  derniere  cou¬ 
leur;  les  pennes  &  les  couvertures  de  l'aile 
font  brunes  avec  un  bord  plus  clair  dans  la 
même  couleur;  la  queue  a  vingt-deux  lignes 
de  longueur,  les  ailes  pliées  la  recouvrent 
jufqu’au  milieu  ,  elle  eft  un  peu  fourchue  ; 
les  deux  pennes  du  milieu  font  d'un  noirâ¬ 
tre  ;  les  deux  latérales  font  marquées  obli¬ 
quement  de  brun  fur  un  fond  fauve,  &  d’au¬ 
tant  plus  qu’elles  font  plus  extérieures.  Un 
autre  individu  de  la  même  grandeur,  rapporte 
également  du  cap  de  Bonne-efpérance  par 
M.  de  Rofeneuvetz ,  &  placé  au  Cabinet 
du  Roi,  n’eft  peut-être  que  la  femelle  du 
précédent.  Il  a  tout  le  deffus  du  corps  Am¬ 
plement  brun-noirâtre;  la  gorge  blanchâtre , 
&  la  poitrine  rouffe.  Nous  n’avons  rien  ap¬ 
pris  des  habitudes  naturelles  de  ces  oifeauxt 
cependant  cette  connoiflance  feule  anime  le 
tableau  des  êtres  vivans  ,  &  les  préfente 
dans  la  véritable  place  qu’ils  occupent  dans 
la  Nature.  Mais  combien  de  fois ,  dans  l’hif- 
toire  des  animaux ,  n’avons-nous  pas  fenti 
le  regret  d’être  ainfi  bornés  à  donner  leur 
portrait  &  non  pas  leur  hiftoirel  cependant 
tous  ces  traits  doivent  être  recueillis  &  po- 
fés  au  bord  de  la  route  immenfe  de  l’ob- 
fervation ,  comme  lur  les  cartes  des  Navi¬ 
gateurs  font  marquées  les  terres  vues  de 
loin,  &  qu’ils  n’ont  pu  reconnoître  de  plus 
près- 
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VIII. 

Le  Clignota  Traquft  a  lunette.  Va 
cercle  d’une  peau  jaunâtre  pliilëe  tout  autour 
des  yeux  de  cet  oifeau  ,  &  qui  femble  les 
garnir  de  lunettes ,  eft  uncaraétere  fi  fingulier 
qu’il  luffit  pour  le  diftinguer.  M.  Cotnmer- 
ion  l’a  rencontré  fur  la  riviere  de  la  Plata 
vers  Montevideo  ,  &  les  noms  qu’il  lui 
donne  ,  font  relatifs  à  cette  conformation 
finguliere  de  l'extérieur  de  fes  yeux  (  e  ). 
11  eft  de  la  grandeur  du  chardonneret ,  mais 
plus  épais  de  corps;  fa  tête  eft  arrondie,  & 
le  fommet  en  eft  élevé;  tout  fon  plumage 
eft  d’un  beau  noir ,  excepté  la  tache  blanche 
dans  l’aile  qui  l’aflimile  aux  traquets  ;  cette 
tache  s’étend  largement  par  le  milieu  des 
cinq  premières  pennes,  &  finit  en  pointe  vers 
l’extrémité  des  fix ,  fept  &  huitième.  Dans 
quelques  individus  ,  on  voit  auffi  du  blanc 
aux  couvertures  inférieures  de  la  queue  ; 
dans  les  autres ,  elles  font  noires  comme  le 
refte  du  plumage  ;  l’aile  pliée  n’atteint  qu’à 
la  moitié  de  la  queue  qui  eft  longue  de  deux 
pouces,  carrée  lorfqu’elle  eft  fermée,  & 
formant,  quand  elle  s’étale  ,  un  triangle  pref- 
que  équilatéral  ;  elle  eft  compofée  de  huit 
peflnes  égales;  le  bec  eft  droit,  effilé  ,  jau¬ 
nâtre  à  la  partie  füpérieure  ,  légèrement  flé¬ 
chi  en  crochet  à  l’extrémité  ;  la  langue  eft 
membraneufe  ,  taillée  en  flèche  à  double 
pointe  ;  les  yeux  font  ronds  avec  l’iris  jaune 


(f)  Perjfpicillarius ,  nicli  tarins ,  lichenops  ;  Clignot. 
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&  la  prunelle  bleuâtre.  Cette  fînguliere  mem¬ 
brane  ,  qui  fait  cercle  à  l’entour  ,  n’eft  ap¬ 
paremment  que  la  peau  même  de  la  pau¬ 
pière  nue  &  plus  étendue  qu’à  l’ordinaire , 
&  par  conféquent  afîez  ample  pour  former 
plufieurs  plis  ;  c’eft  du  moins  l’idée  que  nous 
en  donne  M.  Commerfon ,  lorfqu’il  la  com¬ 
pare  à  du  lichen  ridé  (/)  ,  &  qu’il  dit  que 
les  deux,  portions  de  cette  membrane  fran¬ 
gée  par  les  bords ,  fe  rejoignent  quand  l’oi- 
ieau  ferme  les  yeux  ;  on  doit  remarquer  de 
plus  dans  l’œil  de  cet  oifeau  la  membrane 
clignotante  qui  part  de  l’angle  intérieur;- 
les  pieds  &  les  doigts  allez  menus  ,  font 
noirs  ;  le  doigt  de  derrière  ell  le  plus  gros , 
&  il  eft  aufli  long  que  ceux  du  devant, 
quoiqu’il  n’ait  qu’une  feule  articulation  ;  &: 
fon  ongle  eft  le  plus  fort  de  tous.  Cet  oi* 
feau  auroit-il  été  produit  feul  de  fon  genre 
&  ïfolé  au  milieu  du  nouveau  continent  ? 
c’eft  du  moins  le  feul  de  ces  régions  qui 
nous  foit  connu ,  comme  ayant  quelque  rapport 
avec  nos  traquets  ;  mais  fes  reffemblances  avec 
eux  font  moins  frappantes  que  le  caractère 
qui  l’en  diftingue  ,  &  que  la  Nature  lui  a  im¬ 
primé  comme  le  fceau  de  ces  régions  étran¬ 
gères  qu’il  habite. 


(  f)  Crifpatur  in  margine  fmbriata  (  membrane  circum 
ocularis)  eedem  plane,  modo  ac  ea  lichenis  fpecies  qiuz 
veterum  teelorum  ttgulas  laieritlas  objldit ■  Oculis  ccnni- 
ventibus  ,  h&c  membrane  hori\ontaliter  deprimitur ,  &  titra - 
que  medielate  collimat.  ha  ut  trans  ejufdem  rimam , 
avis  y  fi  lubet  ,  aliquatenus  perfpicere  pojft.  Prœterea  ade/l 
membrana ,  nictitans  ,  ex  interiore  oculi  cantko  deduccnda  , 
fellucida  ,  fubtilijfima » 
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*  L  E  MOTTEUX, 

ANCIENNEMENT  VITRE  C, 

vulguairement  CU  L-B  L  A  N  C  (a). 

.  «è 

Voye £  planche  V  9  fig.  I  de  ce  Volume „ 

C^et  oiseau  eft  commun  dans  nos  campa¬ 
gnes  ,  fe  tient  habituellement  fur  les  mottes 
dans  les  terres  fraîchement  labourées  ,  & 


*  Voye\  t es  poches  enluminées  ,  nç.  554  ,  fig.  1  , 
le  male  ;  &  figure  2,  la  femelle. 

(a)  En  Grec,  0*vàv^w,  fuivant  Bélon  ;  en  JLatin, 
vitiflorâ  ;  en  Italien,  culo  bianco  ;  en  Anglois,  whitc - 
ta.il ,  fallow-fmiter ,  wheat-ear  ,  horfe-match  ;  en  Suédois, 
Jienf guetta  ou  flenfgwaetra  ,  félon  lM.  Linnæus  ;  en  So¬ 
logne,  traîne^ charrue  ,  garde- charrue  3  tourne-motte  , 
fe-motte  ou  motteux  ;  trotte  chemin ,  aux  environs  de  Ro- 
morentin  ;  en  Beauce  ,  artïle  ,  arguille  ,  mote-relle  ;  & 
fes  petits,  mottereaux .  (Salerne). 

(Ænanthe.  Gefner  ,  p.  629.  —  Jonfton,  Avi.p. 
SS. — -  Linnæus,  5y/?.  ed.  VI,  G.  82,  Sp.  4. 

~ —  (Enanthe  flve  vitiflorâ ,  Aldrovande  ,  tome  II, 

p.  762 ,  avec  une  mauvaife  figure.  — -  Ray ,  Synopf. 
p,  75,  n°.  a,  1.  —  Willughby ,  Ornithol.  p.  168, 
svec  la  figure  empruntée  d’Aldrovande,^/.  41. —  (Enan - 
the  Ariftotelis  ;  vitiflorâ  Jeu  viti fera.  Charleton  ,  Exercit , 
p.  97,  n€.  13.  Idem  i  Onomafl .  p.  91,  n*.  1$.  — 5v/- 
v/æ  buccis  nigris.  Klein,  Avi*  p.  78 ,  nç.  9.  — -  Mota- 
cilla  dorfo  cano  ,  fronte  albâ  ,  oculorum  regionibus  ni - 
gris.  Linnæus,  Fauna  Suecka}  nQ ,  3/7.  •—  MotacUla 
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c’eft  de-là  qu'il  eft  appellé  mottcux  ;  11  fuit  le 
fillon  ouvert  par  la  charru«  pour  y  cher¬ 
cher  les  vermifieaux  dont  il  fe  nourrit  ;  lorf- 
qu’on  le  fait  partir,  il  ne  s'élève  pas,  mais 
il  rafe  la  terre  d’un  vol  court  &  rapide  , 
&  découvre  en  fuyant  la  partie  blanche  du 
derrière  de  fon  corps  ,  ce  qui  le  fait  diftin- 
guer  en  l’air  de  tous  les  autres  oifeaux  ,  & 
lui  a  fait  donner,  par  les  chaffeurs,  le  nom 
vulgaire  du  cul-blanc  {b);  on  le  trouve  auflï 
aflez  fouvent  dans  les  jachères  &  les  friches  , 
où  il  vole  de  pierre  en  pierre,  &  femble  évi¬ 
ter  les  haies  &  les  humons  fur  lefquels  il  ne 
fe  perche  pas  suffi  fouvent  qu’il  fe  pofe  fur 
les  mottes* 

Il  eft  plus  grand  que  le  tarier  &  plus  haut 
fur  fes  pieds ,  qui  font  noirs  &  grêles  :  le 


dorfo  cano  ,  fronte  albd  ,  oculorum  fafcia  nïgrd  ,  GLnan - 
the.  Idem,  Syfi.  Nat.  ed.  X  ,  G.  79,  Sp.  17.  Curruca 
major  peciore  fubluteo.  Frifcn  ,  avec  deux  belles  figures  9 
l’une  du  mâle,  l’autre  de  la  femelle.  —  Cul-blanc  ou 
vitrée.  Bélon  ,  Nat .  des  Oifeaux  ,  p.  35^  »  avec  une 
tnauvaife  figure.  Idem.  Portrait  d'eif.  p.  88.  —  Coul- 
liane.  Albin,  tome  I,  p.  49,  avec  une  figure  très 
mal  coloriée  du  mâle,  &  tome  III ,  p.  2.3,  avec  une 
figure  audi  mauvaife ,  fous  le  nom  de  femelle  du  cou- 
blanc.  —  Picedula  fupeme  grifea  ,  fulvo  adumbrata  ,  in¬ 
fer  ne  rufefkens  ;  fyncipite  &  tarda  fupra  oculos  albo-ru - 
fkfcentibuç  ;  ( tant  à  infra  oculos  (mas)  reciricibus  prima 
rneddotafe  albis  ,  altéra  nigricandbus ,  vitiflora ,  Le  cul- 
blanc  ou  vitrée  ou  motteux.  Briffon ,  Ornithol.  toms 
III ,  p .  440 • 

(  b  )  w  Tout  le  deffous  du  ventre,  comme  aufïi  def- 
fous  &  deffus  le  croupion  ,  &  partie  de  la  queue  font 
blancs,  dont  il  a  prins  le  furnom  de  cul-blanc.  «  Se¬ 
lon  ,  Nat.  dts  Oifeaux  ,  p.  352. 
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ventre  eft  blanc ,  ainfi  que  les  couvertures 
inférieures  &  fupérieures  de  la  queue,  &  la 
moitié  à-peu-près  de  fes  pennes  ,  dont  la 
pointe  eft  noire  ;  elles  s’étalent  quand  il 
part ,  &  offrent  ce  blanc  qui  le  fait  remarquer  ; 
l’aile  dans  le  mâle  eft  noire  ,  avec  quelques 
franges  de  blanc-roufsâtre  ;  le  dos  eft  d’un 
beau  gris-cendré  ou  bleuâtre,  ce  gris  s’étend 
jufque  fur  le  fond  blanc  ;  une  plaque  noire 
prend  de  l’angle  du  bec  *  fe  porte  fous  l’œil 
&  s’étend  au-delà  de  l’oreille  ;  une  bande» 
lette  blanche  borde  le  front  &  paffe  fur  les 
yeux.  La  femelle  n'a  pas  de  plaque  ni  de 
bandelette  ;  un  gris-roufsâtre  règne  fur  fon 
plumage  ,  par-tout  où  celui  du  mâle  eft 
gris-cendré  ;  fon  aile  eft  plus  brune  que  noire  , 
&  largement  frangée  jufque  défions  le  ven¬ 
tre  ;  en  tout  ?  elle  refiémhle  autant  ou  plus 
à  la  femelle  du  tarier  qu  a  fon  propre  mâle  ; 
&  les  petits  reflemblent  parfaitement  à  leurs 
pere  &  mere  dès  l’âge  de  trois  femaines  * 
temps  auquel  ils  prennent  leur  effor. 

Le  bec  du  mort  eux  eft  menu  à  la  pointe 
&  large  par  fa  bafe*  ce  qui  le  rend  très 
propre  à  faifîr  &  avaler  les  infectes  fur  lel- 
quels  on  le  voit  courir  ,  ou  plutôt  s’élancer 
rapidement  par  une  fuite  de  petits  fauts  (c)  * 
il  eft  toujours  à  terre  :  fi  on  le  fait  lever. 


{ c )  >»lls  courent  moult  vite  fur  la  terre.  a  .  .  fon 
manger  eft  tant  de  verms  de  terre  que  de  chenille* 
^u’iî  trouve  fur  les  herbes,  11  fuit  communément  les 
charrues  &  le  labourage  pour  manger  les  vermines  qu'il 
trouve  en  !a  terre  renverjfée  du  foc*  «  Eélçn  ,  Nat* des 
Oifeaux ,  p.  352, 
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il  ne  s’éloigne  pas  &  va  d’une  motte  à  l’au¬ 
tre,  toujours  d’un  vol  affez  court  &  très 
bas  ,  fans  entrer  dans  les  bois  ni  fe  percher, 
jamais  plus  haut  que  les  haies  baffes  ou  les 
moindres  buiffons  :  pofé ,  il  balance  la  queue 
&  fait  entendre  un  fon  affez  fourd  ,  titre  u , 
titreû>  &  c’eft  peut-être  de  cette  expreffion 
de  fa  voix  qu’on  a  tiré  fon  nom  de  vitrée  ou 
titrée;  &  toutes  les  fois  qu’il  s’envole,  il 
femble  aufli  prononcer  affez  diftin&ement  & 
d’une  voix  plus  forte  far-far  ,  far-far  ;  il 
répète  ces  deux  cris  d’une  maniéré  préci¬ 
pitée. 

Il  niche  fous  les  gazons  &  les  mottes  dans 
les  champs  nouvellement  labourés  ,  ainfi  que 
fous  les  pierres  dans  les  friches  ,  auprès  des 
carrières ,  à  l’entrée  des  terriers  quittés  par 
les  lapins  (d),  ou  bien  entre  les  pierres  des 
petits  murs  à  fec  dont  on  fait  les  clôtures 
dans  les  pays  de  montagnes  ;  le  nid  ,  fait  avec 
foin,  eft’compofé  en  dehors  de  mouffe  ou 
d’herbe  fine,  &  de  plumes  ou  de  laine  en 
dedans  ;  il  eft  remarquable  par  une  efpèce 
d’abri  placé  au*deffus  du  nid  &  collé  contre 
la  pierre  ou  la  motte  fous  laquelle  tout  Fou- 
vrage  eft  confiruit;  on  y  trouve  communé¬ 
ment  cinq  à  fix  œufs  (O 5  d’un  blanc-bleuâ¬ 
tre  clair  ,  avec  un  cercle  au  gros  bout  d’un 
bleu  plus  matte.  Une  femelle  prife  fur  fes 
œufs,  avoir  tout  le  milieu  de  l’eftomac  dé- 


(  d)  In  cunîculorum feraminibue  defertis  nidifeat.  Wil- 
lughbyA  p. 
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aué  de  plumes  >  comme  il  arrive  aux  cour- 
veufes  ardentes  ;  le  mâle  affe&icnné  à  cette 
mere  tendre  ,  lui  porte  ,  pendant  qu’elle  cou¬ 
ve,  des  fourmis  &  des  mouches;  il  fe  tient 
aux  environs  du  nid  ,  &  lorfqu’il  voit  un 
paffant ,  il  court  ou  vole  devant  lui  ,  faifa nt 
de  petites  pofes  comme  pour  Pattirer;  & 
quand  il  le  voit  affez  éloigné ,  il  prend  fa 
volée  en  cercle  &  regagne  le  nid* 

On  en  voit  des  petits  dès  le  milieu  de  mai r 
car  ces  oifeaux,  dans  nos  provinces,  font 
de  retour  dès  les  premiers  beaux  jours  vers 
1a  fin  de  mars  (fj  ;  mais  s’il  furvient  des 
gelées  après  leur  arrivée,,  ils  périffent  en 
grand  nombre ,  comme  il  arriva  en  Lorraine 
en  1767  (g);  on  en  voit  beaucoup  dans 
cette  province ,  fur  tour  dans  la  partie  mon* 
tâgneufe  ;  ils  font  également  communs  en 
Bourgogne  &  en  Bugey  ,  mais  en  Brie  on 
n’en  voit  guere  que  fur  la  fin  de  Pété  (  h  )  ; 
en  général,  ils  préfèrent  les  pays  élevés  , 
les  plaines  en  montagnes  &  les  endroits  ari¬ 
des.  On  en  prend  grand  nombre  fur  les  Du¬ 
nes  dans  la  province  de  Sufiex  vers  le  com¬ 
mencement  dgPautomne,  temps  auquel  cet 
oifeau  efl  gras  &  d’un  goût  délicat.  Wil- 
Jughby  décrit  cette  petite  chaffe  que  font 
dans  ces  cantons  les  bergers  d’Angleterre 
(  i  )  ;  ils  coupent  des  gazons  &  les  couchent 


(f)  M.  Lottinger. 

(g)  Idem. 

(h) M.  Hébert. 

(ij  Ornithologie,  pt  16 & 
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en  long  à  côté  &  au-defïus  du  creux  qui 
refte  en  place  du  gazon  enlevé,  de  maniéré 
à  ne  laifler  qu'une  petite  tranchée,  au  mi¬ 
lieu  de  laquelle  eft  tendu  un  lacet  de  crin* 
L’oifeau  entraîné  par  le  double  moiif  de  cher¬ 
cher  fa  nourriture  dans  une  terre  fraîche- 
ment  ouverte  ,  &  c!e  fe  cacher  dans  la  tran¬ 
chée,  va  donner  dans  ce  piège;  l'apparition 
d’un  épervier  &  même  l'ombre  d’un  nuage > 
fuffit  pour  l’y  précipiter  ;  car  on  a  remar¬ 
qué  que  cet  oifeau  timide  fuit  alors  &  cher¬ 
che  à  fe  cacher  (  k  ). 

Tous  s‘en  retournent  en  août  &  feptem- 
bre ,  &  l’on  n’en  voit  plus  dès  la  fin  de  ce 
mois  ;  ils  voyagent  par  petites  troupes  ,  & 
du  refte  ils  lont  allez  folitaires;  il  n’exifte 
entr’eux  de  fociété  que  celle  du  mâle  &  de 
la  femelle.  Cet  oifeau  a  l’aile  grande 
&  quoique  nous  ne  lui  voyons  pas  faire 
beaucoup  d’ufage  de  fa  puiffance  de  vol  * 
apparemment  qu’il  l’exerce  mieux  dans  les 
migrations  ;  il  faut  même  qu’il  l’ait  déployée 
quelquefois,  puifqu’il  eft  du  petit  nombre 
des  oifeaux  communs  à  l’Europe  &  à  l'Â- 
fie  méridionale,  car  on  le  trouve  au  Ben¬ 
gale  (  m  ) ,  &  nous  le  voyons  en  Europe 


(  k)  Albin  ,  tomt  I p .  41. 

{ l)  M.  BrifTon  dit  que  la  première  des  pennes  de 
l’aile  eft  extrêmement  courte  ;  mais  la  plume  qu’il  prend 
pour  la  première  des  grandes  pennes  n’efb  que  la  pre¬ 
mière  des  grandes  couvertures^  implantée  fous  la  pre¬ 
mière  penne  ,  $c  non  à  côté. 

(  m  )  Edwards  ,  Préface  >  p.  12.  Jfrfi£at-ear» 
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depuis  l’Italie  (  n  )  jufqu’en  Suède  (  o  )• 
On  pourroit  le  reconnoître  par  les  feuls 
noms  qui  lui  ont  été  donnnés  en  divers  lieux  ; 
on  l'appelle  dans  nos  provinces ,  motteux  , 
tourne- motte ,  brïfemotte  &  terrajj'on  ,  de  fes  ha¬ 
bitudes  de  fe  tenir  toujours  à  terre  &  d’en 
habiter  les  trous,  de  fe  pofer  fur  les  mot¬ 
tes  ,  &  de  paroître  les  frapper  en  fecouant 
fa  queue.  Les  noms  qu’on  lui  donne  en  An¬ 
gleterre  ,  défignent  également  un  oifeau  des 
terres  labourées  &  des  friches  9  &  un  oi¬ 
feau  à  croupion  blanc  (p)',  mais  le  nom 
grec  anantke que  les  Naturaliftes  ,  d’après 
la  conjecture  de  Selon  ,  ont  voulu  unani¬ 
mement  lui  appliquer,  n'eft  pas  auffi  carac- 
tériüique  ni  auffi  approprié  que  les  précé- 
dens.  La  feule  analogie  du  mot  cenanthe  à  ce¬ 
lui  de  vitifiora ,  &  de  celui-  ci  à  fon  ancien 
nom  vitrée ,  a  déterminé  Bélon  à  lui  appliquer 
celui  d 'cenanthe  (q)  9  car  cet  Auteur  ne  nous 


(  n  )  Quoi  culo  hianco  epuâ  nos  appelle  tur  prorfus  qui- 

dem.  deferiptioni  Bdlonii  correspondit .  Aldrovande,  Ave . 
tome  il,  page  7  62.  —  î ta  lis  circa  Ferrariam  avis  qui¬ 
dam  culo  hianco  appeUatur  vulgo  ,  quez  vermibus ,  muf¬ 
tis  ,  &  aliis  infselis  vefcièur  3  ut  audio ,  &  degi  t  in  a  gris 
procifets ,  G  friiv ,  p.  604 , 

(o)  Linnæus,  Fauna  Suecica,  nQ>  zn. 

(p  )  Wb tat-ear ,  fallowf miter ,  white-tail. 

(q)  »  Si  ce  n’euft  efté  que  l’avons  veu  voler  par- 
deffus  les  buiffons  de  Crète,  n’eulïions  ofé  l'affermer 
avoir  quelque  nom  ancien,  &  de  fait  ne  lui  en  trou¬ 
vons  aucun  plus  convenable  que  de  le  nommer  en  grec 
çenanthe ,  que  Gaza  tourne  en  latin  vitifiora ,  qui  eir 
appellation  conforme  à  ce  que  les  François  le  dient  un 
vitrée,  «  Bélon  *  Nat»  des  O  féaux ,  p.  352. 
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explique  pas  pourquoi  ni  comment  on  la 
dénommé  oiflau  de  fleur  de  vigne  (  œnanthe  ). 
il  arrive  d’ailleurs  avant  le  temps  de  cette 
floraifon  de  la  vigne,,  il  refte  iong-temps 
après  que  la  fleur  eft  paffée  ;  il  n’a  donc 
rien  de  commun  avec  cette  fleur  de  la  vi¬ 
gne.  Ariflote  ne  caraéférife  l’oifeau  œnantke , 
qu’en  donnant  à  fon  apparition  &  à  fon  dé¬ 
part  ,  les  mêmes  temps  qu’à  l’arrivée  &  à 
l’occultation  du  coucou  (r). 

M.  BrifTon  compte  cinq  efpèces  de  ces 
oifeaux  ;  i°.  le  cul-blanc  ;  2°.  le  cul-blanc 
gris  qu’il  ne  diftingue  de  l’autre  que  par 
cette  épithète,  quoique  le  premier  foit  éga¬ 
lement  gris  ;  la  différence  prife  d’après  M. 
Linnæus  ,  qui  en  fait  une  efpèce  particu¬ 
lière  (f)9  confifte  en  ce  qu’il  a  de  petites 
ondes  de  blanchâtre  à  travers  le  gris  teint 
de  fauve  *  qui  les  couvre  également  tous 
deux.  M.  BrifTon  ajoute  une  autre  petite 


(r)  Cucidus  immuîatur  colore  &  vocemnimis  explan  a t , 
<ùm  fl  ahditurus  ej£>  quod  facere  exortu  caniculce  folet  ; 
apparere  autem  incivil  ah  ineunte  vers  ad  crus  Jydcris  ortum . 
Abditur  &  ea  quam  œnantham  quidtm  app allant ,  ac  fi 
vit! fia  ram  dix  cris  ,  exortu  ejufdem  fyderis  ,  occafu  veto 
apparat.  Vital  çnim  inter  dam  fripera,  alias  <sflum.  Arif- 
toce*  Hijl.  Animal,  lib.  IX,’  cap.  Xtix.  Pline  parle 
cîe  même  de  l’occultation  de  l’eenanthe  (  lib.  cap. 
2p).  Et  le  P.  Hardouin  fur  ce  partage  eft  rt  éloigné  de 
croire  que  !e  cul-blanc  foit  l’œnanthe  ,  qu’il  penfe  que 
c’eft  un  oifeau  de  nuit. 

(  s  )  Motacilla  peeêore  ab  domine  que  pallido  3  rectricibus 
êxteriiis  albis  3  derfo  unâulato.  Fauna  Suecica  ,  n.  t-iq. 
*—  Moiacilla  fubzus  palhda  3  reedricibus  introrfum  albis , 
dorfo  undulato.  Linnæus,  5 y  fi.  Nat.  ed»  X,  Gen.  99, 
3p.  17,  varia . 
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différence  dans  les  plumes  de  la  poitrine  ^ 
qui  font,  dit-il  *  piquetées  de  petites  taches 
grifes;  &  dans  celles  de  la  queue,  dont  les 
deux  du  milieu  n’ont  point  de  blanc ,  quoi¬ 
que  les  autres  en  ayent  jufqu’aux  trois  quarts  ; 
niais  les  détails  minutieux  de  ces  petites 
nuances  de  couleurs ,  feroient  aifémenî  plu- 
fieurs  efpèces  d’un  feuî  &  même  individu  ; 
il  fuffiroit  pour  cela  de  les  prendre  un  peu 
plus  près  ou  un  peu  plus  loin  du  temps"  de 
la  mue  (t).  Ce  n’eff  point  faifir  la  touche 
de  la  Nature  que  de  la  confidérer  ainfi;  les 
coupes  de  pinceau  dont  elle  fe  joue  à  la  fu- 
perficie  fugitive  des  êtres,  ne  font  point  le 
trait  de  burin  fort  &  profond  dont  elle  grave 
à  l’intérieur  le  caractère  de  i’efpèce- 
3°.  Après  le  cul-blanc  gris  ,  M.  Briffon 
fait  une  troifième  efpèce  du  cul-blanc 
cendré  u  )  ;  mais  les  différences  qu'il  in-* 
dique  font  trop  légères  pour  les  féparer  l’un 
de  l’autre ,  d’autant  plus  que  l’épithète  de 


(  t  )  Des  petits  cul- blancs  pris  le  ao  mai ,  avoient  le 
de  [fus  du  corps  brouillé  de  roufsâtre  &  de  brun  ;  les 
plumes  du  croupion  font  blanchâtres,  rayées  légère¬ 
ment  de  noir  ;  la  gorge  &  le  ceffous  du  corps  roux  , 
pointillé  de  noir  :  toute  cette  livrée  tombe  à  la  pre¬ 
mière  mue. 

(  u  )  Ficedula  fuperne  clnereo  aFoa ,  grîfio-  fufio  adm'x- 
t o  ,  infime  alba  ;  uropygio  g rïfio- fifio  ;  collo  infinort 
ülbo  rufifienîe  ;  fyncipite  candido  ;  macula,  infra  oculos 
nigrâ  ;  reclricibus  binis  intermediis  prima  medietate  albis  , 
aiterd  nigricantibus ,  lateralibus  albis  ,  nigricante  temiinatis , 
tribus  utrimque  extimis  in  apice  albiclo  fimbria  iis .  Viti - 
fora  clnerea ,  le  cul-blanc  cendré*  Briffon ,  Gsnithol* 
tome  II  fi  p.  457. 


du  Motteux.  277 

cendré ,  loin  d’être  diftin&ive  ,  convient  plei¬ 
nement  au  cul-blanc  commun,  dont  celui-ci 
ne  fera  qu’une  fimple  variété.  Voilà  donc 
trois  prétendues  eipèces  qu'on  peut  réduire 
à  une  feule.  Mais  la  quatrième  &  la  cinquième 
efpèces  données  de  même  par  M.  Briflon  * 
ont  des  différences  plus  fenfibles  ;  favoir  , 
le  motteux  ou  cul-blanc  roufsâtrc  (x'j  ôi  le  mot* 
tcux  ou  cul-blanc  roux . 

Le  motteux  ou  cul-blanc  roussatre 
qui  fait  la  quatrième  efpèce  de  M.  Briffon, 
eft  un  peu  moins  gros  que  le  motteux  com¬ 
mun,  &  n’a  que  fix  pouces  trois  lignes  de 
longueur;  la  tête,  le  devant  du  corps  Scia 
poitrine  ,  font  d’un  blanchâtre  mêlé  d’un 
peu  de  roux  ;  le  ventre  &  le  croupion  font 
d’un  blanc  plus  clair  ;  le  deffus  du  cou  &  du 
dos  eft  roufsâtre- clair  ;  on  pourroit  aifément 
prendre  cet  oifeau  pour  la  femelle  du  cul- 
blanc  commun ,  s’il  ne  fe  trouvoit  des  indivi¬ 
dus  avec  le  caraâere  du  mâle  ,  la  bande  noire 
fur  la  tempe  du  bec  à  l’oreille;  ainfi,  nous 
croyons  que  cet  oifeau  doit  être  regardé 
comme  une  variété ,  dont  la  race  eft  confiante 
dans  l’efpèce  du  motteux.  On  le  voit  en 
Lorraine  vers  les  montagnes ,  mais  moins 
fréquemment  que  le  motteux  commun  (y); 


(  x )  Ficedula  alba  ;  vertlce  dorfo  fuperiore  &  pe  clore  di~ 
luth  rüfejcentibus  :  t<znid  per  oculos  nigrâ  ;  reclricibus  dua- 
bus  intermediis  nigris  9  lateralïkus  albis ,  lUrimque  versus 
apicem  nigrô  fimbriatis.  Vitîflora  ru  fc/ce  ns  ,  le  cul-blanc 
îoufsàtre.  Brijfon ,  Ornithoi.  tome  III >  pt  457» 

(y)  M-  Lotiinger. 
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il  fe  trouve  aux  environs  de  Bologne  en 
Italie  ;  Âldrovande  lui  donne  le  nom  de 
flrapa^ino  (  £  )*  M.  BriiTon  dit  suffi  qu’il  fe 
trouve  en  Languedoc ,  &  qu’à  Nîmes  on  le 
nomme  reynauby. 

La  cinquième  efpèce  donnée  par  M.  Brif* 
fon,  eft  le  motte ux.  ou  cul-blanc  roux 
(*i);  le  mâle  &  la  femelle  ont  été  décrits 
par  Edwards  (  b )  ;  ils  avoient  été  envoyés 
de  Gibraltar  en  Angleterre.  L’un  de  ces  oi- 
feauxà  non-feulement  la  bande  noire  du  bec  à 
l’oreille  ,  mais  auffi  toute  la  gorge  de  cette  cou¬ 
leur  ;  caraétere  qui  manque  à  l’autre  dont  la 
gorge  eft  blanche  ,  &  les  couleurs  plus 
pâles;  le  dos  3  le  cou  &  le  fommet  de  la 
tète ,  font  d’un  roux-jaune  ;  la  poitrine ,  le 
haut  du  ventre  &  les  côtés,,  font  d’un  jaune 
plus  foibîe  ;  le  bas  -  ventre  &  le  croupion 
font  blancs;  la  queue  eft  blanche  *  frangée 
de  noir,  excepté  les  deux  pennes  du  mi¬ 
lieu  qui  font  entièrement  noires  ;  celles  de 
l’aile  font  noirâtres  3  avec  leurs  grandes  cou¬ 
vertures  bordées  de  brun-clair.  Cet  oifeau 


« 

(G  Aldrovande,  Avi.  tome  II,  p.  7 64. 

(  a  )  Ficedula  rufo  flavcfcens ;  uropygio  &  imo  ventre 
albis  Agents  &  gutture  nigris s  mas  );  (  txjiiâ  per  oculos 
nigrâ  ,  gutture  albo  ,  fæmina  )  ;  recîricibus  duabus  interme» 
dûs  nigris ,  lateralibus  albis  nigro  fanbriatis.  Vitiflora 
mfa  ,  le  cul-blanc  roux.  Briffon  t  Qrnithol.  tome  III  ê 

P>  4Ï9* 

(  b  )  The  red  or  rujfet-colour’dy  wheat  ear.  Edwards  , 
Hifi.  of  Birâ.s ,  p.  31.  —  MotacilLa  ferruginea  ,  ared 
oculorum  ,  ails  ,  caudâçue  fufcâ  t  recîricibus  extimis  latere 
albis.  Motacïlla  Hijpanic&*  Linnxui ,  Syfi*  Nat,  ecir 
X  ,  oen.  99  ,  5p.  16. 
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eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  motteux  com¬ 
mun.  Aldrovande  (^c),  Willughby  (  d  )  & 
Ray  ( e ),  en  parlent  égalemement  fous  le 
nom  A'œnanthe  altéra .  On  peut  regarder  cet 
oifeau  comme  une  efpèce  voifine  du  motteux 
commun ,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  rare  dans 
»os  provinces  tempérées* 


( c )  AvL  tome  II ,  p.  763. 

(d)  Ornithol.  p. 

(e)  Synopf*  p.  76  ,  n.  2.  C’eftle  f y  tria ,  f ml  nigricilU 
eutture  nigro  ,  nigrifqtu  alis  corpore  œruginofj  de  Klein  > 

p.  £3*  n.  26. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Q&i  ont  rapport  au  M  O  T  T  E  U  y* 

I.  Le  grand  Motteüx  ou  cul-blanc  du 
cap  de  Bonne-espefance.  M.  de  Rofeneu- 
vetz  nous  a  envoyé  cet  oifeau  qui  n'a  été 
décrit  par  aucun  Naturalise,,  il  a  huit  pouces 
de  longueur  ;  fon  bec  a  dix  lignes  ;  fa 
queue  treize  ,  &  le  tarfe  quatorze  ;  il  eft 
comme  l’on  voit  ,  beaucoup  plus  grand 
que  le  motteux  d’Europe  ;  le  deffus  de  la  tète 
ci\  légèrement  varié  de  deux  bruns  dont  les 
teintes  fe  confondent  ;  le  refte  du  deffus  du 
corps  eft  brun  -  fauve  jufqu’au  croupion, 
où  il  y  a  une  bande  tranfverfale  de  fauve- 
clair;  la  poitrine  eft  variée  comme  la  tête 
de  deux  bruns  brouillés  &  peu  aiftincfs  ;  la 
gorge  eft  d’un  blanc  -  faie  ombré  de  brun  ; 
fe  haut  du  ventre  &  les  flancs  font  fauves  ; 
le  bas-ventre  eft  blanc-fale  ,  &  les  couver¬ 
tures  inférieures  de  la  queue  fauve-clair, 
mais  les  fupérieures  font  blanches,  ainfi  que 
les  pennes  jufqu’à  la  moitié  de  leur  lon¬ 
gueur  ;  le  refte  eft  noir  terminé  de  blanc- 
ïale*  excepté  les  deux  intermédiaires  ,  qui 
font  entièrement  noires  &  terminées  de  fau¬ 
ve  ;  les  ailes,  fur  un  fond  brun,  font  bor¬ 
dées  légèrement  de  fauve-clair  aux  grandes 
pennes,  &  plus  légèrement  fur  les  pennes 
moyennes  &  fur  les  couvertures. 
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ÎI.  LeMotteux  ou  cul-blanc  brun-ver- 
patre.  Cette  efpèce  a  été  rapportée,  comme 
ld  précédente,  du  cap  de  Bonne- efpérance, 
par  M.  de  Rofeneuvetz  ;  elle  eft  plus  petite  , 
l’oifeau  n’ayant  que  fix  pouces  de  longueur  ; 
le  deffus  de  la  tête  &  du  corps  eft  varié  de 
brun- noir  &  de  brun- verdâtre  ;  ces  couleurs 
fe  marquent  &  tranchent  davantage  fur  les 
couvertures  des  ailes  :  cependant  les  gran¬ 
des  ,  comme  celles  de  la  queue ,  font  blan¬ 
ches,  la  gorge  eft  d’un  blanc-fale  ;  enfuite 
on  voit  un  mélange  de  cette  teinte  &  de 
noir  fur  le  devant  du  cou  ;  il  y  a  de  l'orangé 
fur  la  poitrine  qui  s’affoiblit  vers  le  bas  du 
ventre  ;  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  font  tout-à-fait  blanches;  les  pennes 
font  d’un  brun-noirâtre ,  &  les  latérales  font 
terminées  de  blanc.  Cet  oifeau  a ,  plus  encore 
que  le  précédent,  tous  les  caraâeres  de  no¬ 
tre  motteux  commun,  &  l’on  ne  peut  guère 
douter  qu’ils  n’ayent  à-peu-près  ies  mêmes 
habitudes  naturelles. 

III.  Le  Motteux  du  Sénégal  ,  repréféntê 
dans  nos  planches  enluminées,  n°.  583  ,  r%. 
1  ,  eft  un  peu  plus  grand  que  le  motteux  de 
nos  contrées  &  reflemble  très  exaftement  a 
la  femelle  de  cet  oifeau,  en  fe  figurant  nean¬ 
moins  la  teinte  du  dos  un  peu  plus  brune  ÿ 
&  celle  de  la  poitrine  un  peu  plus  rougeâ¬ 
tre;  peut-être  auffi  l’individu  fur  lequel  a 
été  gravée  la  figure,  étoit  dans  fon  efpèce 
une  femelle. 
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LALAVANDIÈRE 


E  T  LES 


BERGERETTES  ou  BERGERONETTES, 


L’on  a  souvent  confondu  3a  Lavandière 
&  les  Bergeronettes  9  mais  la  première  fe 
tient  ordinairement  au  bord  des  eaux ,  &  les 
bergeronettes  fréquentent  le  milieu  des  prai¬ 
ries  &  fuivent  les  troupeaux  :  les  unes  & 
les  autres  voltigent  fouvent  dans  les  champs 
autour  du  laboureur  *  &  accompagnent  la 
charrue  pour  faifir  les*  vermiffeaux  qui  four» 
millent  fur  la  '  glèbe  fraîchement  renverfée> 
Dans  les  autres  faifons ,  les  mouches  que  le 
détail  attire  &  tous  les  infeéles  qui  peuplent 
les  rives  des  eaux  dormantes ,  font  la  pâture 
cle  ces  oifeaux  ;  véritables  gobe-mouches  à  ne 
les  confidérer  que  par  leur  maniéré  de  vi¬ 
vre  ^  mais  différens  des  gobe-mouches  pro¬ 
prement  dits ,  qui  attendent  &  chaffent  leur 
proie  fur  les  arbres  ,  au  lieu  que  la  lavandière 
&  les  bergeronettes  la  cherchent  &  la  pour- 
fuivent  à  terre.  Elles  forment  enfemble  une 
petite  famille  d’oifeaux  à  bec  fin  ,  à  pieds 
hauts  &  menus ,  &  à  longue  queue  qu’elles  ba¬ 
lancent  fans  cefle  ;  &  c’eftde  cette  habitude 
commune  5  que  les  unes  &  les  autres  ont 
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été  nommées  motacilia  (4),  par  les  Latins, 
&que  font  dérivés  les  différens  noms  qu’elles 
portent  dans  nos  provinces  ( h ). 


(  a )  Varron,  lib.  IV ,  de  Ling .  Lit . 

(  b)  Voye{  ,  ci-après ,  la  note  de  nomenclature  »  fous 
l’article  de  la  lavandière. 
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*L  A  LAVANDIERE  [a]. 


Voye^  planche  V y  fig.  4  de  ce  Volume 9 

Bélon  &  Turner,  avant  lui ,  appliquent  à 
cet  oifeau  le  nom  grec  de  knipologos ,  rendu 
sgn  latin  par  celui  de  culicdega ,  oifeau  recueil - 


*  Voye \  les  planches  enluminées,  n .  6/2,  fig.  1  &  2. 

(u)  En  Latin  ,  motacilla ;  en  Italien,  ballarina  ,  co~ 
éatremola  ,  codin^in^ola  ,  cutretola ,  bovarina  ;  en  Ca~ 
ialan,  cugumela ,  marllenga ;  en  Portugais,  aveloa  j  en 
Anglois  ,  ivag-taU ,  water-vsagtail ,  white-vjater-waztail  > 
sommon  dish-washer ;  en  Allemand,  wyffe  waffer  ftelt7Ki 
bach-jielt ^  ,  fcJivtart^e  bach  Jklt^e  ,  wege-Jlert 

kloflcr  frculein  ;  en  Flamand,  ftelt^e  ;  en  Suédois  , 
Merla  ,  faedes-aerla  ;  &.  en  Oftrobothnie ,  waefiraeckia  ; 
en  Polonois,  pliska ,  tnyfiogonek  byaly  ;  en  Provence, 
paccerono  ;  vers  Montpellier ,  enguanepaftre  ;  en  Guyen¬ 
ne  ,  peringleo  ;  en  Saintonge,  batajajfe ;  en  Gafcogne  , 
battiquoûe  ;  en  Picardie,  femeur  ;  à  Nantes  &  dans  l’Or- 
léanois  ,  bergeronette  ou  vachette  ;  en  Lorraine  ,  hocha 
queue  ;  en  Bourgogne,  crojj'e-queue  ,  branle-queue;  en 
Bugey  ,  damette  ;  dans  le  relie  de  nos  Provinces  , 
lavandière - 

Motacilla »  Frifcn ,  23.  —  Moehr.  Gen. 

33.=—=  Motacilla  alb.  Schwenchkfeld  ,  5i/e/l  p.  306* 
^ Jonfton  ,  #6.  — -  Willughby  ,  OrnithoL  p. 

*71.  —  Rsy  ,  $ynopf.  p.  73  ,  n.  4  ,  1.  — •  Sibbalde  , 
5ccr.  i//ii/2.  part.  II,  lib.  m ,  p.  /S,  —  Linnæus ,  5y/?. 
A'wtr.  ed.  VI  ,  G.  £2,  Sp.  1.  —  Motacilla  pe clore  m- 
gro ,  rearicïbus  duabus  lateralibus  dimidiato  oblique  a  Ibis» 

Motacilla  alb  a  >  idem }  ed,  X,  csruc^  bp,  ua  —  Ale* 
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Idnt  les  moucherons  ;  ce  nom  ou  plutôt  cette 
dénomination  femble  convenir  parfaitement  à 
la  lavandière  >  néanmoins  il  me  paroit  cer¬ 
tain  que  le  kmpologos  des  Grecs  elf  un  tout 
autre  oifeau. 

Arirtote  (  lit.  VIII ,  cap.  3  )  ,  parle  de  deux 
pics  (  dryocolaptas  )  &  du  loriot  (  galgulus  )  y 
comme  habitans  des  arbres  qu’ils  frappent 
du  bec  ;  il  faut  leur  joindre,  dit-il  ,  le  petit 
oifeau  amaffeur  de  moucherons  (  knlpologos  ) 
qui  frappe  auffi  les  arbres/ qui  &  ïpfe  lignipeu 
«/r)?  qui  eft  gris  tacheté  (  colore  cinereus ,  ma- 
culis  dijlinâus  )  ,  &  à  peine  au  fil  grand  que  le 


tacilla  peciore  nigro  ,  idem  ,  Fauna  Suce.  n.  214.  —  A/o- 
tacilla  quam  nefiri  aiiam  cegneminant.  Gefner.  A\i. 
p.  618.  —  Idem  ,  Icon.  Avi.p.  124.  — Mo  tacilla  commu¬ 
nes  quam  vulgo  albam  vocant .  Aldrovanèe  ,  Avi.  tome 
II ,  p.  726.  —  Mo  ta  cil  la  alba  Gefneri.  Barrère  Omi - 
tholog.  clalT.  iiï  ,  G.  19,  Sp.  1.  —  Motacilla  alba  , 
albicula.  Charleton,  Lxercit.  p.  96,  n.  1.  —  Idem  > 
Qnomcfi.  p.  9c,  n.  1.  —  Motacilla  alba  feu  codatre- 
mzda ;  cnipologus  Tumeri  .  cinclus  Spontini.  ——  Pvzaczyrvf- 
ki  ,  Auchtar.  p.  396-  —  Motacilla  codatremula  cinclus 
grcecis  ,  idem  ,  Hifl.  Polon.  p.  288.  — =  Cnipologus  ,  quem 
culicilezam  Gajpi  inurpretatur.  Gefner,  Avi.  p .  275, 

■ — -  Budyta  y  idem ,  ibid.  p.  240.  — -  Sylvia  peciore  ni - 
gro.  Klein  .  Avi.  p.  y 8  ,  n.  6.  - —  Ballonna -  Oiina  , 
Uccel.  p.  43.  —  Culicilega.  Bélon  ,  Obferv.  p.  1 0.  La - 
vandiere  cendrée ,  idem,  AT^r.  des  O  faux  ,  p.  549.  —  La¬ 
vandière  ,  batte-queue  ,  batte-lejjive  j  bouffe- queue  ,  iderr> 
d'Oif.  p.  88,  6 „  —  Bergeronette.  Albin,  tome  I , 
p.  4^.  — -  Ficedula  fuperne  cinerea  ,  infime  alba'y  occi - 

/C _ : _  • _ : .  .  _ „  _  .7  _ 7: 


nigro 

dtmidiatim  ex  tenus 

tütne  III ,  p,  4^1 
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chardonneret  (  magnltudine  quanta  fplnus  )  ,  & 
dont  la  voix  eft  foible  (  voce  parvd  ).  Scaliger 
obferve  avec  raifon (  £) , qu’un oiieau  lignipète  , 
ou  qui  béquete  les  arbres.  ^  Xv\axMruv  )  ne 
peut  être  la  lavandière.  Un  plumage  fond 
gris  &  pointillé  de  taches  (c),  n’ei^  point 
celui  de  la  lavandière  qui  eft  coupé  par 
grandes  bandes  ,  &  par  maffes  blanches  & 
noires  ;  le  cara&ere  de  la  grandeur  *  celui 
de  la  voix  ne  lui  conviennent  pas  plus  ;  mais 
nous  trouvons  tous  ces  traits  dans  notre 
grimpereau  ,  voix  foible  ,  plumage  tacheté 
fur  un  fond  brun  ou  gris-obfcur  *  habitude 
de  vivre  à  l’entour  des  troncs  d’arbres  ,  & 
d’y  recueillir  les  moucherons  engourdis  ; 
tout  cela  convient  au  grimpereau  (  d  ) ,  & 
ne  peut  s’appliquer  à  la  lavandière ,  de  la¬ 
quelle  nous  ne  trouvons  ni  le  nom  ni  la  def- 
cription  dans  les  auteurs  Grecs. 

Elle  n’eft  guère  plus  groffe  que  la  méfange 
commune  ,  mais  fa  longue  queue  femble 
agrandir  fon  corps  9  &  lui  donne  en  tout  fept 


( b  )  In  Arifiot,  page  888. 

(  c)  Scaliger  traduit,  punctis  diftincius, 

(d)  Turner  lui-même,  au  rapport  de  Gefner,  finit 
par  reconnoître  le  knipologos  pour  un  oifeau  du  genre 
des  pics.  Tumerus  in  libro  de  Avibus  ,  cnipologon  Arif* 
totdisy  id  efi,  culicilegam  interprète.  Ga^a ,  hanc  Avem 
{  Motacillam)  ejfe  putat.  Sed  poftea  in  epiflolâ  ad  me , 
culicilegam  Arijiotelis  fe  vidijj’e  ait ,  tôt  a  cinerei  fer'e  colo¬ 
ris,  &  fpeciem  kabens  pici  martii.  Gefner,  page 
Et  Aldrovande  relevant  l’erreur  qui  faifoit  du  cnipolo - 
gor  une  lavandière  ,  penfe  qu’Ariftote  défigne  par  ce 
nom  le  plus  petit  des  pics  ou  le  grimpereau.  De  Ayib . 
tome  U  ?  p.  7 26* 
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pouces  de  longueur  ;  la  queue  elle-même  en 
a  trois  &  demi ,  l’oifeau  l’épanouit  &  l’étale 
en  volant  ;  il  s’appuie  fur  cette  large  rame  , 
qui  lui  fert  pour  fe  balancer ,  pour  pirouet¬ 
ter,  s’élancer,  rebrouffer  ,  &  fe  jouer  dans 
le  vague  de  l’air;  &  ,  lorfqu’il  eft  pofé  ,  il 
donne  inceffamment  à  cette  même  partie  un 
balancement  affez  vif  de  bas  en  haut  par  re- 
prifes  de  cinq  ou  fix  fecouffes. 

Ces  oifeaux  courent  légèrement  à  petits 
pas  très  prefïes  fur  la  grève  des  rivages;  ils 
entrent  même  au  moyen  de  leurs  longues 
jambes  à  la  profondeur  de  quelques  lignes 
dans  l’eau  de  la  iame  affoiblie  ,  qui  vient  s’é- 
pandre  fur  la  rive  baffe  en  un  leger  réfeau  1 
mais  plus  fouvent  on  les  voit  voltiger  fur 
les  éclufes  des  moulins,  &  fe  pofer  fur.  les 
pierres  ;  ils  y  viennent  ,  pour  ainfi  dire  ? 
battre  la  leiîive  avec  les  laveufes^  tournant 
tout  le  jour  a  l’entour  de  ces  femmes,  s’en 
approchant  familièrement  ,  recueillant  les 
miettes  que  par  fois  elles  leur  jettent ,  & 
femblant  imiter  ,  du  battement  de  leur  queue , 
cel  A  qu’elles  font  pour  battre  leur  linge 
(  e)  .‘habitude  qui  a  fait  donner  à  cet  oifeau 
le  nom  de  lavandière. 

Le  blanc  &  le  noir  jetés  par  maifes  & 
par  grandes  taches  ?  partagent  le  plumage 


(  e )  La  lavandière  tient  cette  appellation  françoife  , 
pour  ce  qu’elle  eft  fort  familière  aux  ruiffeaux ,  ou 
elle  remue  toujours  fa  queue  en  hochant  le  derrière , 
comme  une  lav.andière  qui  bat  fes  drapeaux#  B&lon  ? 
Nat,  des  Oifeaux,  p,  ^9* 
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de  la  lavandière  ;  le  ventre  eft  blanc  ;  la  queue 
eft  coinpofée  de  douze  pennes,  dont  les  dix 
intermédiaires  font  noires,  les  deux  latéra¬ 
les  blanches  jufqu’auprès  de  leur  naiffance  ; 
Taile  pliée  n’atteint  qu’au  tiers  de  leur  lon~ 
guetir  ;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres 
&  bordées  de  gris-blanc.  Eélon  remarque  à 
la  lavandière  un  petit  rapport  dans  les  ailes 
qui  1’approche  du  genre  des  oifeaux  d’eau  (/). 
Le  deffus  de  la  tête  eft  couvert  d’une  ca¬ 
lotte  noire  qui  defcend  fur  le  haut  du  cou  ; 
im  demi-mafque  blanc  cache  le  front ,  en¬ 
veloppe  l’œil  3  &  tombant  fur  les  côtés  du 
cou  *  confine  avec  le  noir  de  la  gorge  qui 
eft  garnie  d’un  large  plaftron  noir  arrondi 
fur  la  poitrine.  Plufieurs  individus,  tels  que 
celui  qui  eft  représenté  2  de  la  planche  en¬ 
luminée  ,  nQ.  652  3  n’ont  de  ce  plaftron  noir 
qu'une  zone  en  demi-cercle  au  haut  de  la 
poitrine  ,  &  leur  gorge  eft  blanche;  le  dos 
gris-ardoifé  dans  les  autres ,  eft  gris-brun  dans 
ces  individus  qui  paroiflent  former  une  va¬ 
riété  9  qui  néanmoins  fe  mêle  fe  confond 
avec  l’efpèce  (g)  ,  car  la  différence  du  mâle 


(/)  Elis  a  une  enfeigne  particulière  ,  par.  laquelle 
en  la  voit  enfuivre  les  oifeaux  de  rivière  .  c’efl  au’eîle 
a  «es  dermeres  plumes  de  fes  aeles  ,  joignant  le  corps 3 
suffi  longues  que  les  premières  du  devant  ,  lefq’jeiîes 
en  trouve  auflî  en  tous  autres  oyfeaux  qui  vivent  ce 
mouches  &  verrues  de  terre,  pluviers  &  vanneaux, 
Eélon.  Nat,  des  Oif.  p.  549. 

(g)  Color  plumaginis  in  hoc  genus  ave  fuhinde  variât^ 
ahas  ni  agis  cinereus ,  alias  nigrior  Wif  ughby  ,  p.  172. 
Albin  dit  la  même  çliofe,  tome  /,  p.  43,  Quelques 

à 
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à  la  femelle  confi ifte  en  ce  que  dans  celle- 
ci  la  partie  du  fommer  de  la  tête  eft  brune  , 
au  lieu  que  dans  le  mâle  cette  même  partie 
eft  noire  (  h  ). 

La  lavandière  eft  de  retour  dans  nos  pro¬ 
vinces  à  la  fin  de  mars  ;  elle  fait  fon  nid  à 
terre  ,  fous  quelques  racines  ou  fous  le  gazon 
dans  les  terres  en  repos  ;  mais  plus  fou  vent 
au  bord  des  eaux,  fous  une  rive  creule  & 
fous  les  piles  de  bois  élevées  le  long  des 
rivières  ;ce  nid  eft  compofé  d’herbes  sèches  , 
de  petites  racines  5  quelquefois  entre-mêlées 
de  moufle,  le  tout  lié  affez  négligemment, 
&  garni  au  «dedans  d’un  lit  de  plume  ou  de 
crin  ;  elle  pond  quatre  ou  cinq  œufs 
blancs,  femés  de  taches  brunes  ,  &  ne  fait 
ordinairement  qu’une  nichée,  à  moins  que 
la  première  ne  foit  détruite  ou  inter¬ 
rompue  avant  Fexclufion  &  l’éducation 
des  petits;  le  pere  &  la  mere  les  défen¬ 
dent  avec  courage  lorfqu’on  veut  en  appro¬ 
cher  ;  ils  viennent  au-devant  de  Pennemi 
plongeant  &  voltigeant,  comme  pour  l’en¬ 
traîner  ailleurs;  quand  on  emporte  leur 


Obfervateurs  femblent  attribuer  cette  différence  à  ceî’e 
de  Fâge  ,  &  aflurent  qu’à  leur  retour  au  printemps  la 
plupart  des  lavandières  font  plus  blanches ,  &  prennent 
du  noir  dans  le  cours  de  îa  faifon.  Eélon  paroît  de  cet 
avis,  «  les  jeunes  lavandières  de  lix  mois,  dit-il 5  font 
d’une  autre  couleur  que  les  vieilles  d’un  an,  qui  ont 
mué  leur  premier  plumage.  «  Nat.  des  Oificzux. 

(h)  In  qm fi  a  fipecie  la  fcmmïna  e  differente  dall  ma  fi 
chio  ,  fiola  nell’aver  fiopra  il  cavo  macchia  non  di  nero  , 
ma  di  bigio .  Olina.  —  Femdla  eji  cinereovertice*  Schwenk;« 
feld ,  p.  qo 6. 

Çifeaux  y  Tome  IX ,  B  b 
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couvée ,  ils  fuivent  le  ravifieur,  volant  au- 
deffus  de  fa  tête ,  tournant  fans  cefi'e  ,  & 
appellant  leurs  petits  avec  des  accens  dou¬ 
loureux  ;  ils  les  foignent  auffi  avec  autant 
d’attention  que  de  propreté,  &  nettoient  le 
nid  de  toutes  ordures  ;  ils  les  jettent  au- 
dehors  &  même  les  emportent  à  une  cer¬ 
taine  diftance  :  on  les  voit  de  même  em¬ 
porter  au  loin  les  morceaux  de  papier  ou 
les  pailles  qu'on  aura  femés  pour  reconnoî- 
tre  l’endroit  où  leur  nid  eft  caché  (i).  Lorf- 
que  les  petits  font  en  état  de  voler ,  le  pere 
&  la  mere  les  conduifent  &  les  nourriffent 
encore  pendant  trois  femaines  ou  un  mois  ; 
on  les  voit  fe  gorger  avidement  d’infeéles  & 
d’œufs  de  fourmis  qu’ils  leur  portent  lk) 


(  i  )  J’obfervois  des  lavandières  qui  avoient  placé 
leur  nid  dans  le  trou  d’un  mur  que  baignoit  la  riviere  ; 
elles  avoient  foin  de  nétoyer  le  nid  de  leurs  petits  * 
&  d'en  emporter  toutes  les  ordures  à  plus  de  trente 
pas.  Il  s’arrêta  au  plateau  du  pilotis ,  qui  foutenoit  le 
le  mur  à  fleur-d’eau  ,  un  papier  blanc.  Je  remarquai 
que  ce  papier  déplaifoit  aux  lavandières ,  &  qu’elles 
faifoient  l’une  après  l’autre  d’inutiles  efforts  pour  l’en¬ 
lever  :  il  étoït  trop  pefant,  je  l’ôtai  &  j’y  fubftituai 
de  petites  bandes  de  papier  également  blanc;  elles  ne 
manquèrent  pas  de  les  enlever  les  unes  après  les  au¬ 
tres  ,  &  de  les  porter  à  la  même  diftance  qu’elles  por- 
toient  les  ordures  de  leurs  petits ,  trompées  par  la 
conformité  de  couleur.  Je  répétai  plufieurs  fois  la 
la  même  expérience.  Note  communiquée  par  M.  Hé - 
beri, 

(k)  Je  mis  des  œufs  de  groffes  fourmis  dans  un 
endroit  où  les  lavandières  fe  promenoient  volontiers  * 
elles  en  orenoient  à  chaque  fois  jufqu’à  quinze  &  feize  ^ 
tant  que  leur  géfier  étoir.  rempli,  &  les  partageoiÇUt  i 
leurs  petits.  Note  du  mime  Qbfervateur . 
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En  tout  temps  ,  on  obferve  que  ces  oifeaux 
prennent  leur  manger  avec  une  vîteffe  fin- 
guliere  ,  &  fans  paroître  fe  donner  le  temps  de 
Tavaler  ;  ils  amaffent  les  vermifleaux  à  terre  y 
ils  chafient  &  attrapent  les  mouches  en  l’air  r 
ce  font  les  objets  de  leurs  fréquentes  pirouet¬ 
tes  ;  du  refte  ,  leur  vol  eft  ondoyant  &  fe  fait 
par  élans  &  par  bonds  ;  ils  s’aident  de  la  queue 
dans  leur  vol  en  la  mouvant  horizontale¬ 
ment  ,  &  ce  mouvement  eft  différent  de  ce¬ 
lui  qu’ils  lui  donnent  à  terre,  &  qui  fe  fait 
de  haut  en  bas  perpendiculairement.  Au 
refte,  les  lavandières  font  entendre  fré¬ 
quemment  ,  &  furtout  en  volant ,  un  pe° 
tit  cri  vif  &  redoublé ,  d’un  timbre  net  & 


clair  guiguit ,  gui  gui  gui  t ,  c’eft  une  voix  de  ral¬ 
liement  (/),  car  celles  qui  font  à  terre  y 
répondent  ;  mais  ce  cri  n’eft  jamais  plus  bruiant 
&  plus  répété ,  que  iorfqu’eiies  viennent 
d’échapper  aux  ferres  de  l’épervier  (  m  )  ; 
elles  ne  craignent  pas  autant  les  autres  ani¬ 
maux  ni  même  l’homme,  car ,  quand  on  les 
tire  au  fufil ,  elles  ne  fuient  pas  loin  &  re¬ 
viennent  fe  pofer  à  peu  de  diftance  du  chaf- 
leur  :  on  en  prend  quelques-unes  avec  les 
alouettes  au  filet  à  miroir  ;  &  il  paroît ,  au 
récit  d’Olina,  qu’on  en  fait  en  Italie  une 
chaffe  particulière  vers  le  milieu  d’octobre  («), . 


(/)  ^  Font  une  voix  bauîtaine  5c  claire  en  volant* 
<vj  quand  elles  ont  peur  ,  qui  eft  cour  s'entr’appeler*' 
B£lon.  *  ' 

^  m  )  Olina. 

Si  fiçl  tîU&iï  à  queJPuCçellQ  dà  mc^ottobre^  çon * 

B  b  z 
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C’eft  en  automne  qu’on  les  voit  en  plus 
grand  nombre  dans  nos  campagnes  (  o  ). 
Cette  faifon  qui  les  raffemble  ,  paroît  leur 
infpirerplus  de  gaieté;  elles  multiplient  leurs 
jeux,  elles  fe  balancent  en  l’air,  s’abattent 
dans  les  champs,  fe  pourfuivent ,  s’entr’ap¬ 
pellent,  &  fe  promènent  en  nombre  fur  les 
toits  des  moulins  &  des  villages  voifins  des 
eaux,  où  elles  femblent  dialoguer  entr’elles , 
par  petits  cris  coupés  &  réitérés  ;  on 
croiroit  à  les  entendre,  que  toutes  &  cha¬ 
cune  s’interrogent,  fe  répondent  tour-à-tour 
pendant  un  certain  temps  ,  &  jufqu’à  ce  qu’une 
acclamation  générale  de  toute  l’affemblée 
donne  le  fignal  ou  le  confentement  de  fe 
tranfporter  ailleurs.  C’eft  dans  ce  temps  en¬ 
core  qu’elles  font  entendre  ce  petit  ramage 
doux  &  léger  à  demi-voix,  &  qui  n’eft  pres¬ 
que  qu’un  murmure  {p  )  ,  d’où  apparemment 


tinuando  fin  per  tutto  novembre .  Olina,  p.  51  ;  la  figure 
p,  45.  Cette  chafte  dure  depuis  quatre  heures  du  foir 
jufqu’à  l’entrée  de  la  nuit  ;  on  fe  place  au  bord  des 
eaux ,  on  attire  les  lavandières  par  un  appelîant  de 
leur  efpèce ,  ou  fi  Ton  n’en  a  pas  encore ,  avec  quel- 
qu’autre  petit  oifeau. 

(o)  En  Brie,  en  Bourgogne,  en  Bugey ,  &  dans 
la  plupart  de  nos  provinces  ,  on  en  voit  ,  en  certains 
temps  de  l’année  ,  une  quantité  prodigieufe  près  des 
lieux  habités ,  dans  les  champs,  à  la  fuit^des  troupeaux, 
d’où  il  paroît  que  c’eft  un  oifeau  de  paftage.  Note  de 
M.  Hébert . 

(  p  )  Encore  favent  roflîgnoler  du  gofier  mélo- 
dieu  ferment  ,  chofe  qu’on  peut  fouvente  fois  ouïr 
fur  ie  commencement  de  fhiyer.  Bélon  ,  Nat,  des  Qi- 
féaux* 
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Bélon  leur  a  appliqué  le  nom  italien  de 
fufurada  (  â  fufurro  ).  Ce  doux  accent  leur  eft 
infpiré  par  l’agrément  de  la  faifon  &  par  le 
plaifirdela  fociété,  auquel  ces  oifeaux  fem- 
blent  être  très  fenfibles. 

Sur  la  fin  de  l’automne,  les  lavandière8 
s’attroupent  en  plus  grandes  bandes  ;  le  foir  > 
on  les  voit  s’abattre  fur  les  faules  &  dans  les 
oferaies  ,  au  bord  des  canaux  &  des  rivières  , 
d’où  elles  appellent  celles  qui  pafient*  & 
font  enfemble  un  chamaillis  brûlant  jufqu’à 
la  nuit  tombante.  Dans  les  matinées  claires 
d’o&ohre  ,  on  les  entend  paffer  en  l’air, 
quelquefois  fort  haut,  le  réclamant  &  s’ap- 
pellant  fans  celle  :  elles  •  partent  alors  ( q)  9 
car  elles  nous  quittent  aux  approches  de  l’hi¬ 
ver,  &  cherchent  d’autres  climats.  M.  de 
Maillet  dit  qu’il  en  tombe  en  Égypte  vers 
cette  faifon,  des  quantités  prodigieufes ,  que 
le  peuple  fait  fécher  dans  le  fable  pour  les 
conferver  &  les  manger  enfuite  (  r  ).  M. 
Âdanfon  rapporte  qu’on  les  voit  en  hiver 
au  Sénégal  avec  les  hirondelles  St  les  cailles 


{q)  In  feptentrionali  anglioz  paru  hieme  non  apparat , 
atque  rarior  etiam  in  merid.iona.li .  Wiilughby,  p.  ipz.-- 
Motacillœ  albee  autumno  avolant.  Gefner  ,  p.  593. 


(  r  )  *<  Depuis  le  Caire  jufqu’à  la  mer  ,  l’on  voit 
tout  le  long  du  Nil ,  principalement  aux  environs  des 
lieux  habités  ,  un  grand  nombre  de  bergeronnettes  ou 
lavandières  ,  del’efpèce  qui  eft  d'un  gris-bleuâtre,  avec 
un  demi-collier  noir  en  forme  de  fer-à-chevaî.  L’on  n’a 
pu  me  dire  fi  ces  oifeaux  reftoient  toute  l’année  en 
Egypte.  Note  envoyée  du  Cuire  par  M .  Sonini . 
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qui  ns  s’y  trouvent  également  que  dans  cette 

>  ai  ton  (/  ), 

La  lavandière  eft  commune  dans  toute 
l’Europe  ,  jufqu’en  Suède  ,&fe  trouve  Comme 
Fon  voit  en  Afrique  &  en  Àfie.  Celle  que 
AL  Sonnerat  nous  a  rapportée  des  Philippi¬ 
nes  efi  la  même  que  celle  de  l’Europe.  Une 
autre  apportée  du  cap  de  Bonne-efpérance , 
par  M.  Commerfon ,  ne  différoit  de  la  va¬ 
riété  repréfentée  fig.  2  ,  de  la  planche  nQ .  6 $2  , 
qu’en  ce  que  le  blanc  de  la  gorge  ne  remon¬ 
tent  pas  au-deffus  de  la  tête  *  ni  ft  haut  fur 
les  côtés  du  cou  ^  &  en  ce  que  les  couver¬ 
tures  des  ailes  moins  variées  ,  n’y  formoient 
pas  deux  lignes  tranfverfales  blanches.  Mais 
Oîma  ne  fe  méprend-il  pas,  lorfqu'il  dit  que 
la  lavandière  ne  fe  voit  en  Italie  que  l’au¬ 
tomne  &  l’hiver  (  r)  ?  &  peut-on  croire  que 
cet  oifeau  paffe  l’hiver  dans  ce  climat  ,  en 
le  voyant  porter  fes  migrations  ft  loin  dans 
des  climats  beaucoup  plus  chauds? 


(s)  Voyage  au  Sénégal  ,  p.  67. 

(  t)  La  biança  (  Motacilla  )  non  fi  vede  quàtrànoi  fi 
-ion  V automne  e  IHyerno,  £/cceÜeria  ,  p,  p* 
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LES  BERGERONETTES 


ou  BERGERETTES. 

*  LA  B  ER  G  ER  ON  ET  TE  GRISE  (<j)‘ 

Première  Efpèce% 

Voye{  planche  VI*  fig-  >  de  ce  Volume. 

L’on  vUVT  de  voir  que  l’efpèce  de  la 
lavandière  eft  fimple  &  n’a  qu’une  légère 
variété  ;  mais  nous  trouvons  trois  eipèces 


*  y'oye^  les  planches  enluminées,  nQ.  674»  fig*  ï® 
(  a  )  Motacilla  cinerea.  Barrere,  Ormthol .  claiL  III  , 
G.  19,  Sp.  2.  — -  Mnfcipaia  prima ,  myocopos ,  knipolo - 
logos  peuceri ,  fiiegenflecker  ,  menckenjlecher  ,  Jlicherling * 
Schwenc&feîd ,  Aviar .  Silef.  p.  ^07.  Il  paroît  que  Schwen- 
ckfeld  confond  ici  la  bergeronette  avec  le  véritable 
knipologos  dont  il  lui  donne  le  nom,  puifqu’ü  lai  at¬ 
tribue  de  vivre  dans  les  bois  &  de  fe  prendre  à  la 
glue  j  caraéferes  qui  conviennent  bien  au  knipologos  , 
mais  non  à  la  bergeronette.  *  —  Ficedula  fuperne  cinerea  , 
inferne  alba  (  t  renia  tr an  [vers  a  in  collo  inferiorc  cinereo 
fufcâ ,  mas)  ;  rccfo'ce  extimâ  alba  ,  interuis  in  exortu  ni- 
gricante  fimbriata ,  proximc  fiquenti  in  exortu  alba  &  ni - 
Çricante  lonsitudinaliter  varia  ,  jp/ce  alba.  Motacilla  ci- 

t.  7  ^  ^  ^  « 

nerea.  La  bergeronette  grife.  BriJjon  ,  ürnitnol.  fora* 
///,  p,  465.  ---  Autre  forte  de  lavandière.  se/oft  ,  Nat. 
des  Oi féaux,  p.  351.  La  bergeronette  grife  eli  le 
mof qui  lion  de  Provence,  fuivant  la  note  que  nous  a 
envoyée  M,  Guys  de  Marfeiîie. 
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bien  diftinâes  dans  la  famille  des  berger©- 
nettes  ,  &  toutes  trois  habitent  nos  campa¬ 
gnes  fans  fe  mêler  ni  produire  enfemble. 
Nous  les  indiquerons  par  les  dénominations 
de  ber  gère  nette  grife  3  bergeronnette  de  printemps  >  6c 
bergeronette  jaune  i  pour  ne  pas  contredire  les 
nomenclatures  reçues  ;  £k  nous  ferons  un  ar¬ 
ticle  féparé  des  bergeronettes  étrangères  & 
des  oifeaux.  qui  ont  le  plus  de  rapport  avec 
elles. 

L’efpèce  d’affeétion  que  les  bergeronettes 
marquent  pour  les  troupeaux  :  leur  habitude 
à  les  fuivre  dans  la  prairie  ;  leur  manière  de 
voltiger,  de  fe  promener  au  milieu  du  bé¬ 
tail  paiffant,  de  s’y  mêler  fans  crainte  *  juf- 
qu’à  fe  pofer  quelquefois  fur  le  dos  des  va¬ 
ches  &  des  moutons  ;  leur  air  de  familiarité 
avec  le  berger  qu’elles  précédent  ,  quelles 
accompagnent  fans  défiance  &  fans  danger* 
qu’elles  avertiffent  même  de  l’approche  du 
loup  ou  de  l’oifeau  de  proie  (&),  leur  ont 
fait  donner  un  nom  approprié  ,  pour  ainfi 
dire,  à  cette  vie  paftoraîe  (e).  Compagne 
d’hommes  innocens  &  paifibîes  ,  la  berge» 
ronette  fembie  avoir  pour  notre  efpèce  ce 


(b)  Lorfque'res  oifeaux  vont  en  troupes  à  la  fuite  ces 
troupeaux,  ils  font  les  efpions  ou  plutôt  les  fentinel» 
les  du  berger  ,  car  ils  Vavertiffent  Iorfqu’ils  apperçoi- 
vent  le  loup  ou  un  oifeau  de  proie.  Note  communiquée 
pur  M.  Guys , 

(c) »  La  bergeronette  qui  auffi  fe  repaît  de  mou¬ 
ches,  fuit  volontiers  les  hètes,  Tachant  y  trouver  pâ« 
ture,  èc  poflihle  eft  de— là  que  l’avons  nommé  hergOîQttç*^ 
sélon ,  Nat.  des  Oifeaux  *^.55 1* 
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penchant  qui  rapprocheroit  de  nous  la  plu¬ 
part  des  animaux  s’ils  n’étoient  repouffés  par 
notre  barbarie  ^  &  écartés  par  la  crainte  de 
devenir  nos  viétimes.  Dans  ia  bergeronette , 
l’affe&ion  eft  plus  forte  que  la  peur}  il  n’eft 
point  d’oifeau  libre  dans  les  champs  qui  fe 
montre  aufli  privé  (  d ),  qui  fuye  moins  & 
moins  loin,  qui  foit  aufli  confiant,  qui  fe 
îaiffe  approcher  de  plus  près ,  qui  revienne 
plutôt  à  portée  des  armes  du  chafieur  qu’elle 
n’a  pas  l’air  de  redouter ,  puisqu'elle  ne  fait 
pas  même  fuir  (e\ 

Les  mouches  font  fa  pâture  pendant  la 
belle  faifon ,  mais  quand  les  frirnats  ont 
abatules  infectes  volans  &  renfermé  les  trou¬ 
peaux  dans  l’étable ,  elle  fe  retire  fur  les  ruif- 
feaux  ,  Si  ypaffe  prefque  toute  la  mauvaife 
faifon.  Du  moins  la  plupart  de  ces  oifeaux 
ne  nous  quittent  pas  pendant  l’hiver  ;  la  ber¬ 
geronette  jaune  eft  la  plus  conftamment  fé- 
dentaire;  la  grife  eft  moins  commune  dans 
cette  mauvaife  faifon. 

Toutes  les  bergeronettes  font  plus  pe¬ 
tites  que  la  lavandière  ,  &  ont  la  queue 
à  proportion  encore  plus  longue.  Bélon,  qui 
n’a  connu  diftinétement  que  la  bergeronette 
jaune ,  fembie  déftgner  notre  bergeronette 


(  d  )  4*  De  tous  oyfillons  fauvages,  il  n’y  en  a  au¬ 
cun  qui  foit  fi  privé  que  les  bergeronettes  ,  car  elles 
viennent  jufque  bien  près  des  perfonnes  fans  en  avoir 
peur.  5»  Bélon,  Nat.  des  Oifeaux,  p. 

(e)  Quand  elle  s’eft  abattue  dans  un  troupeau,  oc» 
cupée  à  gc-ber  les  mouches  >  elle  fe  laiile  approcher  de 
très  près.  Salera* » 


Hijloîre  naturelle 

griie ,  fous  le  nom  de  autre  forte  de  lavait - 
dïere  (/> 

La  bergeronette  grife  a  le  manteau  gris; 
le  defïbus  du  corps  blanc  3  avec  une  bande 
brune  en  demi-collier  au  cou  ;  la  queue  noi¬ 
râtre  5  avec  du  blanc  aux.  pennes  extérieu¬ 
res  ;  les  grandes  pennes  de  l’aile  brunes  * 
les  autres  noirâtres  &  frangées  de  blanc  comme 
les  couvertures. 

Elle  fait  ion  nid  vers  îa  fin  d'avril ,  com¬ 
munément  fur  un  ofier  *  près  de  terre,  à 
l’abri  de  la  pluie  ;  elle  pond  &  couve  or¬ 
dinairement  deux  fois  par  an.  La  derniere 
ponte  eft  tardive  ,  car  l’on  trouve  des  nichées 
jufqu’en  feptembre  ,  ce  qui  ne  pourroit  avoir 
lieu  dans  une  famille  d’oifeaux  qui  feroient 
obligés  de  partir,  &  d’emmener  leurs  petits 
avant  l’hiver  :  cependant  les  premières  cou* 
vées  &  les  couples  plus  diligens  des  berge- 
ronettes  fe  répandent  dans  les  champs  dès 
les  mois  de  juillet  &  d’aout  :  au  lieu  que  les 
lavandières  ne  s’attroupent  guere  que  pour 
le  paflage  ,  fur  la  fin  de  leptempre  &  en  oc¬ 
tobre  (g). 


(  f)  a  Encore  y  a  une  autre  forte  de  lavandière  qui 
eft  moindre  que  lafufdite  ;  qui  n’eft  pas  plus  greffe  qu’une 
bergereîte.  II  femble  que  c’eft  quelque  efoèce  entre  les 
deux.  Bclvu  y  Nat.  des  Oifeaux ,  p.  jji. 

(  g  )  “  La  lavandière  n’eft  pas  de  la  nature  de  îa 
bergerette;  car  mefmement  l’on  prend  fi  grande  quan¬ 
tité  de  bergerettes  durant  les  mois  de  juillet  &  d’aoull , 
comme  au  contraire  en  feptembre  &  en  o&ohre  Ton 
prend  des  lavandières  &  point  de  bergerettes.  »  selon , 
Nat.  des  Oifeaux. 
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La  bergeronette  fi  volontiers  amie  de 
l’homme  ,  ne  fe  plie  point  à  devenir  fon 
efclave  ;  elle  meurt  dans  la  prifon  de  la  ca¬ 
ge  ;  elle  aime  la  fociété  &  craint  l’étroite 
captivité;  mais  laiffée  libre  dans  un  apparte¬ 
ment  en  hiver,  elle  y  vit,  donnant  la  chaffe 
aux.  mouches  &  ramaflant  les  mies  de  pain 
qu’on  lui  jette  (A).  Quelquefois  les  naviga¬ 
teurs  la  voient  arriver  fur  leur  bord*  entrer 
dans  le  vai fléau ,  fe  familiarifer ,  les  fuivre 
dans  leur  voyage  &  ne  les  quitter  qu’au  dé¬ 
barquement  (i)  j fi  pourtantees  faits  ne  doi¬ 
vent  pas  plutôt  s’attribuer  à  la  lavandière  , 
plus  grande  voyageufe  que  la  bergeronette, 
&  fujette  dans  fes  traverfées  à  s’égarer  fur 
les  mers. 


f  h  )  Gefner  ,  ScWenckfeld, 

(i)  Le  8  juin,  nous  étions  environ  à  la  hauteur 
des  côtes  de  Sicile  ,  à  douze  ou  quinze  lieues  de  toute 
terre.  On  prit  fur  le  vaifteau  une  bergeronette  ,  on  lui 
donna  la  liberté,  elle  refia  cependant  avec  nous;  on  lui 
avoit  mis  à  boire  &  à  manger  fur  une  des  fenêtres  ou 
elle  ne  manquoit  pas  de  venir  prendre  fes  repas.  Elle 
nous  accompagna  fidèlement  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  vit 
très  près  de  terre  de  Fisle  de  Candie.  Elle  nous  aban¬ 
donna  Iorfque  nous  étions  dans  le  portée  la  Sonde,  Note 
tûmmuniquée  par  M,  de  Mancucour , 


300 


Hijlolre  r.aturdh 


♦LA  BERGERONETTE 

DE  PRINTEMPS  (P). 


Seconde  Efpèce. 

Voye{  planche  VJ,  figure  cl  de  ce  volume . 

Cette  Bergeronette  eft  la  première  à 
reparoître  au  printemps  dans  les  prairies  & 
dans  les  champs  y  où  elle  niche  au  milieu  des 


(*)  Voyelles  planches  enluminées  674  ,fig.  z. 

(  k  )  En  Allemand,  gelczr  Jlichtrling  ;  irlin .  fuivant 
.Schwenckfeld  ;  gelbruftïge  ,  bach  féline,  félon  Frifch  ;  ers 
Anglois,  yellow  water  -  wagtall.  Wiiiughby  ,  Ray,  Ed- 
vards  ;  en  Suédois  ,  faedcfaerla «  Linn.  —  Mo  tac  il  la  fia  va, 
Wiiiughby,  Ornithol. page  727.  — Ray ,  Synopf.  p.  77, 
r ç.  a  2,  —  Linnæus  ,  Syft.  Nat .  ed.  VI  ,  Gen,  82. 
Sp.  2  — —  Motacilla  pecîcre  db  dorai  ne  que  flavs  ;  recîricibus 
c.uabus  extericribus  dimidiato  oblique  albis.  Idem,  F au - 
na  Suecica ,  n°.  215  ;  &.  Syjt.  Nat.  ed.  X,  Gen.  99» 
Sp.  13.  —  Motacilla  flava  altéra .  Aldrovande, 
tome  II  ,  page  729.  —  Jonfton  ,  Avi .  page  87.  —  Mo- 
tacilla  lutta.  Frifch  avec  une  bonne  figure,  pL  27. 
—  Sylvie  lutea  capite  nigro.  Klein  ,  Avi.  p.  7S*  n9. 
8.  —  Mufcipeta  fecunda.  Schwenckfeld  ,  Avi.  Silefi  p. 
507,  — —  Ficedula  fupeme  oh  fleure  viridi-olivacea  ,  infime 
flava  ;  capite  cinereo  (  maculis  infra  gênas  &  in  collo  in- 
feriore  lunulatis  ni  gris ,  mas)  terni  d  fupra  oculcs  flava 
(mas)  albidâ  {  fæmina)  recîricibus  duahus  utrimque  exti - 
mis  plufquam  dimidiatim  oblique  albis .  Motacilla  verna* 
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blés  verts.  A  peine  néanmoins  a-t-elle  difparu 
de  l’hiver,  fi  ce  n’eft  durant  les  plus  grands 
froids;  fe  tenant  ordinairement  ,  comme  la 
bergeronette  jaune ,  au  bord  des  ruifleaux  & 
près  des  fources  qui  ne  gèlent  pas.  Au  refte, 
ces  dénominations  paroiffent  allez  mal  appli¬ 
quées ,  caria  bergeronette  jaune  a  moins  de 
jaune  que  la  bergeronette  de  printemps  (/); 
elle  n’a  cette  couleur  bien  décidée  qu’au 
croupion  &  au  ventre;  tandis  que  la  berge¬ 
ronette  de  printemps  a  tout  le  deffous  &  le 
devant  du  corps  d’un  beau  jaune ,  &  un  trait 
de  cette  même  couleur  tracé  dans  l’aile 
fur  la  frange  des  couvertures  moyennes;  tout 
le  manteau  eft  olivâtre- obfcur  ;  cette  même 
couleur  borde  les  huit  pennes  de  la  queue , 
fur  un  fond  noirâtre  ;  les  deux  extérieures 
font  plus  d’à- moitié  blanches  ;  celles  de  l’aile 
font  brunes ,  avec  leur  bord  extérieur  blan¬ 
châtre;  &  la  troifième  des  plus  voifines  du 
corps  s’étend,  quand  l’aile  eft  pliée  ,  auflï 
loin  que  la  plus  longue  des  grandes  pennes  , 
caraélere  que  nous  avons  déjà  remarqué 
dans  la  lavandière  ;  la  tête  eft  cendrée ,  teinte 
au  fommet  d’olivâtre  ;  au-deffus  de  l’œil  paffe 
une  ligne  blanche  dans  la  femelle  ,  jaune  dans 


Br  (Ton  ,  tom.  III ,  page  468,  —  Bergeronette  jaune; 
Edwards ,  Glan.  p.  102  ,  avec  une  belle  figure  du  mâle9 
p h  if8. 

(  /)  Aldrovande  TobCerve  déjà  ,  motacilla  flava  alla...» 
intenfius  quàm  prœcedens  (  la  bergeronette  jaune) 
Flava  &  Avi .  tom.  lï  ,  page  729  :  au  (fi  Edwards  don¬ 
ne-t-il  cette  bergeronette  de  printemps  fous  le  nom 
de  bergeronette  jaune,  Glanuress  page  iei9  fl,  2/3% 


toi  H i  (loin  naturelle. 

1s  mâle  ,  qui  fe  diftingue  de  plus  par  des 
mouchetures  noirâtres  ,  plus  ou  moins  fre¬ 
quentes-  femées  en  croifîant  fous  la  gorge, 
&  marquées  encore  au-deflus  des  genoux. 
On  voit  le  mâle  ,  lorfqu’il  eft  en  amour,  cou¬ 
rir,  tourner  autour  de  fa  femelle  ,  en  renflant 
les  plumes  de  fon  dos  ,  d’une  maniéré  étrange , 
mais  qui,  fans  doute, exprime  énergiquement 
à  fa  compagne  la  vivacité  du  defir.  Leur 
nichée  eft  quelquefois  tardive  &  ordinaire¬ 
ment  nombreule;  ils  fe  placent  fouvent  le 
long  des  ruiffeaux,  fous  une  rive,  &  quel¬ 
quefois  au  milieu  des  blés  ,  avant  la  moiffon 
( m ).  Ces  bergeronettes  viennent  en  au¬ 
tomne  comme  les  autres  au  milieu  de  nos 
troupeaux.  L’efpèce  en  eft  commune  en  An¬ 
gleterre  ,  en  France  &  paroît  être  ré¬ 
pandue  dans  toute  l’Europe  jufquen  Suède 
(  o ).  Nous  avons  remarqué,  dans  plufieurs 
individus  ^  que  l’ongle  poftérieur  eft  plus  long 
que  le  grand  doigt  antérieur  :  obfervation 
qu’Edwards  &  Willughby  avoient  déjà  faite  , 
&  qui  contredit  l’axiome  des  nomenclatures 
dans  lefquelles  le  caraétere  générique  de  ces 
oifeaux  eft  d’avoir  cet  ongle  &  ce  doigt  égaux 
en  longueur  (p). 


( m  )  Wilîughby,  Edv/ards. 

{  n)  Edwards. 

{  o  )  Linnæus. 

(p)  Brillon,  Qmithcl.  tome  III, 


p. 
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*LA  BERGERONETTE  JAUNE^). 


Trolfieme  Efpèce. 


Voye^  planche  VI,  fig.  3  de  ce  Volume , 


les  lavandières  s’envolent  en 


auromne  ,  les  bergeronettes  fe  rapprochent  de 
nos  habitati ons ,  dit  Gefner,  &  viennent  du- 


*  Voyci  les  planches  enluminées,  n° .  28  ,  fig.  1. 

(  q )  Motacilla  flava.  Gefner,  Avi .  p.  61S.  — -  Idem, 
Icon.  Avi.  p.  124.  —  Aldrovande,  Avi.  tome  II,  p. 
728,  avec  la  figure  ,  p .  8s 9.  —  Jonfton,  Avi.  p.  86. 

—  Schwenckfeld  ,  Avi .  Silef.  p.  307.  —  Sibbalde  , 
Scot.  ilLuflr .  part  II,  lib.  ni,  p.  18.  —  Charleton  Exer- 
cii .  p.  96,  nQ.  2.  — -  Idem,  Onomafi .  p.  90,  nç.  2. 

—  Rzaczyn,  Hift.  Nat.  Polen.  p.  288.  —  Idem, 
rwar.  p.  396  ,  &.  dans  la  même  page  le  même  oifeau 
une  fécondé  fois,  fous  ie  nom  de  motacilla  cinerea * 

—  Motacilla  cinerea.  Willughby  ,  OmithoX  page  172. 

—  Ray  ,  Synopf.  p.  75 ,  n°.  3  —  Sylvia  flava  Jonf- 
toni.  Barrère  ,  Omithol.  claff.  m  ,  G.  19 ,  Sp.  3. 

—  Sylvia  flava .  Klein,  p.  7$,  7,  —  Fict- 

dula  fupeme  ex  cinereo  ad  olivaceum  inclinans  .  infime 

'  pallid'e  flava  ;  uropygio  flavo-olivacco  \  tarda  fupra  ocu » 
los  albidd  ( macula  in  gutture  nïgra ,  mas),*  re'drice  ex - 
j/£<z,  fequendbus  Unis  interius  &  apice  albis ,  e#- 
nigricanùbus  ,  margine  interiore  tertiœ  nigricante ,  Mo¬ 
tacilla  flava,  la  bergeronette  jaune.  Briffon  ,  Omithol. 
tome  lil ,  page  472'.  —  Bergerette  bergeronette  jaul- 
ne.  Bélon ,  Nat.  des  Oifeaux,p,  351.  — -  Bergeronette 
jaujie.  Albin  %  tgme  II  r  p,  38,  avec  des  figures  mal 
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rant  l’hiver  jufqu’au  milieu  des  villages;  c’eft 
furtout  à  la  jaune  que  l’on  doit  appliquer  ce 
paflage  &  attribuer  cette  habitude  (r).  Elle 
cherche  alors  fa  vie  fur  les  bords  des 
fources  chaudes  &  fe  met  à  l’abri  fous  les 
rives  des  ruifleaux  ;  elie  s’y  trouve  affez  bien 
pour  faire  entendre  Ion  ramage  dans  cette 
trifte  faifon ,  à  moins  que  le  froid  ne  foit  ex- 
ceflif  ;  c’eft  un  petit  chant  doux,  &  comme 
à  demi-voix,  femblable  au  chant  d’automne 
de  la  lavandière;  &  ces  fons  fi  doux  font  bien 
différens  du  cri  aigu  que  cette  bergeronette 
jette  en  paflant  pour  s’élever  en  l’air.  Au 
printemps ,  elle  va  nicher  dans  les  prairies  , 
ou  quelquefois  dans  des  taillis  fous  une  ra¬ 
cine  ,  près  d’une  fource  ou  d’un  ruifleau  ;  le 
nid  eft  pofé  fur  la  terre  <k  conflruit  d’her¬ 
bes  sèches  ou  de  moufle  en  dehors  ,  bien 
fourni  de  plumes,  de  crin  ou  de  laine  en 
dedans ,  &  mieux  tiflu  que  celui  de  la  la¬ 
vandière  ;  on  y  trouve  flx  ,  fept  ou  huit 
œufs  blanc-fale,  tachetés  de  jaunâtre  ;  quand 


coloriées  de  la  femelle,  pl.  58.  —  Bergeronette  grife, 
Edwards  ,  Glan.  p.  105  ,  avec  une  belle  figure  du  ma» 
le,  pl.  259.  —  Boarula  an/l.  Schwenckfeid  &  Klein, 
En  Allemand,  gaelbe  bac  fleltye  >  kleine  bach  fielt\e\  en 
Polonois  5  pliska  yolta  ;  en  Anglois,  yellow  water  wag~ 
tail ;  êc  grey  water  wagtail  fuivant  Wiilughby ,  Edwards, 
(  r)  Mctacilla  allez  autumno  avolant  ;  farce  non  itéra...* 
hieme per  vicos ,  apparent.  G efner  ,  Avi.  p.  795.  —  Aie- 
îacillas  migrare  aiunt ,  banc  (  flavam  )  apud  nos  montre » 
Aldrovance  ,  tome  11 ,  p.  yiS.  — -  L’invcrno  s’arrifehia 
&  venir  ne  U *  abitato  ,  lafeiande fi  vedere  per  i  giardini 
de  lie  café  3  è  efandio  ne,’  cortibi ,  Olina  5  Uucxcïleria. 
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les  petits  font  élevés  ,  après  la  récolte  des 
herbes  dans  ]es  près,  le  pere  &  la  mere  les 
conduifent  avec  eux  à  la  fuite  des  trou- 
peaux. 

Les  mouches  &  les  moucherons  font  alors 
leur  pâture,  car  tant  qu’ils  fréquentent  le 
bord  des  eaux  en  hiver,  ils  vivent  de  ver- 
mifieaux ,  &  ne  laiffent  pas  auili  d’avaler  de 
petites  graines  ;  nous  en  avons  trouvé  avec 
des  débris  de  fcarabées  &  une  petite  pierre  dans 
le  géfier d’une  bergeronette  jaune,  prife  à  la 
fin  de  décembre;  Pœfophage  fe  dilatoit  avant 
fon  infertion  ,  le  géfier  mufculeux  étoit  dou¬ 
blé  d’une  membrane  sèche,  ridée,  fans  adhé¬ 
rence  ;  le  tube  inteftinal  long  de  dix  pou¬ 
ces  ,  étoit  fans  cæcum  &  fans  véficule  de 
fiel  ;  la  langue  étoit  éfrangée  par  le  bout 
comme  dans  toutes  les  bergeronettes  ;  lon- 
gle  poftérieur  étoit  le  plus  grand  de  tous. 

De  tous  ces  oifeaux  à  queue  longue  ,  la 
bergeronette  jaune  eft  celui  où  ce  caraétere 
eft  le  plus  marqué  (  s  )  ;  fa  queue  a  près  de 
quatre  pouces ,  &  fon  corps  n’en  a  que  trois 
&  demi;  fon  vol  eft  de  huit  pouces  dix  li¬ 
gnes  :  la  tête  eft  grife  ;  le  manteau  jufqu’au 
croupion  olive-foncé,  fur  fond  gris  ;  le  crou¬ 
pion  jaune  ;  le  deffous  de  la  queue  d’un  jaune 
plus  vif;  le  ventre  avec  la  poitrine  jaune- 
pâle  dans  des  individus  jeunes ,  tels  apparem¬ 
ment  que  celui  qu’a  décrit  M.  Briffon;  mais 
dans  les  adultes,  d’un  beau  jaune  éclatant (*) 


(*)  Edwards,  Clan.  p.  ajp. 
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&  plein  \t)*y  la  gorge  eft  blanche;  une  pe¬ 
tite  bande  longitudinale  blanchâtre  prend  à 
l’origine  du  bec  &  pafle  fur  l’œil ,  le  fond  des 
plumes  des  ailes  eft  gris-brun  ,  légèrement 
frangé  fur  quelques-unes  de  gris-blanc;  il  y 
a  du  blan;  à  l’origine  des  pennes  moyen- 
nés  5  ce  qui  forme  fur  l'aile  une  bande  tranf- 
verfale  quand  elle  eft  étendue  ;  de  plus  ,  le 
bord  extérieur  des  trois  plus  proches  du  corps 
eft  jaune-pâle ,  &  de  ces  trois  la  première 
eft  prefque  auffi  longue  que  la  plus  grande 
penne  ;  la  plus  extérieure  de  celles  de  la 
queue  eft  toute  blanche  ,  hormis  une  échan¬ 
crure  noire  en  dedans;  la  fuivante  l’eft  du 
coté  intérieur  feulement  ,  la  troifième  de 
même  ;  les  fix  autres  font  noirâtres.  Les  in¬ 
dividus  ,  qui  portent  fous  la  gorge  une  tache 
noire  furmontée  d’une  bande  blanche  fous  la 
joue,  font  les  mâles  (u)  ;  fuivant  Bélon  , 
iis  ont  aufti  leur  jaune  beaucoup  plus  vif* 
la  ligne  des  fourcils  également  jaune  ;  & 
l’on  obferve  que  la  couleur  de  tous  ces  oi- 
féaux  paroît  plus  forte  en  hiver  après  la  mue» 
Au  refte,  dans  la  figure  de  la  planche  enlu- 


(f)  Edwards,  ibidem.  - —  »Il  y  a  dîfiin&îon  en  la 
bergerette,  du  mâle  6c  de  la  femelle;  c’eft  que  le  male 
eft  fi  fort  jaune  par-deftous  le  ventre  qu'on  ne  voit 
aucun  oifeau  qui  le  foit  plus,  «  Bélon ,  Nat.  des  Oi- 
(eaux 3  p.  351. 

(  u  )  Wiliughby  n’a  décrit  que  la  femelle ,  qu’il  ap¬ 
pelle  bergeronette  grife  (  Motacilla  cinerea ,  Ornithol.  p, 
nz)y  ôi  Albin,  qui  donne  deux  figures  de  cet  oifeau, 
rionne  deux  fois  la  femelle,  n’y  ayant  de  noir  fur  \à 
gorge  de  l'une  ni  de  Vautre» 
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minée ,  la  couleur  jaune  elt  trop  foible  >  & 
la  teinte  verte  eft  trop  forte. 

Edwards  décrit  notre  bergeronette  jaune 
fous  le  nom  de  bergeronette  grife  (*),  &  Gef- 
ner  lui  attribue  les  noms  de  batte- queue ,  batte* 
lejfive ,  qui  équivalent  à  celui  de  lavandière 
(y);  effectivement  ces  bergeronettes  ne  fe 
trouvent  pas  moins  fouvent  que  la  lavandière 
fur  les  eaux  &  les  petites  rivières  pierreu- 
fes  f?)  ,,  elles  s’y  tiennent  même  plus  cons¬ 
tamment,  puifqu’on  les  y  voit  encore  pen¬ 
dant  l’hiver;  cependant  il  en  délerte  beau¬ 
coup  plus  qu’il  n’en  refte  au  pays  ,  car  elles 
font  en  bien  plus  grand  nombre  au  milieu  des 
troupeaux  en  automne  „  qu’en  hiver  fur 
les  fources  &  les  ruilTeaux  (  a  ).  MM.  Lin- 
næus  &  Frifch  ne  font  pas  mention  de  cette 
bergeronette  jaune  ,  foit  qu’ils  la  confondent 


(  x  )  The  grey  water-veagtail.  Glan,  uhi  favra.  Déno¬ 
mination  peu  exafte,  &  qui  vient  originairement  de 
Willughby  ,  qui  reconnoît  luNmême  n’avoir  décrit  quë 
la  femelle  (  loco  cïiato  ). 

(y)  Gef ner,  Àvi.  page  s 04. 

(  ç  )  Fluvios  Lapidofos  fréquentai »  Wiilughhy > 
(<z)»L’on  en  voit  prendre  au  mois  d’aôuH:^  (1 
grande  quantité  qu’on  les  apporte  à  la  ville  à  centai¬ 
nes  ,  &  toutefois  en  autres  faifons  font  fi  rares >  qu’oit 
n'en  peut  recouvrer.  *<  Bélon  ,  Nat.  des  Oifeaux  .  p . 
351.  —  M.  Adanfon  a  trouvé  la  bergeronette  jaunë 
au  Sénégal.  On  trouve  fur  cette  ifle  (de  Corée)  do 
petite  poules-d’eau ,  des  bècafTes  de  pluüeurs  efpèces  , 
des  alouettes,  des  grives,  des  perdrix  de  mer  &  des 
lavandières  jaunes  ,  ou,  pour  mieux  dire,  les  ortolans 
du  pays;  ce  font  de  petits  pelotons  de  graille  d’un  goût 
excellent,**  Voyage  au  Sénégal,  p,  169. 

C  c  % 
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avec  celle  que  nous  avons  nommée  de 
printemps  9  foit  qu’il  n’y  ait  réellement  qu’une 
de  ces  deux  efpèces  qui  fe  trouve  dans  le 
nord  de  l’Europe. 

La  bergeronette  de  Java  de  M.  Briffon  (  b  )  , 
reffembîe  fi  fort  à  notre  bergeronette  jaune  ; 
les  différences  en  font  fi  foibles  ou  plutôt 
tellement  milles ,  à  comparer  les  deux  defcrip- 
tiens,  que  nous  n’héfiterons  pas  de  rappor¬ 
ter  cette  efpèce  d’Afie  à  notre  efpèce  Euro¬ 
péenne  ,  ou  plutôt  à  ne  faire  des  deux  qu’un  feuî 
&  même  oifeau» 

. . —  —  "  I  'I  I  m 


CM  Ficedula  fupernè  ex  cinergo  fufco  ad  olivaceum 
înclinans  in  fer  ni  flava  ;  collo  inferiore  &  pectore  fbrdide 
grifeis  y  flavicante  admixto  in  pectore  ;  rectrice  extimâ  al~ 
bd ,  âuabus  proxime  fequentibus  interiüs  &  apice  a/bis r 
Mot  a  cilla  J 'aven fis ,  la  bergeronette  de  Java,  BriJfonÿ 
OrnithoL  tome  III  y  page  4 74, 
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OISEAUX 


ÉTRANGERS 


Qui  ont  rapport  aux  bergeronettes * 

I. 

LA  BERGERONETTE 


DU  CAP  DE  BONNE  -  ESPERANCE , 


T 

JLies  Bergeronettes  étrangères  ont  tant  de 
rapport  avec  les  bergeronettes  d’Europe, 
qu’on  croiroit  volontiers  leurs  efpèces  origi¬ 
nairement  les  mêmes  ,  &  modifiées  feulement 
par  l’influence  des  climats.  Celle  du  cap  de 
Bonne-efpérance ,  repréfentée  dans  nos  plan¬ 
ches  enluminées  n°,  28  ,  figure  2 ,  nous  a  été 
apportée  par  M.  Sonnerat;  c’eft  la  même  que 
décrit  M.  BrilTon  (  a  ).  Un  grand  manteau  brun 
qui  fe  termine  en  noir  fur  la  queue  -,  &  dont 
les  deux  bords  font  liés  fous  le  cou  par 
une  écharpe  brune ,  couvre  tout  le  deffus  du 


(a)  F  icedu  la  fupemè  fufca  ,  infime  fordide  allai  t<z*> 
nid  tranfversâ  nigrîcantz  in  peHore  ;  lin  cola  fupra  oculoê 
fordide  alla ,  rcctricibns  du  abus  utrimque  extimis  3  oblique 
Ûimidiatïm  albis.  Motacilla  capitis  Bona-fpei  t  la  berge- 
rc-nette  du  cap  de  Bonne-efpérançe,  Bnffon, ,  Ornithel, 
içmc  IJ  J ,  page  476. 
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corps  de  cette  bergero nette  ,  qui  eft  preiqui 
aufli  grande  que  la  lavandière  ;  tout  le  def- 
fous  de  ion  corps  eft  blanc  fais  ;  une  petite 
ligne  de  même  couleur,  coupe  la  coiffe  brune 
de  la  tête  &  paffe  du  bec  fur  l’œil  ;  des  pen¬ 
nes  de  la  queue ,  les  huit  intermédiaires  font 
noires  en  entier  ;  les  deux  extérieures  de 
chaque  côté  font  largement  échancrées  de 
blanc;  l'aile  pliée  paroît  brune,  mais  en 
ia  développant  elle  eft  blanche  dans  la  moi¬ 
tié  de  fa  longueur, 

I  I. 

LA  PETITE  BERGERONETTE 

d  u  c  ap  d e  Bonn e-e $  p  é r  a  n  c  e. 

Deux  caractères  nous  obligent  de  féparer 
de  la  précédente  cette  bergeronette  qui  nous 
a  également  été  rapportée  du  Cap  par  M. 
Sonnerat  :  premièrement,  la  grandeur,  celle-ci 
ayant  moins  de  cinq  pouces  ,  fur  quoi  la 
queue  en  a  deux  &  demi;  feconaement,  la 
couleur  du  ventre  qui  eft  tout  jaune  ,  excepté 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  qui 
font  blanches  ;  une  petite  bande  noire  paffe  (ur 
l’œil  &  fe  porte  au-delà;  tout  le  manteau 
eft  d’un  brun  jaunâtre  ;  le  bec  large  à  fa 
bafe  va  en  s’aminciffant  dans  le  milieu  & 
fe  renflant  à  l’extrémité;  il  eft  noir  ainfi  que 
îa  queue,  les  ailes  &  les  pieds  ;  les  doigts 
font  très  longs ,  &  M.  Sonnerat  obferve  que 
l’ongle  poftérieur  eft  plus  grand  que  les  au¬ 
tres  ;  il  remarque  encore  que  cette  efpèce 


des  Oifeaux  etrangers.  3  r  r 

a  beaucoup  de  rapport  avec  la  fuivante  ,  qu’il 
nous  a  au ili  fait  connoître,  &  qui  peut-être 
n’eft  que  la  meme,  modifiée  par  la  diftance 
de  climat  du  Cap  aux  Moluques. 

I  I  I. 

LA  BERGERO  NETTE 

de  Ly  i  s  L  e  de  Timor. 

Cette  Bergeronette  a  ,  comme  la  précé¬ 
dente  ,  le  delTous  du  corps  jaune  ;  fur  l’œil 
un  trait  de  cette  couleur;  le  de  fiais  de  la  tête 
&  du  corps  eft  gris-cendré;  les  grandes  cou- 
vertutes  terminées  de  blanc ,  forment  une* 
bande  de  cette  couleur  fur  l’aile  ,  qui  eft  noire 
ainfi  que  la  queue  &  le  bec  ;  les  pieds  lont 
d’un  rouge  •  pâle  ;  l’ongle  poftérieur  eft  plus  long 
du  double  que  les  autres  ;  le  bec  ,  comme  dans 
la  précédente ,  eft  large  d’adord  ,  aminci  , 
puis  renflé;  la  queue  a  vingt -fept  lignes, 
elle  dépafTe  les  ailes  de  dix-huit,  &  l’oifeau 
va  la  remuant  fans  celle,  comme  nos  ber- 
geronettes. 

I  V. 

LA  BERGERONETTE 
de  Madras. 

Ray  a  donne  cette  efpèce  ( b ),  &  c’eft 
■  . —  -  ■  - — — — ■ — - — - -  ■■■  ■  ■■  — — - 


(b)  Mo  tac*  Ha  Madzrafvatand  nlg^o  alboque  mixta. 
Ray  ,  Synopj]  Avi .  p.  194,  avec  une  figure  peu  exa«Re 
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d’après  lui  que  M.  Briffon  l’a  décrite  (c)f 
mais  ni  l’un  ni  l’autre  n’en  marquent  les  dimen- 
fions  ;  pour  les  couleurs,  elles  ne  font  com- 
pofées  que  de  noir  &  de  blanc;  la  tête,  la 
gorge „  le  cou  &  tout  le  manteau,  y  compris 
les  ailes,  font  noirs;  toutes  les  plumes  de 
la  queue  font  blanches ,  excepté  les  deux 
du  milieu  ;  celles-ci  font  noires  &  un  peu 
plus  courtes  que  les  autres  ,  ce  qui  rend 
la  queue  fourchue;  le  ventre  eft  blanc  ;  le 
bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs  : 
tout  ce  qu’il  y  a  de  noir  dans  le  plu¬ 
mage  du  mâle  ,  eft  gris  dans  celui  de  la  fe¬ 
melle. 


du  mâle;  8c  dans  la  même  planche  la  femelle  :  Mata* 
€iUd  Maderajpatana ,  ex  albo  cinerea  caudâ  forcipatâ. 

(  c)  Ficedula  nigra  (mas)  cinerea  (fæmina)  ;  ventre 
üïbo'i  t<zniâ  in  alis  longitudinali  candidâ  ,  rectricibus 
Finis  intermeâiis  nigris  ,  lateraLibus  albis.  Motacilla  Afa- 
i&rafpatana ,  la  bergeronette  de  Madras. 
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LES  FIGUIERS. 


T 

JL/es‘  Oiseaux  que  l’on  appelle  Figuiers; 
font  d’un  genre  voifin  de  celui  des  bec-figues  t 
&i  iis  ieur  reflemblent  par  les  caraâeres  prin- 
cipaux  ;  ils  ont  le  bec  droit ,  délié  6c  très 
pointu,  avec  deux  petites  échancrures  vers 
l'extrémité  de  la  mandibule  fupérieure  ;  ca- 
raâere  qui  leur  eft  commun  avec  les  tan- 
garas  ,  mais  dont  le  bec  eft  beaucoup  plus 
épais  &  plus  raccourci  que  celui  des  figuiers  ; 
ceux-ci  ont  l’ouverture  des  narines  décou¬ 
verte,  ce  qui  les  diftingue  des  méfanges  ; 
ils  ont  l’ongle  du  doigt  poftérieur  arqué* 
ce  qui  les  fépare  des  alouettes  ;  ainfi ,  l’ont 
ne  peut  fe  dilpenfer  d’en  faire  un  genre  par¬ 
ticulier. 

Nous  enconnoiHcns  cinq  efpèces  dans  les 
climats  très  chauds  de  l’ancien  continent ,  & 
vingt-neuf  efpèces  dans  ceux  de  l’Amérique; 
elles  différent  des  cinq  premières  par  la  forme 
de  la  queue  ;  celle  des  figuiers  de  l’ancien 
continent  eft  régulièrement  étagée,  au  lieu 
que  celle  des  figuiers  d’Aménque  eft  échan- 
crée  à  l’extrémité  &  comme  fourchue  .  les 
deux  pennes  du  milieu  étant  plus  courtes 
que  les  autres;  &  ce  cara&ere  fuffit  pour 
reconnoitre  de  quel  continent  font  ces  oi- 
féaux.  Nous  commencerons  par  les  efpèces 
qui  fe  trouvent  dans  l’ancien, 

Oijeaux  Tome  IX.  D  â 
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LE  FIGUIER  vert  &  jaune  (a). 


Première  EJpèce, 

C^et  Oïseau  a  quatre  pouces  huit  lignes  de 
longueur  ;  le  bec ,  fept  lignes  ;  la  queue  9  vingt 
lignes  ;  &  les  pieds ,  fept  lignes  &  demie  ;  il  a 
la  tête  &  tout  le  deifiis  du  corps  d’un  vert  d’oli¬ 
ve  ,  le  deffous  du  corps  jaunâtre  ;  les  couvertu¬ 
res  inférieures  des  ailes  font  d'un  brun-foncé  9 
avec  deux  bandes  tranfveriales  blanches  ;  les 
pennes  des  ailes  font  noirâtres ,  &  celles  de 
la  queue  font  du  même  vert  que  le  dos  ; 
le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noi¬ 
râtres. 

Cet  oifeau  donné  par  Edwards ,  eft  venu 
de  Bengale  5  mais  cet  Auteur  la  appelle 
moucherolk ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  du  genre  des 
gobe-mouches  ni  des  moucherolles  qui  ont  le 
bec  tout  différent.  Linnæus  s’eft  auffi  trompé 


(  a  )  Green  indian  fiy~catcher ,  mufcicapa  indica  viridis 9 
Edwards,  Hift.  of  Birds ,  p.  79.  Lufcinia  Bengalcnfis » 
Klein,  AvF  p.  7f,  nQ.  17. 

Ficedula  fuperne  viridi-olivacea  ,  in  fer  ne  ftava ,  paueo  v/*> 
r'idi  adumbrata  ;  tceniâ  duplici  tranfversd  in  alis  candjdâ  9 
oris  quarumdam  exterioribus  fiavis  ;  reclricibus  viridi-oli- 
vaceis.  .  .  Ficedula  Bengalenfis .  BriîTon,  OrnithoL  tome 

III  ,  p.  4S4» 

Motacilla  viridis  ,  fubtus  flavefcens  ,  alis  nigris  rfaf~ 
cüs  duabus  albis.  .  .  .  Motacilla  Tîpha .  Linnæus,  Syjh 
Nat .  ed.  XII,  p.  331. 
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en  îe  prenant  pour  un  motacîlla  ,  hoche-queue, 
lavandière  ou  bergeronette,  car  les  figuiers 

?;u’il  a  tous  mis  avec  les  hoche-queues  >  ne 
ont  pas  de  leur  genre  ,  ils  ont  la  queue 
beaucoup  plus  courte  ,  ce  qui  feul  eft  plus 
que  fuffifant  pour  faire  diftinguer  ces  oi«* 
féaux. 


©  &  % 
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LE  G  H  É  R  1  C  (£) 


Seconde  Efpece. 

DANsPisîe  de  Madagafcar ,  cet  oifeau  eft 
connu  fous  le  nom  de  teheric  ;  il  a  été  trartf- 
porté  à  l’isle  de  France,  où  on  l'appelle  œil 
blanc ,  parce  qu’il  a  une  petite  membrane 
blanche  autour  des  yeux;  il  eft  plus  petit 
que  le  précédent ,  n’ayant  que  trois  pouces 
huit  lignes  de  longueur,  &  les  autres  dimen- 
fions  proportionnelles;  il  a  la  tête*  le  def- 
fus  du  cou ,  le  dos  &  les  couvertures  fupé- 
rieures  des  ailes  d’un  vert  d’olive  ;  la  gorge 
&  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
jaunes;  le  deffous  du  corps  blanchâtre  ;  les 
pennes  des  ailes  font  d’un  brun-clair  &  bor¬ 
dées  de  vert  d’olive  fur  leur  côté  extérieur; 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font 
du  même  vert  d’olive  que  le  defîus  du  corps; 
les  autres  pennes  de  îa  queue  font  brunes 
&  bordées  de  vert  d’olive  ;  le  bec  eft  d’un 


(b)  Ftcedula  fupernb  viiidl-olivacea ,  infernc  clnereo 
alba  ;  oculorum  ambitu  candido  ;  gutture  &  tcclricibu œ 
caudcz  infirioribus  fulphureis  :  re&ricibus  lateralibus  dilutè 
fufcis  t  oris  exterioribus  viridi  olivaceis.  ,  .  .  Ficedula 
JVdad&gafcari&nfis  minor .  Briflon3  Orniihol.  tome  III  s 
p.  498  ;  &  pl.  28  .  fig.  2 

Motacilia  viridefcens  ,  fubtiis  albida  3  gul4  anoque 
vis ,  palpzbris  albis .  ....  Motaciila  Maderaspütana* 

ÿnnæus,  Syft9  Nat 9  ed„  XII,  p.  534. 
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gris-brtin  ;  les  pieds  &  les  ongles  font 
cendrés.  M.  le  vicomte  de  Querhoënt  ,  qui 
a  obfervé  cet  oileau  à  l’isle  de  France  3 
dit  qu’il  eft  peu  craintif  ,  &  que  néanmoins 
il  ne  s’approche  pas  fouvent  des  iieux  ha¬ 
bités;  qu’il  vole  en  troupe  &  fe  nourrit  d’ih; 
feéles. 


P  à  3 


Flijipits  naturûh 


» 


LE  PETIT  SIMON  j >J 

Troijil  me  Efpect. 


n  appelle  ,  à  l’isle  de  Bourbon  *  cet 
©ifeau  petit  fimon  ;  mais  il  n’eft  pas  origi¬ 
naire  de  cette  isle  ,  &  il  faut  qu’il  y  ait 
été  transporté  d'ailleurs ,  car  nous  fommes 
informés  par  les  Mémoires  de  gens  très  di¬ 
gnes  de  foi  5  &  particulièrement  par  ceux 
de  M.  Commerfon  5  qu’il  ïdexiftoit  aucune 
efpèce  d’animaux  quadrupèdes  ni  d’oifeaux 
dans  l’isle  de  Bourbon  &  dans  celle  de  France 
îorfque  les  Po^ugais  en  firent  la  découverte.. 
Ces  deux  isles  paroiffent  être  les  pointes 
d’un  continent  englouti ,  &  prefque  toute 
leur  furface  efl  couverte  de  matières  vol- 
canifées  ;  en  forte  qu’elles  ne  font  aujour¬ 
d’hui  peuplées  que  des  animaux  qu’on  y  a 
îranfportés» 

Cet  oifeau  eft  précîfément  de  îa  même 

A 

grandeur  que  le  précédent  ;  il  a  le  delius  du 
corps  d’une  couleur  d’ardo-ife  claire  ;  le  def- 
fous  gris-blanc  ;  la  gorge  blanche  \  les  gran- 


*  Vcye\\ es  planches  enluminées,  nQ .  705  ,  fi.  2  ,  fous 
H  dénomination  de  figuier  de  Madagafiar* 

(jf)  Ficedula  Jupemè  gnfeo-fnfca  }  infer  ne  fordidk  cl " 
nereoalbo  flavicans  °  rectriàbus  fufeis ,  on  s  ex  tenon!  us  gu" 
fcc-fufeis.  .  .  »  Ficedula  Borbonica .  Brillon  9  Qiniihs.lt 
tonie  UC  p»  5.10  5  ôt  pL  £/3  fig*  j* 
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des  plumes  de  la  queue  d’un  brun-foncé ,  bor¬ 
dées  d’un  côté  d’un  peu  de  couleur  d’ardoife; 
le  bec  brun  ,  pointu  &  éffilé  ;  les  pieds  gris  , 

&  les  yeux  noirs;  les  femelles,  &  même 
les  petits  ,  ont  à  peu- près  le  même  plumage 
que  les  mâles  :  on  le  trouve  par-tout  en  grand 
nombre  dans  l’isle  de  Bourbon ,  où  M.  le 
Vicomte  de  Querhoënt  l’a  oblervé.  Ces  oi-  . 
féaux  commencent  à  nicher  au  mois  de  fep- 
tembre  ;  on  trouve  communément  trois  œufs 
dans  leur  nid  ,  &  il  y  a  apparence  qu’ils 
font  plufieurs  pontes  par  an;  ils  nichent  fur 
les  arbres  ifolès  ,  &  même  dans  les  vergers  ; 
le  nid  eft  compofé  d’herbes  sèches  &  de  crin 
à  l’intérieur  ;  les  œufs  font  bleus  ;  cet  oifeau 
fe  laiffe  approcher  de  très  près:  il  vole  tou¬ 
jours  en  troupe,  vit  d’infeéïes  &  de  petits 
fruits  mous  ;  lorsqu’il  aperçoit  dans  la  cam¬ 
pagne  une  perdrix  courir  à  terre,  un  lièvre, 
un"  chat,  &c.  ii  voltige  à  l’entour  en  fai- 
fant  un  cri  paticuîlér:  âuffi  fert-il  d’indice  au 
chatTîur  pour  trouver  le  gibier. 


J 10  Nifloire  naturtlk 


*  LE  FIGUIER  BLEU. 


Quatrième  Efphce * 

C^ett £  espece  n’a  été  indiquée  par  aucim 
Naturalise  ,  elle  eflt  probablement  originaire 
de  Madagascar.  Le  mâle  ne  paroit  différer 
de  la  femelle,  que  par  la  queue  qui  eft  un 
ta  nt  foit  peu  plus  longue,  &  par  une  teinte 
de  bleuâtre  fur  le  deilous  du  corps ,  que  la 
femelle  a  blanchâtre  fans  mélange  de  bleu. 
Au  refte  5  ils  ont  la  tête  &  tout  le  deffus 
du  corps  d’un  cendré  bleuâtre  ;  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  noirâtres ,  bordées 
de  blanc  ;  3e  bec  &  les  pieds  bleuâtres. 


*  Voy&ç  les  planches  enluminées,  n° .  705  ,  fig.  ft 

2e  mâle  fous  la  dén 
&  fg,  :  ,  la  feme 

c ïifb.  de  France* 


ommatïon  ce  figuier  ne  maaagajcar  ^ 
de  fous,  la  dénomination  de  figuier  d& 


v- 
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*  L E  FIGUIER  DU  Sénégal. 


Cinquième  Efpecc . 

]N"ous  présumons  que  les  trois  oiieaux 
repréfentés  dans  la  planche  enluminée  ,  nQ , 
582,  ne  font  qu’une  feule  &  meme  eipèce, 
dont  le  figuier  tacheté  feroit  le  male  &  les 
deux  autres  des  variétés  de  fexe  ou  d’âge. 
Ils  font  tous  trois  fort  petits  ,  &  celui 
de  la  figure  première  efl  le  plus  petit  de 
tous. 

Le  figuier  tacheté  ,  nQ.  2  ,  n’a  guère  que 
quatre  pouces  de  longueur,  fur  quoi  la  queue 
en  prend  deux  ;  elle  efl  étagée  ,  &  les  deux 
plumes  du  milieu  font  les  plus  longues  ; 
toutes  ces  plumes  de  la  queue  font  brunes , 
frangées  de  blanc-rouffâtre  ;  il  en  efl:  de  même 
des  grandes  pennes  de  l’aile  ;  les  autres  plumes 
de  l’aile,  ainfi  que  celles  du  defius  du  dos 
&.  de  la  tète  ,  font  noires  ,  bordées  d’un  roux» 
clair;  le  croupion  efl  d’un  roux  plus  foncé, 
&  le  devant  du  corps  efl  blanc.  . 

Les  deux  autres  diffèrent  de  celui-ci ,  mais 
fe  reffemblent  beaucoup  entr’eux.  Le  figuier. 


*  Voyt\  les  planches  enluminées,  n° .  5S2,  figr  1  ,  Tous 
la  dénomination  cie  figuier  dit  Sénégal  ;  fig*  2  >  fous  la 
dénomination  de  figuier  tacheté  du  Sénégal  ;  &  fig.  ?  , 
fous  la  dénomination  de  figuier  à  ventre  jaune  du  Si* 
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fig>  3 ,  n’a  pas  la  queue  étagée  ;  elle  eft  d’un 
brun-clair,  &  plus  courte  à  proportion  du 
corps  ;  le  haut  de  la  tête  &  du  corps  eft  brun  ; 
l’aile  eft  d’un  brun-noirâtre  ,  frangée  fur  les 
pennes ,  &  ondée  fur  les  couvertures  d’un 
brun-roufsâtre;  le  devant  du  corps  eft  d’un 
jaune-clair,  &  il  y  a  un  peu  de  blanc  fous 
les  yeux. 

Le  figuier, fig.  i,  eft  plus  petit  que  les 
deux  autres  ^  tout  fon  plumage  eft  à  peu- 
près  le  même  que  celui  de  la  fig  3  ,  à  l'ex¬ 
ception  du  devant  du  corps  qui  n’eft 
pas  d’un  jaune  -  clair  ,  mais  d’un  rouge- 
aurore. 

On  voit  déjà  que ,  dans  quelques  efpèces 
du  genre  des  figuiers  ^  il  y  a  des  individus 
dont  les  couleurs  varient  fenfibîement. 

11  en  eft  de  meme  de  trois  autres  oifeaux 
indiqués  dans  la  planche  enluminée  n°.  584*, 
nous  préfumons  que  tous  trois  ne  fontaufli 
qu’une  feule  &  même  efpèce  *  dans  laquelle 
le  premier  nous  paroît  être  le  mâle  ,  &  les 
deux  autres  des  variétés  de  fexe  ou  d’âge, 
le  troifième  furtout  fenible  être  la  femelle  ; 
tous  trois  ont  la  tète  Sc  le  defTus  du  corps 
brun ,  le  deffous  gris  avec  une  teinte  plus 
ou  moins  légère ,  &  plus  ou  moins  étendue 
de  blond  ,  le  bec  eft  brun  6c  les  pieds  font 
jaunes. 


*  Vcye\  les  planches  enluminées s  nü,  5S4  »  fig- 
fous  la  dénomination  de  figuier  Iran  du  Sénégal  ;  fig.  2  s 
fous  la  dénomination  de  figuier  blond  du  Sénégal ;  Sc 
fig.  3  ,  fous  îa  dénomination  de  figuier  à  ventre  gris  du 
Sé-ïég&L 
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Maintenant  nous  allons  faire  l'énumération 
des  efpèces  de  figuiers  qui  fe  trouvent  en 
Amérique.  Ils  font  en  général  plus  grands 
que  ceux  de  l’ancien  continent  ;  il  n’y  a 
que  la  première  efpèce  de  ceux-ci  qui  foient 
de  même  taille;  nous  avons  donné  ci-devant 
les  caraétères  par  lefquels  on  peut  les  dif- 
tinguer ,  &  nous  pouvons  y  ajouter  quel¬ 
ques  petits  faits  au  fujet  de  leurs  habitudes 
naturelles.  Ces  figuiers  d’Amérique  font  des 
oifeaux  erratiques ,  qui  paffent  en  été  dans 
la  Caroline  &  jufqu’en  Canada,  &  qui  re¬ 
viennent  enfuite  dans  les  climats  plus  chauds 
pour  y  nicher  &  élever  leurs  petits;  ils 
habitent  les  lieux  découverts  &  les  terres  cul¬ 
tivées;  ils  fe  perchent  fur  les  petits  arbrif- 
feaux  ,  fe  nourrifîent  d’infeéles  &  de  fruits 
mûrs  &  tendres,  tels  que  les  bananes,  les 
goyaves  &  les  figues  qui  ne  font  pas  natu¬ 
relles  à  ce  climat,  mais  qu’on  y  a  tranf- 
portées  d’Europe  ;  ils  entrent  dans  les  jar¬ 
dins  pour  les  béqueter,  &  c’eft  de-ià  qu’eft  ve¬ 
nu  leur  nom  ;  cependant  à  tout  pren¬ 
dre,  ils  mangent  plus  d’infeéres  que  de  fruits, 
parce  que  pour  peu  que  ces  fruits  foient  durs 
Us  ne  peuvent  les  entamer. 


3  M  Hijioire  naturelle* 


*  LE  FIGUIER  TACHETÉ  (d). 


Première  Efpece . 

C^et  oiseau  fe  voit  en  Canada  pendant  l’é- 
îé  ,  mais  il  n’y  fait  qu’un  court  féjour  ,  n’y  ni¬ 
che  pas  &  il  habite  ordinairement  les  terres 
de  la  Guyane  &  des  autres  contrées  de 
l’Amérique  méridionale.  Son  ramage  eft 
agréable  &  affez  femblable  à  celui  de  la  li- 
noue. 

Il  a  la  tête  &  tout  le  deflous  du  corps 
d’un  beau  jaune ,  avec  des  taches  rougeâ¬ 
tres  fur  la  partie  inférieure  du  cou ,  &  fur 
la  poitrine  &  les  flancs  ;  le  deflus  du  corps 
&  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  font 
d’un  vert  d’olive  ;  les  pennes  des  ailes  font  bru¬ 
nes  &  bordées  extérieurement  du  même  vert  ; 
les  pennes  de  la  queue  font  brunes  &  bor¬ 
dées  de  jaune  ;  le  bec,  les  pieds  &les  ongles 
font  noirâtres. 

Une  variété  de  cette  efpèce  ou  peut-être 
la  femelle  de  cet  oifeau  ,  eft  celui  qui  eft 


*  Voyelles  planches  enluminées,  n*2.  jS,  fig* 
ions  la  dénomination  de  figuier  de  Canada. 

{ d)  Ficcdula  fupernb  viridi-clivacea  ,  injerne  flava  ; 
£ollo  injeriore  &  peciore  maculis  longitudinal Lib us  rubéfia 
centibus  variegatis  ;  reclncibus  lateralibus  interiàs  luteis .... 
Ficcdula  Canadenjis.  Brillon,  OrnithoL  tome  III,  p# 
492  i  &  pl%  26 ,  fig.  3. 
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repréfenté  dans  la  même  planche,  n Q.  $8 ,  fig.  \ , 
car  il  ne  diffère  de  l’autre  qu’en  ce  qu’il  n’a 
point  de  taches  rongea  res  fur  la  poitrine, 
&  que  ledeffus  de  la  tête  eft  comme  le  corps 
d’un  vert  d’olive;  mais  ces  petites  différen¬ 
ces  ne  nous  paroiffent  pas  fuiHfaates  pour  ea 
faire  une  efpèce  particulière: 


1 16  Tîijloire  naturelle 


LE  FIGUIER 


A  TÊTE  ROUGE  [*], 

Seconde  Efplcc , 

d’u  fï 

beau  rouge  ;  tout  le  deffus  du  corps  vert  d’o¬ 
live  ;  le  deffous  d’un  beau  jaune  9  avec  des 
taches  rouges  fur  la  poitrine  &  le  ventre  i 
les  ailes  &  la  queue  font  brunes  ;  le  beç  eft 
noir  &  les  pieds  font  rougeâtres,  La  fetnelle 
ne  diffère  du  mâle  qu’en  ce  que  fes  couleurs 
font  moins  vives.  C’eft  un  oifeau  folitaire 
&  erratique  ;  il  arrive  en  Penfilvanie  au  mois 
de  mars  *  mais  il  n’y  niche  pas  ;  il  fréquente 
les  brouffailles  5  fe  perche  rarement  fur  les 
grands  arbres  9  &  fe  nourrit  des  infeâes 
qu’il  trouve  fur  les  arbriffeaux(/). 


r 


oiseau  a  le  fommet  de  la  têt 


(e)  YcLlow  red~pole .  Tète  «  rouge  au  corps  jaune. 
Edwards,  Clan,  page  yp ,  avec  une  bonne  figure  co* 
îoriée,  pl.  2^6. 

F  ïccdu  la  fuperne  viridi-olïv  acea  ,  inferne  fiaya  ,  pi  a  tu* 
lis  longitudinalibus  rubefienUbus  variegata  1  vertice  rubro  » 
fccîricibus  fupcrn'e  jufeis  ,  marginibus  lutùs  infernè  p  cnit  us 
luteis.  «  .  .  Ficedula  Pcnjilvanica  erythroCephat&s .  Briffon* 
QrnithcL  tome  III,  p  488. 

Motacilla  olïvacza ,  fubtus  fiaya  rubro  guttata  »  piles 

rubro . Motacilla  petzehia.  Linnæus  ,  SyJK  NaU 

ed.  XÏI ,  p.  554. 

(/)  Edwards,  GUnurts s  p*  99, 
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LE  FIGUIER 

A  GORGE  BLANCHE (g), 

Troijieme  Efpecc * 

V>et  oiseau  fe  trouve  à  Saint-Domingue; 
le  mâle  a  la  tête,  tout  le  deffus  du  corps 
&  les  petites  couvertures  fupérieures  des 
ailes  d’un  vert  d’olive;  les  côtés  de  la  tête 
&  la  gorge  blanchâtres  ;  la  partie  inférieure 
du  cou  &  de  la  poitrine  jaunâtres  ,  avec  des 
petites  taches  rouges  ;  le  refte  du  deffous  du 
corps  eft  jaune  ;  les  grandes  couvertures 
lupérieures  des  ailes,  les  pennes  des  ailes 
êc  celles  de  la  queue  font  brunes  &  bordées 
de  jaune-oilivâtre;  le  bec,  les  pieds  &  les 
ongles  font  d’un  gris-brun. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu’en  ce 
que  le  vert  de  la  partie  fupérieure  du  cou 
eft  mêlé  de  cendré. 


(  g  )  Fccedula  fuperne  virldi  ollvacea ,  inferne  Julphurea  9 
colio  infznorz  &  peclore  fordide  albo-fîavicantibus  t  macu - 
lis  Longitudinalibus  rubejeentibus  vari'gatis  ;  rearicibus  h- 
lcralibus  interiùs  dimidiatim  fulphureis.  .  .  .  Ficcdula  Do-a 
minicenfis.  BriÆbn,  Omithol,  tome  III  ,  p=  494  ;  &  pl 
S* 


I 
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LE  FIGUIER 


A  GORGE  JAUNE  [h]. 


Quatrième  Efpèce . 

C^et  ©iSEAtf  fe  trouve  à  la  Loui liane  & 
à  Saint-domingue  ;  le  mâle  a  la  tête  &tout 
ïe  deffus  du  corps  d’un  beau  vert  d’olive  3 
qui  prend  une  légère  teinte  de  jaunâtre  fur 
le  dos;  les  côtés  de  la  tète  font  d’un  cen¬ 
dré  léger;  la  gorge,  ia  partie  inférieure  du 
cou  &  la  poitrine  font  d’un  beau  jaune,  avec 
des  petites  taches  rougeâtres  fur  la  poitrine  ; 
le  refte  du  deffous  du  corps  eft  d’un  blanc - 
jaunâtre  ;  les  couvertures  fupérieures  des 
ailes  font  bleuâtres  &  terminées  de  blanc  , 
ce  qui  forme  fur  chaque  aile  deux  bandes 
tranfverfales  blanches  ;  les  pennes  des  ailes 
font  d’un  brun  noirâtre ,  &  bordées  extérieu¬ 
rement  de  cendré-bleuâtre  &  de  blanc  fur 
leurs  côtés  intérieurs;  les  trois  premières 
pennes  de  chaque  côté  ont  de  plus  une  ta- 


(  h  )  Ficedula  Juperne  viridi  -  oüvacca ,  infime  alba  , 
lüteo  admixto  ;  collo  inferiore  &  pc clore  {lavis  (  pe  clore 
rnaculis  rubefiendbus  varie ,  mas  )  ;  t<zniâ  duplici  tranf - 
versa  in  alis  candidâ  ;  reclricibus  duabus  utrimque  extimis 
apicc  interiàs  aihis ,  proxime  fiquenti  macula  rotundâ  ai- 
hâ  interiàs  notatd .  .  .  .  Ficedula  Ludoviciana #  Brillon  , 
OrnithoL  tomelîï,  P.  50Q* 

che 
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ehe  blanche  fur  l’extrémité  de  leur  côté  in¬ 
térieur  ;  la  mandibule  Supérieure  du  bec  eft 
brune,  l’inférieure  eft  grife  y  les  pieds  &  les 
ongles  font  cend  és. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle,  qu’en  ce 
qu’elle  n’a  pas  de  taches  rouges  fur  la  poi¬ 
trine. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  re¬ 
marquer  que  M.  Briffon  (i)  a  confondu  cet 
oileau  avec  le  grimpereau  de  fapin ,  donné  par 
Edwards  (  *),  qui  eft  en  effet  un  figuier, 
mais  qui  n’eft  pas  celui-ci  :  Nous  en  donne* 
rons  la  defcription  dans  les  articles  fui- 
vans. 


(i)  Supplément  d'Omithoîogie ,  p,  99. 
(k)  Gianures,  p.  139. 


\^0  H i flaire  naturelle 

4*  4*4*  4*  4*4*4*  4  4*4^4î*4<  4^4*4*4^4^4*4r<f‘  ^ 
L  E  FIGUIER  vert  &  blanc 

Cinquième  Efpece 9 

C^ïtte  espece  fe  trouve  encore  à  Saint- 
Domingue  ;  le  mâle  a  la  tête  &  le  deffous 
du  cou  d'un  cendré-jaunâtre  ;les  petites  cou¬ 
vertures  fupérieures  des  ailes  &  tout  le  def- 
fus  du  corps  d’un  vert  d’olive;  la  gorge  & 
tout  le  deffous  du  corps  d’un  blanc- jaunâtre; 
les  grandes  couvertures  fupérieures  des  ailes» 
&  les  pennes  des  ailes  font  brunes  &  bordées 
de  vert-jaunâtre  ;  les  pennes  de  la  queue 
font  d’un  vert  d'olive  très  foncé  »  les  laté¬ 
rales  ont  »  fur  leur  côté  intérieur»  une  ta¬ 
che  jaune  qui  s’étend  d’autant  plus  que  les 
pennes  deviennent  plus  extérieures  ;  le 
6ec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  d’un  gris- 
brun. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  »  qu’en  ce 
©ue  les  teintes  des.  couleurs  font  plus  toi- 
l>ies> 


(/)  Fi  ce  du  la  fiiperne  viridi-  clîyacea  r  infime  fordidg 
clbofiay.icans  *  capiu  &  collo  fupcriore  c  merci  s ,  o/ivaceo* 
ûayicante  mixtis  ;  reclricihus  hiteralibus  intérims  plujquam 
âimiàiatim  luteis,  .  „  .  Fie  edi:  la  Dominicenfis  minou 
Eniïon  3  Ornhhol »  terne  111  *  p.  496  ;  ât  pi*  ^6*  fig»  2* 
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LE  FIGUIER 

A  GORGE  ORANGÉE  [m]. 


Sixième  Efpece , 

IV1L  Brisson  a  donné  cet  oifeau  fous  îe 

nom  de  figuier  de  Canada  ;  mais  il  eft  proba¬ 
ble  qu’il  n’eft  que  de  pafîage  dans  ce  climat 
comme  tous  les  autres  figuiers;  celui-ci  a 
la  tête,  le  deflus  du  cou  ,  le  dos  &  les 
petites  couvertures  fupérieures  des  ailes 
d’un  vert  d’olive  ;  le  croupion  &  les  grandes 
couvertures  fupérieures  des  ailes  cendrées  ; 
la  gorge,  la  partie  inferieure  du  cou  &  la 
poitrine  orangées  ;  le  ventre  d’un  jaune- 
pâle  :  le  bas-ventre  &  les  jambes  blanchâ¬ 
tres  ;  les  pennes  des  ailes  font  brunes  èi 
bordées  extérieurement  de  cendré  ;  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  cendrées^ 
toutes  les  autres  font  blanches  fur  leur  côté 
intérieur  ,  &  noirâtres  fur  leur  côté  extérieur 
&  à  l’extrémité. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  f  qu'en  ce 
que  les  couleurs  font  moins  vives. 


.  (  m  )  Ficedula  fuperne  oliyacea  ,  infime  fiava  ;  uropy 
gic  cinereo  ;  collo  infiriore  &  peclore  flavù  durant  iis  ;  imo 
y  entre  fordide  alho  ;  rectricibus  lateralibus  cxteriùs  in 
apice  nigrïcanûbus  interiùs  allis .  .  .  .  Ficedula  Can.adcn<* 
fi5  major.  Briffbrv,  OrnithaU  torae  111#  p«  5°^  >  & 

Es  ï 
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LE  FIGUIER 

A  TÊTE  CENDRÉE  (»). 


Septième  Efpece * 

(>et  oiseau  a  été  envoyé  de  Penfilvanîe 
en  Angleterre  ?  &  Edwards  l’a  donné  fous 
le  nom  de  moucher ollc  au  croupion  jaune  ;  &  iî 
a  mal-à-propos  appelé  moucherolle  tous  les 
figuiers  qu’il  a  décrits  &  deffinés  ;  celui-ci 
a  le  fommet  &  les  côtés  de  la  tête  cendrés  9 
le  deffus  du  cou  &  le  dos  vert-d’olive  ta¬ 
cheté  de  noir  ;  la  gorge  5  la  poitrine  &  le 
croupion  d’un  beau  jaune,  avec  des  taches 
noires  fur  la  poitrine;  les  couvertures  fu- 
périeures  des  ailes  font  d’un  cendré  -  fonce  & 
terminées  de  blanc  ^  ce  qui  forme  fur  cha¬ 
que  aile  deux  bandes  tranfverfales  blanches  i 
les  pennes  des  ailes  font  d’un  cendré-foncéa 


(  n  )  Yellow-rumptd  fiy- cauher .  Moucherolle  au  crou?^ 
^îon  Jaune..  Edwards .  Glan.  p#  97  A  avec  une  bonne 
£gure  coloriée,  pL  275. 

Ficedula  fipemè  viridi-olivacea ,  maudis  nigris  in  dcrCo 
yanegaîa  ,  infime  alba  ;  collo  infiriore  &  peclore  luteis , 
maudis  nigris  variegatis  ,  capite  cinereo  ;  tœniâ  duplici 
ira  nf ver  sa  in  alis  candidâ  y  reclricibus  lateralibus  nhrïcan- 
übus  ,  interiùs .  in  medio  candidis.  .  ,  .  Ficedula  Penfid 
t anUa  n#yia>  Bridou }  QmlthgU  tome  lli,  50 r* 
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bordées  de  blanc;  les  deux  pennes  du  mi¬ 
lieu  de  la  queue  font  noires,  les  autres  font 
noirâtres  ,  avec  une  grande  tache  blanche 
fur  leur  côté  intérieur  j  le  bec ,  les  pieds  ôc 
les  ongles  font  bruns. 


LE  FIGUIER  BRUN  (o). 


Huitième  Efplce . 


ur 


Jl  JIANS  Sloane  eft  le  premier  qui  ait  indi¬ 
qué  cet  oileau  qu'il  dit  fe  trouver  à  la  Ja¬ 
maïque  dans  les  terreins  cultivés  ,  &  qu'il 
appelle  oifeau  mangeur  de  vers;  il  a  la  tête  9 
la  gorge  9  tout  le  deffus  du  corps  ,  les  ailes 
&  la  queue  d’un  brun-clair;  le  deffous  du 
corps  varié  des  mêmes  couleurs  que  le  plu¬ 
mage  des  alouettes  :  voilà  toute  la  notice 
que  cet  Auteur  nous  donne  de  ce  figuier» 


(o)  Mufcicapa  pallide  fufca ,  worm  eater,  Sloane* 
voyage  of  Jamaïc .  p.  310,  nç.  6 5. 

Mufcicapa  pallide  fufca,  Ray  ,  Synopf,  Avi.  p.  1S6  5 
lî,  38. 

Lufcinia  ,  mufcicapa  pallide  fufca .  Klein  ,  Avi,  p.  75  9 

2^.  14- 

Fïceîula  fuperne  dilute  fufca  ,  infime  nigricante  & 
grifeo-rufefeente  varia  teenid  per  oculos  &  guitare  oh f cure 
f  ifeis  ;  reciricibus  dilute  fufeis .  .  .  .  Ficedula  Jamaïcain 
fis*  Griffon,  OmiihoL  tome  Ilî  r  p.  5:2» 
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LE  FIGUIER. 

AUX  JOUES  NOIRES  (j>y. 

Neuvième  Efpecc . 

(>*et  a  Edwards  à  qui  l’on  doit  la  cor- 
noifiarice  de  cet  oifeau*  qu’il  dit  fe  trou¬ 
ver  en  Penfilvanie  ,  où  il  fréquente  les  pe¬ 
tits  bois  arrofés  de  ruiffeauXj,  au  bord  def- 
quels  on  le  trouve  communément  ;  il  ne  paiTe 
que  Pété  dans  ce  climat,  &  s’en  éloigne 
pendant  Phiver  *  ce  qui  indique  que  ce  figuier 
c’eft  *  comme  les  autres  dont  nous  avons 
parié ,  qu’un  oifeau  de  paffage  dans  ces  pro¬ 
vinces  de  l’Amérique  ieptentrionale. 

Ii  a  les  côtés  de  la  tête  d’un  beau  noir? 


f  p  )  Maryland  vellow  throat *  Avis  Marylandica  gui:-’ 
turc  luteo.  Petitvert-gazophiLp/.  6>  fig. 

Maryland  yelltvt  throat  Gorge- jaune  de  Maryland,. 
Edwards,  Crlan.  p,  54 r  avec  une  bonne  ügure  colo- 
liée  ,  pi*  2. jj* 

Fieedula  fup&rnï  faturatï  olïvacza  7  infeme  albo-ftavi - 
cens  ‘y  guitare  £*  peUore  luteis  ;  fyncipite  &  ta  nid  per 
oculos  ni  gris vertice  fhfco-rubefcente  ;  reclricibus  fupernb 
faturate  olivaceis,  circa  margines  &  fubtus  olivacec-fla- 
yicantibus.  .  »  .  Fieedula,  Marylandica*  Briiïon  >  Orniihol \ 
tome  III ,  p,  506, 
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&  le  fommet  d’un  brun-rougeâtre  ;  le  deffus 
du  cou  ,  le  dos  *  le  croupion  &  les  ailes 
a’un  vert  d’olive-foncé  ;  la  gorge  &  la  poi= 
trine  d’un  beau  jaune  ;  le  refte  du  défions 
du  corps  d’un  jaune-pâle  ;  le  bec  &  les  pieds 
font  brans. 
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LE  FIGUIER 

TACHETÉ  DE  JA  UNE  (7), 


Dixième  cfpece 


Wfst  encore  à  Edwards  que  nous  de¬ 
vons  îa  connoiffance  de  cet  oiièau;  le  mâle 
&.  la  femelle  qu’il  décrit ,  avoient  tous  deux 
été  pris  en  mer  fur  un  vaiffeau  qui  étoitâ 
Irait  ou  dix  lieues  des  côtes  de  Saint-Domin¬ 
gue  ;  cétoit  au  mois  de  novembre ,  &  c’eû 
fur  ce  vaiffeau  qu  'ils  font  arrivés  en  Angle¬ 
terre.  L’auteur  remarque  5  avec  raifon,  que 
ce  font  des  oifeaux  de  paffage  *  qui  étoient 
alors  dans  leur  traverfée  de  l’Amérique 
feptentrionale  à  i’isle  de  Saint-Domingue 

(0- 

Ce  figuier  a  la  tête  &  tout  le  deiTus  du 
corps  d’un  vert  d’olive  ;  une  bande  jaune 
au-deffus  des  yeux  ;  la  gorge  s  la  partie  in- 


(<7)  Spotud  yettow  fly-catcher.  Moucherolîe  tacheté 
de  jaune.  Edwards,  Clan.  p.  ioi  ,  avec  une  figure 
coloriée,  pl,  «fj, 

FUedula  fupern'e  fifio  &  viridi~olivaceo  varia ,  infime 
jlava  ;  coùlo  infiriore  &  pe  clore  maculis  nigricantibus  va - 
riegatis  ;  ventre  fordide  albofiavicante  ;  macula  pon'e  ocu<* 
los  rufâ  ;  txnià  tranfversâ  in  alis  candidâ  ;  rectrlcibug 
duabus  utrimque  extimis  apice  interiiis  albis,  ,  .  .  Fi.cc* 
dula  Canadenfes  fi  fia,  Briftcn  ,  Omithol»  tome  III* 
p.  515  ;  &  pi.  27',  fig.  4. 

(r)  Edwards,  Clan.  p.  ça  &  l.oj. 


Oifeaux  Tome  IX, 


F  £ 
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férieure  du  cou ,  la  poitrine  &  les  couver¬ 
tures  inférieures  des  ailes  d’un  beau  jaune, 
avec  des  petites  taches  noires;  le  ventre 
&  les  jambes  d'un  jaune-pâle  fans  taches; 
les  ailes  &  la  queue  d’un  vert  d’olive-obfcur; 
Ton  voit  une  longue  tache  blanche  fur  les 
couvertures  fupérieures  des  ailes,  Sl  les  pennes 
latérales  de  la  queue  font  blanches  fur  la 
moitié  de  leur  longueur. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle ,  qu’en  ce 
qu’elle  a  la  poitrine  blanchâtre,  avec  des 
taches  brunes ,  &  que  le  vert  d’olive  du 
deffus  du  corps  eft  moins  luifant.  C’eft  cette 
femelle  que  M.  Briffon  a  donnée  comme 
une  efpèce  ,  fous  le  nom  de  figuier  brun  de 
Saint-Domingue  {/  ). 


(  5  )  Ficedula  fuperne  fufca  infime  albo-fiavicans  ;  ccllo 
infiriort  &  pe clore  maculis  Longitudinalihus  fufeis  variega - 
ris;  reclricibus  fufeis.  •  •  .  Ficedula  Dominicenfis  fufca* 
ârilfon  ,  Ornithol,  tome  III,  p.  513;  &  pL  28,  fig-  /• 


î 
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LE  EIGUIER  brun  et  jaune  X O* 


Onzième  Efplce, 

et  oiseau  Te  trouve  à  îa  Jamaïque  ;  Sloarc^ 
&  Browne  en  ont  tous  deux  donné  la  dei- 
cription,  &  Edwards  a  donné  la  figure  co¬ 
loriée  fous  le  nom  de  roitelet  jaune  ,  ce  qui 
eft  une  méprife.  Catesby  &  Klein  en  ont 
fait  une  autre, en  prenant  cet  oifeau  pour 
une  méfange.  Il  fait  les  petits  à  la  Caroline* 
mais  il  n’y  refte  pas  pendant  l'hiver;  il  a 
la  tète ,  tout  le  deffus  du  corps  5  les  ailes  & 
la  queue  d’un  brun-verdâtre  ;  deux  petites 
•bandes  brunes  de  chaque  côté  de  la  tète  : 

amolli—  immmwmmt  r^«3aesgiiiiM  ■  ■nrnnir^raM— i  mtummurvn 


(r)  (Snanthe  fufco  lütea  miner.  Sloane,  voyage,  cf 
Jamaic.  p»  3I0>  n°*  4^* 

<Ænanthe  fufco  lutta  minor.  Ray  .  Synopf .  Avi,  pag, 
186,  nc.  39. 

Yvllow  th-moufea  Catesby,  tome  I ,  page  C 

Parus  luteus  Carolinenfis.  Klein  ,  Avi .  p.  86,  n.  Il, 

Motacilla  fub^cUvacca  ,  gulâ ,  pectore  &  remigibus  exa 
lerioribus  hiteis  ;  ortolan  cf  Jamaic  a.  Browne  ,  Nat-» 
H  [fl.  of  Jamaic.  468. 

Yellow  wren.  Roitelet  jaune.  Edwards,  Glûn,  pag, 
iaz  ,  avec  une  figure  coloriée,  pi.  zyS. 

Picedula  fuperne,  viridi-olivacea  ,  infeme  flava  ;  reclricU 
bus  latcraîlbus  interius  dïmidiatim  luteis .  .  .  .  Ficsdulé 
Carolinenfis.  BrifTon,  OtnithoZ .  tome  III ,  p.  486* 

F  f  2 
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tout  le  defibus  du  corps  d’un  beau  jaune; les 
couvertures  fupérieures  des  ailes  font  ter» 
minées  de  vert  d’olive-clair,  ce  qui  forme 
fur  chaque  aile  deux  bandes  obliques  ;  les 
pennes  des  ailes  font  bordées  extérieurement 
de  jaune  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noir^ 


des  Figuiers', 


LE  FIGUIER 

DES  SAPINS,  [«]. 

Douzième  Efpect. 

C’est  celui  qü’Ëdwardsaappellé  grimpereau 
de  fapïn ,  mais  il  n’eft  pas  du  genre  des  grim¬ 
pereaux  ,  quoiqu’il  ait  l’habitude  de  grimper 
fur  les  fapins  à  la  Caroline  &  en  Penfilvanie* 
Le  bec  des  grimpereaux  eft  ,  comme  l’on 
lait  5  courbé  en  forme  de  faucille  ;  au  lieu 
que  celui  de  cet  oifeau  eft  droit,  &  il  rei- 
femble  par  tout  le  relie  fi  parfaitement  aux 
figuiers  ,  qu’on  ne  doit  pas  le  féparer  de  ce 
genre.  Catesby  s’eft  auffi  trompé  lorsqu’il  l’a 
mis  au  nombre  des  méfanges  ,  vraifemblable- 
ment  parce  qu’elles  grimpent  auffi  contre  les 
arbres  ;  mais  les  méfanges  ont  le  bec  plus 
court  &  moins  aigu  que  les  figuiers  ,  &  d’ail¬ 
leurs  ils  n’ont  pas  comme  elles  les  narines 
couvertes  de  plumes.  M.  Briffon  a  auffi  fait 
une  méprife  en  prenant  pour  une  méfange 


[u)  Pine-creepcr.  Grimpereau  de  fapin.  Edwards,  G  Un» 
j>.  139,  avec  une  figure  coloriée,  pi.  277. 

Parus  Americanus  lutcfcens »  Pinc  -  creeper .  Catesby  , 

tome,  I ,  page  46.  ,  . 

Parus  fupernè  olivaceus  >  interne  aibus  \  coUo  infenorô 
&  peHore  luteis  ;  recbicibus  fufeis  ,  extimâ l  ex  tenus  alla 
(  mas  ).  Parus  in  univerfo  corpore  fufeus  (  fæmina  )...  P  a* 
fus  Ammitnust  Briffon  j  O rnithu!»  toroe^  HI ,  p.  576» 
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le  grimpereau  de  fapin  de  Catesby  ,  qui  eft  no 
îre  figuier,  &  il  eft  tombé  dans  une  petite 
erreur  en  féparant  le  grimpereau  d’Edwards 
de  celui  de  Catesby. 

Çet  oifeau  a  la  tête*  la  gorge  &  tout 
le  deffous  du  corps  dim  très  beau  jaune  y 
une  petite  bande  noire  de  chaque  côté  de  la 
tête  ;  la  partie  fupérieure  du  cou  &  tout 
le  deffus  du  corps  d’un  vert- jaune  ou  couleur 
d’olive  brillant,  &  plus  vif  encore  fur  le 
croupion;  les  ailes  &  la  queue  font  gris-de- 
fer-bleuâtre;  les  couvertures  fupérieures  font 
terminées  de  blanc,  ce  qui  forme  fur  chaque 
aile  deux  bandes  tranfverfales  blanches  y  le 
bec  eft  noir  &  les  pieds  font  d’un  brun  -  jau¬ 
nâtre* 

La  femelle  eft  entièrement  brune* 

Ce  figuier  paffe  l'hiver  dans  la  Caroline  * 
cm  Catesby  dit  qu’on  Le  voit  fur  des  arbres 
ians  feuilles  chercher  des  infe&es  ;  on  en¬ 
voie  aulE  pendant  l’été  dans  les  provinces 
plus  feptentrionales.  M.  Bartram  a  écrit  à 
M.  Edwards  ,  qu’ils  arrivent  au  mois  d’avril 
en  Pbnfilvanie  ,  &  qu’ils  y  demeurent  tout 
l'été  ;  cependant  il  convient  n’avoir  jamais 
vu  leur  nid;  ils  fe  nourriffent  d’infeétes  qu’ils 
trouvent  fur  les  feuilles  &  les  bourgeons  des 
arbres  (#). 


(a)  Edwards,  Clan*  p.  141. 


^ 
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LE  FIGUIER. 

^  CRAVATTE  NOIRE  {y). 

Treizième  Efpece . 

d?E  Figuier  a  été  envoyé  de  Penfiîvanie 
par  M.  Bartram  à  M.  Edwards  ;  c’eft  un  oi- 
iêaude  paffage  dans  ce  climat ,  il  y  arrive  au 
mois  d’avril  pour  aller  plus  au  Nord,  &  re- 
paffe  au  mois  de  feptembre  pour  retourner  au 
Sud,  Il  le  nourrit  d’infeâtes  comme  tous  les 
autres  oifeaux  de  ce  genre. 

Il  a  le  fommet  de  la  tête ,  tout  le  deffus 
du  corps  &  les  petites  couvertures  fupé- 
rieures  des  ailes  d'un  vert  d’olive;,  les  côtés 
de  la  tête  &  du  cou  d’un  beau  jaune  ;  la 
gorge  &  le  deffous  du  cou  noirs  ,  ce  qui  lui 
forme  une  efpèce  de  cravatte  de  cette  cou¬ 
leur;  la-poitrine  eft  j  aunâtre  ,  lerefte  du  deffous 
du  corps  eft  blanc  ,  avec  quelques  taches  ncirâ- 


(y)  Black'  throated  green  fly -catch tr,  Mcucherolle  ver^e 
à  gorge  noire.  Edwards,  Gian .  p,  190 avec  une 
bonne  figure  coloriée,  pL  300. 

Ficedula  fuparne  virldi-olivacea ,  infime  alha ,  genis  , 
Cûllo  ad  iatera  G  pcciore  fupremo  luteis  ;  gzitîiire  &  cgIIo 
inferiorc  ni  gris  $  latenbus  nigro  variegalis  ;  ta  nid  duplicî 
tranfven â  in  aiis  candide.  rcStncibus  faturate  cinereh ,  tri¬ 
bus  utrimque  extimis  interiàs  alho  maculatis .  .  ,  .  tic  adulez 
pcnfilvarùsa  gutture  nigro,  BrifTon,  Qrnithcl.  Supplément'^ 
Pag.  104. 
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très  fur  les  flânes  ;  les  grandes  couvertures 
fupérieures  des  ailes  font  d’un  brun-foncé  & 
terminées  de  blanc  9  ce  qui  forme  fur  cha¬ 
que  aile  deux  bandes  tranfverfales  blan¬ 
ches  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue 
font  d’un  cendré-foncé  ;  les  trois  pennes*  ex¬ 
térieures  de  chaque  côté  de  la  queue  ont  des 
taches  blanches  fur  leur  côte  intérieur  >  le 
bec  eftnoir  &  les  pieds  font  bruns. 
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LE  FIGUIER 


^  TÊTE  JAUNE  ((). 

Quatorzième  Efp'èce « 

M.  Brisson  a  donné  le  premier  la  des¬ 
cription  de  cet  oifeau,  &  il  dit  qu’il  fe  trouve 
au  Canada  ;  mais  il  y  a  apparence  qu’il  n'eii 
que  de  pafiage  dans  ce  climat  Septentrional *  * 
comme  quelques  autres  efpèces  de  figuiers  ; 
celui-ci  a  le  Sommet  de  la  tête  jaune  ,  une 
grande  tache  noire  de  chaque  côté  de  la  tète 
au-defîus  des  yeux,  &  une  autre  tache  blan¬ 
châtre  au-defious  des  yeux;  le  derrière  de 
la  tête,  le  deffus  du  cou  &  tout  le  defius 
du  corps  font  couverts  de  plumes  noires  ? 
bordées  de  vert-jaunâtre  ;  la  gorge  &  tout 
le  deffous  du  corps  Sont  blanchâtres  ;  les 
couvertures  Supérieures  des  ailes  Sont  noires 
&  terminées  de  jaunâtre ,  ce  qui  torme 


(  ^  )  Fl  ce  du  la  fupeme  nigro  &  olivaceo-flavicanfe  varia , 
infime  fordide  alba  ;  vertice  luteo  ;  macula  uirimque  rcj~ 
trum  inter  &  ocitlos  nigrd  ;  taenia  duplici  tr an j versa  in 

*lis  fiavicante  ;  reclricibus  tribus  utrimque  extimis  ultund 
medietate  inurihs  albo-flavicantibus.  .  .  .  Ficedula  Caria-* 
denfis  ifterocepkalos.  BrilTon  ,  Orniehol.,  tome  III,  pago 
517  ;  &  pL  27  ,  fig.  2. 

Motacilla  grifea  ,  fubtus  albida ,  pileo  luteo s  fafcia  ocu» 
lui  nigrd  }  duabufque  alaribus  fiavis.  .  .  Motacilla  ticlerem. 

cephala ,  Linnæus  ,  Syfi%  Nat,  ed.  XII,  p,  334, 
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fur  chaque  aile  deux  bandes  tranfVerfeîes 
jaunâtres;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue 
font  noirâtres  &  bordées  extérieurement  de 
vert  d’olive  &  de  blanchâtre  ,  les  côtés  in¬ 
térieurs  des  trois  pennes  latérales  de  chaque 
côté  de  la  queue  font  d’un  blanc-jaunâtre  , 
depuis  la  moitié  de  leur  longueur  jufqu’à 
l’extrémité  ;  le  bec  *  les  pieds  &  les  ongles 
font  noirâtres. 

Il  paroît  que  l’oifeau  repréfenté  dans  la 
planche  enluminée ,  n° ,  75/  9  j%.  % ,  fous  la  dé¬ 
nomination  de  figuier  de  Mijfîjjïpi  *  n’eff  qu’une 
variété  de  fexe  ou  d’âge  de  celui-ci,  car  il 
n’en  diffère  qu’en  ce  qu’il  n’a  point  de  ta¬ 
ches  aux  côtés  de îa  tête,  &  que  fes  couleurs 
font  moins  fortes» 
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C  END  RÉ  A  GO  RG  E  JAUNE  (a). 

Quinzième  Efpece. 

^îous  devons  au  Doéteur  Slcane ,  la  con- 
noijTance  de  cet  oifeau  ,  qui  fe  trouve  à  la 
Jamaïque  &  à  Saint* Dc^mingue  ;  il  a  la  tête  * 
tout  le  deflus  du  corps  &  les  petites  couver¬ 
tures  fupérieures  des  ailes  de  couleur  cen¬ 
drée;  de  chaque  côté  de  la  tête  une  bande 
longitudinale  jaune  *  au-deffous  des  yeux 
une  grande  tache  noire  ;  à  coté  de  chaque 
œil  à  l’extérieur  ,  une  tache  blanche  ;  la 
gorge ,  le  deffous  du  cou  ,  la  poitrine  &  le 
ventre  font  jaunes  *  avec  quelques  petites 


(a)  Mufcicapa  e  cs.ru.leo  ,  cinereo ,  fufco  &  luteo 
fia .  51oane,  Voyage.  ofJamàic .  p.  310,  n.  44. 

Mufcicapa  è  cceruleo  ,  cinereo ,  fufco  &  luteo  varia.  Ray» 
Synopf  Avi.  p.  18 5  ,  n.  37. 

Lufc^nia  divtrficolor.  Klein,  Avi.  p-  75»  n.  iC 
Ficcdula  fupemer  cinereo.  inferne  alba  ;  gutture  &  collo 
mferion  flavis  ;  macula,  utnmque  roftrum  inter  <$>  oculos 
lutta  9  infra  oculos  rJgrd .  pon\  oculos  albâ ,  tsniâ  du~ 
pli  ci  tranfversâ  in  ahs  candi  dd  ;  reclncihus  du  abus  utnm¬ 
que  extimis  api  ce  interiùs  alb:s .  .  .  .  Ficcdula  Domini — 
eenfis  cinerca .  Briffon  ,  Orniekol tome  I II ,  p.  520. 

Motaciléa  cinerca,  fubtus  alba,  macula  ante  oculos 
luted. ,  ponè  alba  .  infra  ni.gr à.  .  .  hlotacilL z  Dominiez* 
Linnæ.us  ,  Syjl.  Nata.  ed..  XII,  p,  334. 
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taches  noires  de  chaque  côté  de  la  poitrine  i 
lés  grandes  couvertures  fupérieures  des  ailes 
font  brunes  ,  bordées  extérieurement  de  cen¬ 
dré  &  terminées  de  blanc $  ce  qui  forme  fur 
chaque  aik  deux  bandes  tranfverfales  blan¬ 
ches;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue 
font  d’un  cendré-brun  &  bordées  extérieure¬ 
ment  de  gris  ;  les  deux  pennes  extérieures 
de  chaque  côté  de  la  queue  ,  ont  une  ta¬ 
che  blanche  vers  l’extrémité  de  leur  côté 
intérieur;  le  bec  9  les  pieds  les  ongles 
font  bruns. 
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*  L  E  FIGUIER 

CENDRÉ  A  COLLIER  [J]. 

Seizième  Efp'ece. 

Voye^  planche  VI 9  fig.  4  de  ce  Volume* 

Nous  devons  à  Catesby  la  connoiflance  de 
cet  oifeau  qu’il  a  nommé  mèfange-pinçon  , 
mais  qui  n'eft  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  de 
çcs  genres  ,  &  qui  appartient  à  celui  des 
figuiers  ;  il  fe  trouve  dans  l’Amérique 
fieptentrionale  ,  à  la  Caroline  &  même  en 
Canada. 

Il  a  la  tête  ,  le  delTus  du  cou  ,  le  croupion 
&  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  d’une 
couleur  cendrée  ;  le  dos  vert  d’olive;  la  gorge 
&  la  poitrine  jaunes ,  avec  un  demi-collier 


*  Voye{  les  planches  enluminées,  n .  731 ,  figt  7 ,  fous 
la  dénomination  de  figuier  cendré  de  la  Caroline . 

(  b  )  Fing-creeper.  Méfange-  pinçon.  Catesby,  tome  I , 
p.  64. 

Ficedula  fuperne  cinereo-ceruUa ,  inferne  alba  ,  dorfo  fu - 
periort  viridi-olivaceo  flavicante  ;  collo  infieriore  6*  peciore 
fiavis  ;  t&nid  tranfversd  cinereo~c<zrulefcente  in  fummo  pec* 
tore;  txnid  duplici  tranfversd  in  ails  caniida  ;  reHricibtts 
duabus  utrimqut  extimis  apiee  intentes  albo  notatis.  .  .  • 
Ficedula  Carolinenfis  cinerea*  Brition,  OmithoU  tom.III, 
page 
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cendré  fur  la  partie  inférieure  du  cou  ;  le 
refte  du  deffous  du  corps  eft  blanc  3  avec 
quelques  petites  taches  rouges  fur  les  flancs; 
Ses  grandes  couvertures  fupérieures  des  ai¬ 
les  lont  terminées  de  blanc,  ce  qui  forme 
fur  chaque  aile  deux  bandes  tranfverfales 
blanches  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue 
font  noirâtres  ;  les  deux  pennes  extérieures  de 
chaque  côté  de  la  queue  ont  une  tache  blan¬ 
che  à  l’extrémité  de  leur  côté  intérieur  ;  la 
mandibule  fupérieure  du  bec  eft  brune  ;  la 
mandibule  inférieure  &  les  pieds  font  jaunâ¬ 
tres. 

Ces  oifeaux  grimpent  fur  le  tronc  des  gros 
arbres  ,  &  fe  nourriffent  des  infe&es  qu'ils 
tirent  d’entre  les  fentes  de  leurs  écorces  ; 
ils  demeurent  pendant  tout  l’hiver  à  la  Ca¬ 
roline* 


LE  FIGUIER  A  CEINTURE  (c). 


Dix  -  Jepticme  Efpèce, 

jut 

ÎVA.  Brisson  a  donné  cet  oiieau  fous  le 


nom  de  figuier  cendré  du  Canada  ;  il  a  une  ta» 
che  jaune  lur  le  fommet  de  la  tête ,  &  une 
bande  blanche  de  chaque  côté  ;  le  refte  de 
la  têts,  le  defîus  du  corps,  les  couvertures 
fupérieures  des  ailes  font  d’un  cendré-foncé 
prefque  noir  ;  mais  fon  caraâere  le  plus  ap¬ 
parent  eft  une  ceinture  jaune  qu’il  porte  entre 
la  poitrine  &  le  ventre,  qui  font  tous  deux 
d’un  blanc  varié  de  quelques  petites  taches 
brunes  ;  les  grandes  couvertures  fupérieures 
des  ailes  font  terminées  de  blanc ,  ce  qui  forme 
fur  chaque  aile  deux  bandes  tranfverfales  blan¬ 
ches,  les  couvertures  fupérieures  de  la  queue 
font  jaunes;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue 
font  brunes  ;  les  deux  pennes  extérieures  de 
chaque  côté  de  la  queue  ont  une  tache  blan* 


(c)  Ficedula  fiupeme  faturatï  cinereo  -  camlea  (  mas  ) 
fuj'ca  (  fsemina  )  infieme  alba  ;  ccdlo  infericre  &  pe'dort 
maculis  longitudinalibus  fiuficis  variegatis  ;  macula  lutta, 
in  vertice  ;  tarda  tranfversâ  lutta  in  peciore  infimo  ;  tœnia, 
duplici  tranfversâ  in  alis  candidat  reclricibus  duabus  utrim~ 
que  extimis  aptce  interdis  albis.  .  .  .  Ficedula  Canaden - 
fis  cinerea.  briiTon  ,  OmithoL  tome  111 .  page  524;  & 
pl.  27  ,  fig.  t, 

Motccïlla  cintre/ cens fub tus  alba  vertice  fafciàque  ah- 
dominait  lutta  ,  peciore  fafco  maculato .  .  .  .  Motaciilé 
CanaierJis,  Lixinæus ,  S\JC  Nat,  ed.  XII  ,  p.  334’ 
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che  vers  l'extrémité  de  leur  côté  intérieur  / 
le  bec  eft  noir;  les  pieds  &  les  ongles  font 
bruns. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  ,  qu'en  ce 
qu’elle  eft  brune  fur  le  defîus  du  corps ,  &  que 
les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  xi£ 
î-&nt  pas  jaunes* 


LE 
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*  LE  FIGUIER  BLEU  [</]. 


Dix  -  huitième  Efpece . 

C->ET  OISEAU  eftle  moucherolle  bleu  d’Edward's  \ 
il  avoit  été  pris  fur  mer  à  huit  ou  dix  lieues 
des  côtes  du  fud  de  Saint-Domingue  ;  mais 
il  paroit  par  le  témoignage  de  cet  Auteur  * 
qu’il  a  reçu  de  Penfilvanie  un  de  ces  memes 
o i féaux  ;  ils  y  arrivent  au  mois  d’avril  pour 
y  féjourner  pendant  l’été  ;  ainfi ,  c’eft  un  ci- 
feau  de  paffage  dans  l’Amérique  feptentrio- 
nale  ,  comme  prefque  tous  les  autres  figuiers  * 
dont  le  pays  natal  eft  l’Amérique  méridio¬ 
nale.  Celui-ci  a  la  tête  ,  tout  le  defius  du  corps 
&  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  d’un 
bleu  d’ardoile  \  la  gorge  Sc  les  côtés  de  la 


*  Voye\  les  planches  enluminées,  nQ.-  6Sj,  fig.  1  D 
fous  la  dénomination  de  figuier  cendré  du  Canada. 

(  d )  Bloc  fly-*catcher .  Moucherolle  bleue.  Edwards  , 
G/an .  page  91  ,  avec  une  bonne  figure  coloriée  ,  pi . 
252. 

Ficedula  fiuperne  faiuraù  cinereo-cxrulea  ,  in  fier  ni  alba  ; 
gutture  &  collo  infieriore  nigris  ;  macula  in  alis  candidd  $ 
recïricibus  utrimque  tribus  extimis  in  exortu  &  apice  in¬ 
térims  a/bis ,  duabus  proximl  fiequenübus  apice  intérims 
albo  notatis.  .  .  .  Ficedula  Canadenfis  cinerea  minor » 
Briffon,  OrniihoL  tome  111  f  page  527;  &  pL  zy , 

fig-  6- 

Motaci/la  fiupra  cterulea  >  fiubtus  alba  ,  jugulo ,  remig:  = 
bus  reclricibujque  nigris.  .  .  .  Motaci/la  Canidenfis,  Lin* 
N  au  ed,  XII,  p.  336. 
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tête  &  du  eau  d’un  beau  noir;  le  reffe  du  déf^ 
fous  du  corps  blanchâtre  ;  les  pennes  des  ai¬ 
les  &  de  la  queue  noirâtres,  avec  une  ta** 
che  blanche  fur  les  grandes  pennes  des  ai¬ 
les  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  ;  ils  font 
Jaunes  dans  la  planche  enluminée,  c^eftpeur*» 
être  une  variété  ou  un  changement  de  cou¬ 
leur  qui  eft  arrivé  par  accident  dans  cet  in¬ 
dividu  qui  n’a  pas  été  deilîné  vivant,  & 
dont  les. petites  écailles  des  pieds  étoient  en¬ 
levées* 


des  Figuiers..  3  ^ 
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LE  FIGUIER  VARIÉ  (e). 

Dix  -  neuvième  Efpïce, 

M  Sloanes  trouvé  cet  oifeauà  la  Jamaï¬ 
que  ,  &  M.  Edwards  l’a  reçu  de  Penfilvanie' 
où  il  arrive  au  mois  d’avril,  fe  nourrit  d’in- 
fe&es  ,  &  paffe  l’été  pour  retournër  ,  aux 
approches  de  l’hiver  y  dans  les  pays  méri¬ 
dionaux  du  continent  de  l’Amérique.  Il  a  le 
fommetde  la  tête  blanc  ;  les  côtés  noirs  avec 
deux  petites  bandes  blanches  \  le  dos  &  le 
croupion  d’un  blanc  varié  de  grandes^ 
taches  noires  %  la  gorge  noire  auSi  j  la 


(e)  Mufcicapa  e  fufco  &  alho  varia»  fmall  black  and 
white  bird.  Sioane  ,  Voyage  of  Jamaic ,  p.  309  ,  n°.  42  a. 
avec  une  figure,  pl.  295,  nQ,  7. 

Mufcicapa  e  fufco  &  alho  varia*  Ray  ,  Synopf.  AvL 
p,  186  ,  nç.  36. 

Lufcinia  ,  qu<z  mufcicapa  ex  fufco  &  alho  varia,  Sioane  r 
Klein,  Avi.  p.  75  >  n°.  II. 

Black  and  white  creeper .  Grimpereau  noir  &  blanc. 
Edwards,  G  Lan.  p.  190,  avec  une  figure  coloriée  r 

fl,  700. 

Ficedula  alho  &  nigro  varia  ;  tceniâ  duplici  tranfver sa¬ 
in  alis  candidâ  ;  recincibus  nigricantibus  cris  exterioribus 
cinereis ,  duabus  utrimque  cxtimis  apice  interiüs  albis  ,  tri- 
bus  proxime  fequentibus  apice  interiüs  albo  notatis .  .  .  »- 
Ficedula  Dcminicenfis  varia.  BrifTon  ,  Qmithol.  tomer- 
III,  p,  559;  &  pl.  27,  fig.  5. 

Motacilla  alho  nigro  que  maculata  ,  fafciis  alamm  dua~- 
bus  albis  ,  caudâ  hifida,  .  .  .  Motacilla  varia.  Linnseus^ 

$yfi.  Nat..zào  Xtt,  p,  533. 
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poitrine  &  le  ventre  blancs  5  avec  quel¬ 
ques  taches  noires  fur  la  poitrine  &  tes 
flancs  ;  les  grandes  couvertures  fupérieures 
des  ailes  font  noires  terminées  de  blanc,,  ce 
qui  forme  fur  chaque  aile  deux  bandes  tranf- 
verfales  blanches  :  les  pennes  des  ailes  font 
grifes  &  bordées  de  blanc  fur  leur  côté  in¬ 
térieur  ;  les  pennes  de  la  queue  ionr  noires 
&  bordées  de  gris  de- fer;  les  latérales  ont 
des  taches  blanches  fur  leur  côté  intérieur  ; 
le  bec  &  les  pieds  font  noirs* 
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des  Figuiers. 

LE  FIGUIER 

A  TÊTE  ROUSSE  (/). 

Vingtième  Efpece . 

oiseau  a  été  envoyé  de  la  Martinique 
à  M.  Aubry,  curé  de  Saint-Louis  ;  il  a  la 
tète  rouffe,  la  partie  fupérieure  du  cou  & 
tout  le  deflus  du  corps  d’un  vert- d’olive  ;  la 
gorge  &  la  poitrine  d’un  jaune  varié  de  ta¬ 
ches  longitudinales  rouffes  ;  îe  refte  du  def- 
fous  du  corps  d’un  jaune-clair  fans  taches; 
les  couvertures  fupérieures  des  ailes  &  les 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  brunes 
&  bordées  de  vert  d’olive  ;  les  deux  pennes 
extérieures  de  chaque  côté  de  la  queue  ont 
leur  côté  intérieur  d’un  jaune-clair;  le  bec 
eft  brun  *  &  les  pieds  font  gris. 

II  nous  paroît  que  Toifeau  indiqué  par  le 
P.  Feuillée  ,  fous  la  dénomination  de  chions 
eritkachorldts  eft  le  même  que  celui-ci;  »  il 
a,  félon  cet  Auteur,  le  bec  noir  &  pointu, 
avec  un  tant  foit  peu  de  bleu  à  la  racine  de 
la  mandibule  inférieure  ;  fon  œil  eft  d’un 


(  f  )  Ficedula  fuperne  vïridi~oli\ aua  ,  infime  flava  ; 
gelio  infiriore  &  peclore  ma  eu  lis  Icngitudinalibus  ru  fis 
variegatis  ;  vertice  rufo  ,  rcclricibus  Unis  utrimque  extimis 
interius  dilutc  luteis.  .  .  .  Ficedula  Martir.icana.  Bri- 
fon  >  OrnithoU  tome  ill  >  p.  ^90  3  &  pL  22  3  fig>  4» 


> 


3  5  8  Hijloin  naturelle 

beau  noir  Iuifant;  &  fon  couronnement,  juf- 
qu’à  fon  parement y  eft  couleur  de  feuille- 
morte  ou  roux-jaune,  tout  fon  parement  eft 
jaune  moucheté  à  la  façon  de  nos  grives  de 
l’Europe ,  par  de  petites  taches  de  même 
couleur  que  le  couronnement;  tout  fon  dos 
eft  verdâtre,  mais  fon  vol  eft  noir,,  de  même 
que  fon  manteau  ;  les  plumes  qui  les  compo¬ 
sent  ont  une  bordure  verre  ;  les  jambes  &  le 
defius  de  fes  pieds  font  gris:,  mais  le  deffous 
eft  tout-à-fait  blanc  mêlé  d’un  peu  de  jaune , 
&  les  doigts  font  armés  de  petits  ongles 
noirs  &  fort  pointus. 

Cet  oifeau  voltige  incefFamment  &  il  ne 
fe  repofe  que  lorfqu’il  mange  ;  fon  chant  eft 
fort  petit,  mais  mélodieux  (  g  ),  » 


{g)  Obfervations  phyfiques  du  P.  Fouillée  ,  p.  itp 


\ 


m 


des  Figuiers. 


LE  FIGUIER 

A  POITRINE  ROUGE  [/z]. 
Vingt’Unitmt  ECplce. 

V 

JJjDwards  a  donné  le  mâle  &  ia  femelle 
de  cette  efpèce  ,  qu’il  dit  avoir  reçus  de 
Penfilvanie  ,  où  ils  ne  font  que  paffer  au  com¬ 
mencement  du  printemps  ,  pour  aller  féjour- 
ner  plus  au  Nord  pendant  Pété  ,  ils  vivent 
d’infeâes  &  d’araignées.* 

Cet  oifeau  a  le  fommet  de  la  tête  jaune  ^ 
du  blanc  de  chaque  côté,  &  une  petite  bande 
noire  au-deffous  des  yeux  ;  le  deffus  du  cou 
&  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  font: 
noirâtres  ;  les  plumes  du  deffus  du  corps  & 
les  pennes  des  ailes  font  noires  &  bordées; 
de  vert- d’olive  ;  le  haut  de  la  poitrine 


(  h)  Red~ihroated  fly-catcher  >  cock  and  hen ,  Mouche- 
?olle  à  gorge  rouge,  mâle  &.  femelle.  Edwards  .  Glcuu 
p,  193?  avec  une  figure  coloriée  ,  pl.  qvi. 

Ficedula  fupemè  viridi-olivacen  (  nigricante  maculata 
înas  )  ,  infinie,  alla  ;  vertice  tuteo  :  fafcid  utrlmque  in¬ 
fra  cculos  nigrâ\  ( capïte  pofieriore  nigro  mas)  tanta  du— 
pl ici  tranfversâ.  in  ails  a  Ibid  â  ;  laierïbus  futur  aie  ruhris  ; 
rectricibus  nigncantibus  utrimque  extimâ  intérims  albo  ma— 
culatâ \  .  .  .  Ficedula  F enfilyanica  iclerocephala.  Brillon  y 
Supplément  r  page  10  f. 

lAotaciUa  pileo  fiavefcente  3  hypocondrïis  fanguineis .  , 
MotaciUa  Penfilvanie  a»  Linnæus ,  Syfi,  Nat,  ed,  XU ,, 
P*  333» 


jéo  Hijiôirc  naturelli 

&  les  côtés  du  corps  font  dfun  rouge  * 
foncé  ;  la  gorge  &  le  ventre  font  blar^ 
châtres  ;  les  grandes  couvertures  fnpérieu- 
res  des  ailes  font  terminées  de  blanc  ,  ce 
qui  forme  fur  chaque  aile  deux  bandes  tranf- 
verfales  blanches  le  bec  &  les  pieds  font 
noirs. 

La  femelle  diffère  du  mâle ,  en  ce  qu'elle 
n’a  point  de  noir  fur  le  derrière  de  la  tête  ? 
ni  de  rouge  fur  la  poitrine. 


IE 


dis  Figuiers . 


LE  FIGUIER  GRIS-DE-FER  (/}* 

Vingt-deuxieme  Efpïcc , 

C>’£st  encore  à  M.  Edwards  qu’on  doit  la 
connoiflance  de  cet  oifeau  ;  il  a  donné  les 
ligures  du  mâle ,  de  la  femelle  &  du  nid  ;  oh 
les  trouve  en  Penfilvanie  ,  où  ils  arrivent  au 
mois  de  mars  pour  y  paffer  l’été,  ils  retour¬ 
nent  enfuite  dans  les  pays  plus  méridionaux* 
Ce  figuier  a  la  tête  &  tout  le  deffus  du 
corps  gris-de-fer  ;  une  bande  noire  de  cha¬ 
que  côté  de  la  tète  au-deffus  des  yeux  :  tout 
le  defîous  du  corps  eft  blanc  ;  les  ailes  font 
brunes  ;  les  deux  pennes  extérieures  de  cha¬ 
que  côté  de  la  queue  font  blanches;  la  troi¬ 
sième  de  chaque  côté  a  une  tache  blanche 
vers  fon  extrémité;  elle  eft  dans  le  refte  de  fa 
longueur,  ainfi  que  les  autres  pennes  de  la 


(  c  )  Little  blue-grey  fly-catcJiers  ,  cock  and  hen .  Petites 
Moucherolles  gris-de-fer,  mâle  ôt  femelle.  Edwards  * 
Clan.  p.  194  ,  avec  de  bonnes  figures  coloriées, 
pi.  q 02 . 

Fie  c  du  la  fuperne  cinereQ-earulea  ,  infeme  alla  ;  (  tarda 
utrîmque  fupra  oculos  nigrd  mas  )  palpcbris  candidis  ;  rec - 
tricibus  cclo  intermediis  cinerec-czruleis  (  mas  )  cïn&reo - 
fufeis  (  fæmina  )  Unis  utrimque  extimis  candidis ,  proximt 
fequenti  apice  albâ.  .  .  .  Ficedula  Penfilvanie  a  cinerea. 
ïriffon,  Omithol .  Supplément ,  page  101. 

M.otacilla  fiupernc  cxrulca,  fubtus  alba ,  a  lis  caudâque 
nigris.  .  .  .  Motadlla  carulca ,  Linnæus ,  Syjl.  Natt  ed« 


XII ,  p.  337* 
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Hljlolrc  naturelle. 

queue,  de  la  même  couleur  que  le  deffus 
du  corps  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle ,  qu’en  ce 
qu’elle  n’a  point  de  bandes  noires  fur  les  cô¬ 
tés  de  la  tête. 

Ces  oifeaux  commencent  en  avril  à  cons¬ 
truire  leur  nid  avec  la  petite  bourre  qui  en» 
veloppe  les  boutons  des  arbres,  &  avec  le 
duvet  des  plantes  ;  le  dehors  du  nid  eft  com- 
pofé  d’une  mouffe  plate  &  grisâtre  (  lichen  ) 
qu’ils  ramaffent  fur  les  rochers;  entre  la  cou¬ 
che  intérieure  du  duvet  &  la  couche  exté¬ 
rieure  de  moufle ,  fe  trouve  une  couche  in¬ 
termédiaire  de  crin  de  cheval;  la  forme  de 
ce  nid  eff  à-peu-près  celle  d’un  cylindre  court, 
fermé  par-deffous,  &  l’oifeau  y  entre  par 
le  deflus. 

Il  nous  paroit  qu’on  doit  rapporter  à  cette 
efpèce  ,  l’oifeau  de  la  planche  enluminée  , 
n°.  yc4 ,  fig.  i ,  que  l’on  a  indiqué  fous  la 
dénomination  de  figuier  à  tête  noire  de  Cayenne  , 
car  il  ne  diffère  de  l’oifeau  mâle ,  donné  par 
Edwards ,  qu’en  ce  qu’il  a  la  tête,  les  pennes 
des  ailes  &  celles  du  milieu  de  la  queue  d’un 
beau  noir  :  ce  qui  ne  nous  paroît  pas  faire 
une  différence  allez  grande  pour  ne  pas  les 
regarder  comme  deux  variétés  de  la  même 
eipèce* 


des  Figuiers. . 


LE  FIGUIER 

« 

AUX  A  ILES  DORÉE  S  {k)*> 

Fingt-troijîcmc  Efplcc* 

Encore  un  figuier  de  paffage  en  Penfil- 
vanie ,  donné  par  Edwards,  il  ne  s’arrête  que 
quelques  jours  dans  cette  contrée  où  il  ar¬ 
rive  au  mois  d’avril»  il  va  plus  au  Nord* 
&  revient  paffer  l’hiver  dans  les  climats  mé¬ 
ridionaux. 

il  a  la  tête  d’un  beau  jaune  ,  &  une 
grande  tache  de  cette  couleur  d’or  fur  les 
couvertures  fupérieures  des  ailes;  les  côtés 
delà  tète  font  blancs,  avec  une  large  bande, 
noire  qui  entoure  les  yeux  ;  tout  le  deffus 
du  corps  ,  les  ailes  &  la  queue  font  d’un  cen- 
dré  foncé»  la  gorge  &  la  partie  inférieure 
du  cou  font  noires  ;  le  rette  du  deffotis  du  corps 
eft  blanc  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 

(  h  )  Goldeti~winged  fLy*~catckera  Moucherolle  aux  ai- 
les  dorées.  Edwards,  Glati,  p.  i#9,  avec  une  bonne 
figure  coloriée  ,  p'I . 

Ficedula  fup&rnè  cinereo ^cjzrulefcens  ,  infime  alba  ;  ver - 
ft 'ce  G  macula  in  alis  luteis  ;  fafciâ  per  oculos ,  gu  t tu  ré 
&  Ccllo  infiriore  ni  gris  ^  reciricibus  cinereis  ,  utrimque  ex - 
tim a  interiùs  aïbo  maculata,  .  „  *  Ficedula  F  enfi.lv  anica 
cinerea  gutture  nigro .  Brillon  ,  Ornithol  Supplément s 
page 

Motacilla  fufcci  s  fui  lus  alba  .  pileo  macula  que  alaruvt 
luteis ,  gu  la  nigrâ.  .  ..  .  Motaclla  Chryfuptém,  Li  mvse  us , 
S  y  fi,  filât,  çèiU  XII,  p.  333. 
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6  4  Hîjloire 


LE  FIGUIER. 

COURONNÉ  D'  O  R  (  /), 


Vingt  -  quatrième  Efpece 9 

INfous  adoptons  cette  dénomination  * 
couronné  d'or9  qui  a  été  donnée  par  Edwards 
à  cet  oifeau  dans  la  defeription  qu’il  a 
faite  du  mâle  &  de  la  femelle.  Ce  font  des 
oifeaux  de  paffage  en  Penfilvanie  ,  où  ils  ar¬ 
rivent  au  printemps  pour  n’y  féjourner  que 
quelques  jours  *  &  pafler  de-là  plus  au  Nord, 
où  ils  demeurent  pendant  l’été,  &  d’où  ils 
reviennent  avant  l’hiver  ,  pour  regagner 
les  pays  chauds. 

Ce  figuier  a  fur  le  fommet  de  la  tête  une 

W'""  '!■  ULLIII  "  U  11 

(/)  Goldcn~crowned  fly-catcher  9  coçk  and  hen.  Mou- 
eherolle  couronné  d’or  ,  mâle  &  femelle.  Edwards , 
Clan.  p.  187,  avec  des  figures  coloriées,  pi.  298. 

Ficeduld  fupemb  cinereo-caruleo  (  mas  )  fufco  rujefiçens 
{  fæmina)  maculis  nigric  antibus  variegata 3  infime  alba  s 
nigricante  ad  latera  maçulata  $  yertice ,  peclore  ad  latera 
&  uropygio  luteis  ;  (  teeniâ  utrimque  per  oçulos  nigrd  ? 
fummo  peclore  nigro  >  cinereo^cceruleficeme  vario  mas  ) 
jiià  duplici  tranfiversâ  in  alis  candidâÿ  reclricibus  fiupeme 
r/igricantibus ,  tribus  utrimque  extimis  inuriüs  albo  macu~ 
/atis.  .  .  .  Ficedula  P  en filyanic  a  cinerea  nœvia.  B  ri  (Ton  , 
Ornitho /.  Supplément ,  page  uq. 

Mota.çilla  nigro  maçulata  ,  pileo  hypocondri.is  uropy - 
fiioque  fiavis.  .  .  .  Motacilla  coronâ  aureâ,  Linnæus  p 
JS/at*  pà,  Xil ,  p. 


dès  Figuiers .  36* 

tache  ronde  d’une  belle  couleur  d’or; les  ccr 
tés  de  la  tète ,  les  ailes  &  la  queue  font  noirs  ; 
la  partie  fnpérieure  du  cou,  le  dos  &  la  poi¬ 
trine  font  d’un  bleu  d’ardoife  tacheté  de 
noirs;  le  croupion  &  les  côtés  du  corps  font 
jaunes ,  avec  quelques  taches  noires  ;  tout 
le  deffous  du  corps  eft  blanchâtre;  les  gran¬ 
des  couvertures  fupérieures  des  ailes  font 
terminées  de  blanc,  ce  qui  forme  fur  cha¬ 
que  aile  deux  bandes  tranfverfales  blanches  ; 
le  bec  &  les  pieds  font  noirâtres. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle ,  qu’en  ce 
qu’elle  eft  brune  fur  le  deffus  du  corps ,  Sc 
qu’elle  n’a  point  de  noir  fur  les  côtés  de  la 
tète  ni  fur  la  poitrine. 


H  h  } 
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^  Jjfr  ^  «|»  ajj*,  x|^j|a  >|*i  r|c  >|*  j|*  »|à  *|«.  *|4  ^ 

LE  FIGUIER  ORANGÉ.* 

Vingt-cinquicmc  Efplcz. 

ispece  eft  nouvelle  &  fe  trouve 
à  la  Guyane  ,  d’où  il  nous  a  été  envoyé 
pour  le  Cabinet.  L’oifeau  a  le  fommet  & 
les  côtés  de  la  tête  la  gorge ,  les  côtés  & 
le  defîbus  du  cou  d’une  belle  couleur  oran¬ 
gée  ,  avec  deux  petites  bandes  brunes  de 
chaque  côté  de  la  tête  ;  tout  le  deffus  du 
corps  &  les  pennes  des  ailes  font  d’un  brun 
rougeâtre  :  les  couvertures  fupérieures  des 
ailes  font  variées  de  noir  &  de  blmnc  :  la 
poitrine  eft  jaunâtre  auffi-bien  que  le  ventre^ 
les  pennes  de  la  queue  font  noires  &  bor¬ 
dées  de  jaunâtre  j,  le  bec  eft  noir  9  &  les  pieds 
ibnt  jaunes* 


*  Voye\  les  planches  enluminées , 
Vb-.is  U  ^dénomiaatign  de  figuier  étranger* 
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*  L E  FIGUIER  HUPPÉ.* 


Vingt - Jixieme  Efplce . 

C^’ette  espece  fe  trouve  à  la  Guyane  * 
&  n’a  été  indiquée  par  aucun  Naturaiifte  * 
il  paroît  qu'elle  eft  fédentaire  dans  cette 
contrée ,  car  on  y  voit  cet  oifeau  dans  tou¬ 
tes  les  faifons  ;  il  habite  les  lieux  décou¬ 
verts  ,  fe  nourrit  d’infeéles  ,  &  a  les  mêmes 
habitudes  naturelles  que  les  autres  figuiers  : 
fe  deffous  du  corps  dans  cette  efpèce  eft 
d’un  gris  mêlé  de  blanchâtre  5  &  le  deflus 
d’un  brun  tracé  de  vert;  il  fe  diftinaue  des 
autres  figuiers  par  fa  huppe ,  qui  eft  com¬ 
posée  de  petites  plumes  arrondies ,  à  demi- 
relevées  ,  frangées  de  blanc ,  fur  un  fond 
brun  noirâtre ,  &  hériffées  jufque  fur  l’œil 
&  fur  la  racine  du  bec  :  il  a  quatre  pouces 
de  longueur  en  y  comprenant  celle  de  la 
queue  ;  fon  bec  &  fes  pieds  font  d’un  brun- 
jaunâtre» 


*  i 


Voyc\  les  planches  enluminées  *  n°.  fri,  fg.  r3 
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LE  FIGUIER  NOIR.* 


Vingt  -  feptieme  Efpece. 


TJne  autre  espèce  qui  fe  trouve  égale* 
ment  à  Cayenne ,  mais  qui  y  eft  plus  rare* 
eft  le  figuier  noir,  ainfi  défigné ,  parce 
que  la  tête  &  la  gorge  font  enveloppées 
d’un  noir  qui  fe  prolonge  fur  le  haut  & 
les  cotés  du  cou  ,  &  fur  les  ailes  &  le 
dos  jufqu’à  l’origine  de  la  queue  ;  ce  même 
noir  reparoît  en  large  bande  à  la  pointe  des 
pennes,  qui  font  d’un  roux-bai  dans  leur 
première  moitié  ;  un  trait  afîez  court  de 
cette  même  couleur  eft  tracé  fur  les  fix  ou 
iept  premières  pennes  de  l’aile  vers  leur  ori¬ 
gine  les  côtés  du  cou  &  de  la  poitrine  ^ 
le  devant  du  corps  eft  gris-blanchâtre  ;  le 
bec  &  les  pieds  font  d’un  brun-jaunâtre.  Au- 


*  Vcyei  les  planches  enluminées,  nQ .  jp/*  fi'g.  2  ?. 
£ans  k  dénomination  de  figuier  noir  &  jaune  de  Cayenne* 
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LE  FIGUIER  OLIVE.* 


Vingt  -  huitième  Efpece. 


ÎIncore  uk  autre  Figuier  qui  fe  trouve 
à  Cayenne  affez  communément,  &  qui  y  eft 
féd  entaire  :  nous  Pavons  nommé  figuier  olive 
parce  que  tout  le  deflus  du  corps  &  de  la 
tête  font  de  vert- d’olive  fur  un  fond  brun  , 
cette  même  couleur  olive  perce  encore  dans 
le  brun-noirâtre  des  pennes  des  ailes  &  de 
la  queue  -,  la  partie  de  la  gorge  &  de 
la  poitrine  jufqu’au  ventre  eft  d’un  jaune- 
clair  ,  c'eft  aufïï  un  des  plus  grands  figuiers^ 
car  il  a  près  de  cinq  pouces  de  longueur* 


*  Voye\  les  planches  enluminées,  /iV  6851 
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LE  FIGUIER  PROTON OTAIRE.* 

vingt’ neuvième  Efpece* 

On  ap?2ll£  ce  figuier  à  la  Louifiane  9 
protonotaire  ,  &  nous  -lui  conférvons  ce  nom 
pour  le  diftinguer  des  autres;  il  a  la  tête, 
la  gorge  ,  le  cou  *  la  poitrine  &  le  ventre 
d’un  beau  jaune-jonquille  ;  le  dos  olivâtre  ^ 
le  croupion  cendré;  les  couvertures  infé¬ 
rieures  de  la  queue  blanches;  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  noirâtres  &  cendrées  £ 
le  bec  &  les  pieds  noirs. 

Indépendamment  de  ces  vingt  -  neuf  ef- 
pèces  de  figuiers  ,  qui  font  toutes  du  nou¬ 
veau  continent*  il  paroît  qu’il  y  en  a  en¬ 
core  cinq  efpéces  ou  variétés  dans  la  feulé 
contrée  de  ia  Louifiane ,  dont  on  peut  vo;r 
les  individus  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduiî, 
qui  lui  ont  été  apportés  par  M.  le  Beau , 
Médecin  du  Roi  à  ia  Louifiane. 


*  Yoye\  les  p?anches  enluminées,  nQt  704 ,  jfr.  % 
fous  ia  déRomiastion  de  figuier  à  ventre  G  tête  j.a*jies* 
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LE  FIGUIER 

A  DEMI  -  COLLIER. 


Trentkme  Efpece. 


c 


e  petit  oiseau  eft  d’un  cendré  très  clair 
fous  la  gorge  &  tout  le  deffous  du  corps 
avec  un  demi-collier  jaunâtre  iur  la  partie 
inférieure  du  cou  ;  il  a  le  defüis  de  la  tète 
olivâtre  tirant  au  jaune  ,  une  bande  cendrée 
derrière  les  yeux  ;  les  couvertures  fupé- 
îieures  des  ailes  font  brunes  bordées  de  jau¬ 
ne  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes 
bordées  de  blanchâtre &  les  pennes  moyen¬ 
nes  font  également  brunes  ,  mais  bordées 
d’olivâtre  &  terminées  de  blanc;  le  ventre 
a  une  teinte  de  jaunâtre;  les  pennes  de  la 
queue  font  cendrées  ;  les  deux  inter¬ 
médiaires  fans  aucun  blanc;  les  quatre  laté¬ 
rales  de  chaque  côté  bordées  de  blanc  iur 
leur  côté  intérieur;  toutes  dix  font  pointues 
par  le  bout  ;  le  bec  eft  noirâtre  en  deffus  & 
blanchâtre  en  deffous  :  l’oifeau  a  quatre 
pouces  &t  demi  de  longueur  ;  la  queue  , 
vingt-une  lignes ,  elle  dépaffe  les  ailes  phees 
d’environ  dix  lignes  ;  les  pieds  font  noirâ¬ 
tres* 
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LE  FIGUIER 

A  G  O  RG  E  JAUNE , 

Trente  -  unième  Efpeu . 

Cette  trente-unieme  efpèce  eft  un  fi» 
guier  dont  la  gorge ,  le  cou  ,  le  haut  de  la 
poitrine  font  jaunes;  feulement  le  haut  de  la 
poitrine  eftun  peu  plus  rembruni,  &  le  refte 
du  défions  du  corps  eft  roufsâtre  tirant  au 
jaune  fur  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  ;  il  a  la  tête  &  le  defîus  du  corps 
d’un  olivâtre-brun  ;  les  petites  couvertures 
inférieures  des  ailes  font  d’un  jaune  varié 
de  brun,  ce  qui  forme  une  bordure  jaune 
afîez  apparente  ;  les  pennes  des  ailes  font 
brunes ,  les  moyennes  font  bordées  d’olivâ¬ 
tre,  St  les  grandes  d’un  gris-clair ,  qui  s’é- 
chirciffarrt  de  plus  en  plus ,  devient  blanc 
fur  la  première  penne  ;  celles  de  la  queue 
font  brunes  bordées  d’olivâtre;  le  bec  eft 
brun  en  deffus,  &  d’un  brun  plus  clair  en 
defibus  ;  les  pieds  font  d’un  brun- jaunâtre. 
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LE  FIGUIER  brun  -  olive. 

Trente- deuxieme  Efptcc . 

(>e  Figuier  a  le  deffus  de  la  tète  ,  du 
cou  &  du  corps  d’un  brun  tirant  à  l’olivâtre  ; 
les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  cou- 
'  leur  d’olive  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  , 
ia  poitrine  &  les  flancs  font  blanchâtres  & 
variés  de  traits  gris;  le  ventre  eft  blanc- 
jaunâtre  ;  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  font  tout-à-fait  jaunes  ,  les  couvertures 
tupérievres  des  ailes  &  leurs  pennes  moyen¬ 
nes  font  brunes ,  bordées  d’un  brun  plus  clair 
&  terminées  de  blanchâtre  ;  les  grandes  pen¬ 
nes  des  ailes  font  brunes  ,  bordées  de  gris- 
clair;  les  pennes  de  la  queue  font  auffi  bru¬ 
nes,  bordées  de  gris-clair,  avec  une  teinte 
de  jaune  fur  les  intermédiaires  ;  les  deux 
latérales,  de  chaque  côté,,  ont  une  tache 
blanche  à  l’extrémité  de  leur  coté  intérieur, 
&  la  première  de  chaque  côté  eft  bor¬ 
dée  de  blanc  ;  le  bec  eft  brun  en  deffus 
&d’un  brun  plus  clair  en  defl'ous;les  pieds 
font  bruns. 


374 


H'fioire  naturclU 


LE  FIGUIER  grasset. 


Trente  -  troifumc  Efpecc . 


Cet  oiseau  a  le  deflus  de  la  tète  &du 
corps  d'un  gris-foncé  verdâtre  ,  ou  d  an  gros 
vert-d'olive  ,  avec  une  tache  jaune  fur  la 
tète ,  &  des  traits  noirs  fur  le  corps  ;  le  crou¬ 
pion  eft  jaune;  la  gorge  &  le  défions  du 
cou  font  d’une  couleur  roufsâtre ,  à  travers 
laquelle  perce  le  cendré  -  foncé  du  fond 
des  plumes  ;  le  refte  du  defious  du  corps 
eft  blanchàrre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
font  brunes ,  bordées  extérieurement  de  gris 
6c  intérieurement  de  blanchâtre;  les  pennes 
moyennes  font  noirâtres,  bordées  extérieu¬ 
rement  &  terminées  de  gris;  les  pennes  de  lâ 
queue  font  noires  bordées  de  gris  ;  les  qua¬ 
tre  pennes  latérales  ont  une  tache  blanche 
versVextrémité  de  leur  côté  intérieur;  le 
bec  &  les  pieds  font  noirs. 
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LE  FIGUIER 

CENDRÉ  A  GORGE  CENDRÉE. 

Trente  -  quatrième  Efpece. 

Ce  Figuier*  a  la  tète  &  le  deffus  du  corps 
cendre  ;  la  gorge  &  tout  le  deffous  du 
corps  d'un  cendré  plus  clair  ;  les  pennes  des 
ailes  font  cendrées  bordées  de  blanchâtre  ; 
les  pennes  de  la  queue  font  noires  ,  la 
première  de  chaque  côté  eft  prefque  toute 
blanche;  la  fécondé  penne  eft  moitié  blan¬ 
che  du  côté  de  l'extrémité  ;  la  troifième  eft 
feulement  terminée  de  blanc;  le  bec  eft 
noir  en  deffus  &  gris  en  deffous. 

Ces  figuiers  s’appellent  graffht à  la  Lonifiane 
parce  qu’ils  font  en  effet  fort  gras  ;  ils  fe 
perchent  fur  les  tulipiers  ,  &  particulière¬ 
ment  fur  le  magnolia  ,  qui  eft  une  efpèce 
de  tulipier  toujours  vert. 


Ht  ftoiTC  naturelle 
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LEGRAND  FIGUIER 


DE  LA  JA  MAI  QUE  (m). 

Trente  -  cinquième  Efp}ce+ 

IVÏ.  Edwards  efl  le  premier  qui  ait  dé¬ 
crit  cet  oifeau  fous  le  nom  de  rojjîgnol  d'A¬ 
mérique  ;  mais  ce  n’eft  point  un  rofligno! , 
&  il  a  tous  les  cara&ères  des  figuiers  ,  avec 
îefquels  M.  Brifibn  a  eu  raifon  de  le  ran¬ 
ger  ;  la  partie  fupérieure  du  bec  efl:  noirâ¬ 
tre  ,  l'inférieure  couleur  de  chair;  le  deflus 
du  dos ,  de  la  tête  &.  des  ailes  efl  d’un  brun 
obscurément  teint  de  verdâtre  ;  les  bords  des 
pennes  font  jaune -verdâtre  plus  clair;  une 
couleur  orangée  règne  au-defliis  du  corps, 
de  la  gorge  à  la  queue;  les  couvertures 
inférieures  de  l’aile ,  &  toutes  celles  de  la 
queue ,  ainfi  que  les  barbes  intérieures  de 
tes  pennes  font  de  la  même  couleur.  De 


(  m  )  Ficedula  fuptrnl  oh f cure  fufco  olivacea ,  inferne 
Tüfa  ;  âuplicl  ut  r inique  t&niâ  unâ  per  oculos  s  altéra  in¬ 
fra  oculos  fufcâ  ;  rcclricibus  obfcure  fufco-olivaceis  latera - 
libus  interiüs  ru  fis.  Ficedula  Jamaïcenfis  major.  Le  grand 
figuier  de  la  Jamaïque.  BriJJon  t  Ûrnithol.  tome  VI , 
page  loi. 

hiotacilla  fupra  fufco  virefeens ,  fubtus fulva  ,  lineâ  octc- 
lari  fubocularique  fulvâ.  Calidris .  Linnæus ,  Syfl.  Nat. 
ed,  X,  G.  99,  Sp.  z  —  The  American  ni chtingale.  Rof- 
fgnol  de  V Amérique,  Edwards  3  tome  III,  p.  121. 

l'angle 
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Fangle  du  bec  un  trait  noir  paffe  par  l’oeil* 
un  autre  s’étend  deffous  ;  entre-deux  ,  &  au- 
deffous  l’orangé  forme  deux  bandes  ;  les 
pieds  &  les  doigts  font  noirâtres  :  l’oifeau 
eft  à-peu-près  grand  comme  le  rouge-gorge 
&  un  peu  moins  gros.  M.  Edwards  remar¬ 
que  qu’il  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
que  Sloane ,  dans  fon  Hift.  Nat.  de  la  Jamaï¬ 
que  (  t .  IL  p.  299  ,  )  appelle  \tterus  minor  5 
nidum  fufpendenSé 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  parler 
ici  de  trois  oifeaux  que  nos  Nomenclateurs 
ont  confondus  avec  les  figuiers ,  &  qui  cer¬ 
tainement  ne  font  pas  de  ce  genre. 

Ces  oifeaux  font  1 9.  le  grand  figuier  de  la  Ja~ 
mai  que  donné  par  M.  Briffon  dans  fon  fup- 
plément  page  toi ;  il  diffère  abfolument  des 
figuiers  par  le  bec. 

2°.  Le  figuier  de  Penfilvanie  3  id.  p .  202  ÿ 
qui  diffère  auffi  des  figuiers  par  le  bec ,  & 
paroît  être  du  même  genre  que  le  précédent* 

30.  Le  grand  figuier  de  Madagafcar ;  Orni¬ 
thologie  du  même  Auteur,  tom.  IÏI  ,page  482  ? 
qui  a  plutôt  le  bec  d’un  merle  que  celui  d’un 
figuier. 


Fin  du  Tome  1X> 
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te  Figuier  orangé.  2  5  me  eJpèce.  366 

ze  Figuier  huppé.  26me  efpèce»  367 

le  Figuier  noir.  efpèce,  368 

te  Figuier  olive.  -28me  efpèce.  369 

Le  Fguier  protonotaire,  ipme  efpèce.  370 
Le  Figuier  à  demi- collier.  3 orne  efpèce,  37! 
Lt  Fguier  à  gorge  jaune.  31  me.  efpèce.  372 
Le  Figuier  brun-olive.  3-2me  eipèce,  373 

le  Figuier  gaffe t.  331116  elpèce.  37 4> 

Le  Figuier  cendré  à  gorge  cendrée  '$4tne  efpèce. 

377 

Le  grand  Figuier  delà  Jamaïque.  3  5  me  efpèce,  376 
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